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DANS NES RAPPORTS AVEC L'INTELLIGENCE
La description de l’encéphale et de la moelle rachidienne, des recherches sur le développement, le volume, le poids, la structure de ces organes chez l’homme et les animaux vertébrés; l’histoire du système ganglionaire des animaux articulés et des mollusques, et l'exposé de la relation qui existe entre la perfection progressive de ces centres nerveux et l’étatdes facultés instinctives, intellectuelles et morales.
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Il existe entre le système nerveux et l'intelligence des rapports certains, mais dont la nature et les conditions sont presque entièrement ignorées. On sait que l’intelligence ne se manifeste jamais sans le système nerveux, et l’on attribue aux différences de forme, de volume et de texture des parties qui composent ce système, les différences que l’on observe dans l'étendue et la variété des phénomènes instinctifs , intellectuels et moraux. Sur ce dernier point, on n’a rien encore déterminé, car on ignore quelles Conditions organiques sont nécessaires à la manifestation de tel ou tel phénomène psychique.
Le premier, je dirais presque le seul moyen que nous ayons de préparer la solntion de cet important problème, c’est de comparer dans chacune des fa-
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milles, et même dans Chacun des iidividus qui cômposent la série animale, l’état du système nerveux et celui de l'intelligence, afin de savoir si uneorganisation donnée coïncide toujours avec le même développement intellectuel, et sijamais ce développement intellectuel ne se manifeste avectune orga-
nisation différente. RAEA TA
RS
Déjà beaucoup de travaux ont été entrepris dans cette direction ; mais lés uns sont bornés à un trop petit nombre d’ espèces d’ animaux, pour fournir des données générales; les autres, exécutés dans le but de réaliser des idées préconçues, mont fourni que des résultats érronés. Quand on étudie la nature, äl faut constamment veiller sur soi, être en garde contre ses propres idées. La nature ne trompe pas, mais elle est si riche de faits qu'elle n’en refuse à aucun système; tout ce qu'on veut y voir, on l'y trouve; tout ce qu’on lui demande, elle le donne : suivant la manière dont on l'interroge, elle conduit à l'erreur ou à la vérité.
J'ai suivi une marche différente de celle des auteurs qui m'ont devancé ; j'ai compris dans mes études toute la série animale, et j'ai procédé comme si rien encore n'avait été établi sur les rapports qui lient l'intelligence au système nerveux. Les travaux antérieurs, je les ai pris comme simples renseignemens, jusqu'à ce que, par mes propres observations, j'aie pu juger du degré de confiance qu'ils méritent ; les opinions, les théories, je les ai mises en regard
| PRÉFACE. NÉ des faits, et je n’en aistrouvé qu'un petit nombre qui aientrrésisté, à ce genre d'épreuve. Lorsque des faits m'ont paru incomplètément ob$ervés ou en trop pêtit nombre; j'atsu douter. N'ayant aucünement la à prétention” de tout savoir et dé tout dire : sur le sujet que jai chtrepris de traiter, | plutôt que de, éacher mon ignorance, j'ai indiqué les ue qui, pour moi, étaient restées insolubles. . NT
Jai donné aux dissections et aux expériences microscopiques une ‘attention tbutes particulière; la structure des centres ner vêux, larrangément , le diamètre ; Ja nature de leurs fibres, ont'été l'objet de mes recherches. Chez les invertébrés , Jai étudié la chaîne ganglionaire et les principaux ganglions ; chez les vertébrés, la moelle épinière et l’encéphale. Ensuite, j'ai comparé ces parties les unes aux autres, et je les ai groupées d'après les analogies d'organisation qué j'y ai découvertes. Les circonvolutions des mammifères m’ont.surtout occupé ; soin que j'ai mis à les préparer chez un grand nombre d'espèces d'animaux , ma permis de les individualiser et de suivre les transformations qu’elles éprouvent dans leurs dispositions principales.
Plus de dix années ont été consacrées à ces études préliminaires, études plus fructueuses que celles qui avaient été entreprises jusque-là dans la même direction , et cependant, je l'avoue, encore trop incomplètes potr le but que je voulais atteindre.
Arrivé à l'homme, je devais multiplier mes obser-
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vations, et je l'ai fait. Aidé du concours de mon ami, M. Guerry, j'ai mesuré la tête de l’homme et celle de la femme à l’état normal et aux différens âges de la vie; puis celle des criminels, des idiots et des aliénés; J'ai visité quelques villes d'Allemagne et la capitale de la Russie, j'y ai mesuré des têtes, de la même manière que je l’avais fait en France. Ces mesures de tête dont le nombre s'élève à plus de deux mille, ont été coordonnées par M. Guerry qui en a exposé les résultats dans des tableaux graphiques dressés avec autant de précision que de clarté et dont il m'a permis d'enrichir mon ouvrage.
Le cerveau, le cervelet, la moelle allongée, la moelle épinière ont été disséqués, mesurés, pesés et analysés, soit organiquement à l’aide du microscope, soit chimiquement, à l’aide des réactifs, puis toutes les conditions matérielles du système nerveux ainsi établies, je les ai mises en regard les unes des autres, dans les différentes classes d'animaux.
Cette première partie de la tâche que j'avais entreprise une fois terminée, je me suis occupé de l'état psychique de chaque animal et de celui de l’homme. Mettant à profit les observations des auteurs.qui onttraité cet important sujet, et après avoir moi-même répété et multiplié les observations de ce genre, avec toute l’attention dont je suis capable, J'ai dressé le tableau des facultés instinctives, intellectuelles et morales de l'homme et des animaux.
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Ayant ainsi réuni devant moi deux séries de faits, les uns matériels, puisés dans l'étude du système nerveux, les autres psychiques puisés dans l’étude des penchans, des habitudes, des facultés intellectuelles et des facultés morales, j'ai pu les comparer et juger s’il existe entre eux, rapport, harmonie. Cette comparaison m’a donné, sur quelques points, de la certitude, sur quelques autres des probabilités; sur baucoup, elle m'a laissé dans une complète ignorance. Les résultats auxquels elle m'a conduit m'ont servi à établir moins de vérités qu’à renverser d'erreurs, et parmi ces erreurs se trouve le système
de Gall.
J'ai fait représenter dans des planches, dues au crayon de M. A. Chazal, professeur d’iconographie du Muséum, un très grand nombre de cerveaux; tous les objets y sont de grandeur naturelle, la plupart d’entre eux ont été dessinés sur des pièces fraiches, et je n'ai rien négligé pour que l'exactitude des dessins füt aussi complète que possible. Je n’ai emprunté aucune figure de cerveau de mammiferes aux auteurs qui m'ont précédé, par conséquent, toutes celles que je publie sont originales. 11 n’en est pas de même pour celles des invertébrés, dont quelquesunes seulement m’appartiennent. J'ai eu soin d’indiquer à quelle source j'ai pris les autres, parce que la probité en matière de science, m’a paru aussi nécessaire qu'en toute autre chose.
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Les cerveaux compris dans mon atlas ne viéñinent pas tous de ma collection; quelques-uns ; ét notammént celui de l'éléphant, font partie du Musée d’anatomie comparée du Jardih des Plantes; Musée qui est placé sous la direction de M. de BlainiVillé. Ce professeur auquel j'ai dû m'adresser pour ÿ avoir accès; a d’abord semblé mettre une grande obligeance à me faciliter l'étude des cerveaux de cette collection; mais, par une restriction inconcevable dans un homme aussi distingué ; il m'a refusé l’autorisation de faire représenter les cerveaux qu’il me permettait d'étudier, alléguant que le publie trouve: rait singulier qu'un anatomiste étranger au musée ; fit le premier connaître quelques-unes des pièces qui y sont contenues.
_ Il m'a semblé, au contraire, que le public, aux frais duquel le Musée est entretenu, trouverait singulier qu’on le privât, dans la personne d’un des siens, d’une autorisation semblable à celle que je demandais. Je n'ai donc tenu aucun compte de la défense qui m'était faite et j'ai passé outre, ne doutant pas que M. de Blainville ne reconnüt tôt ou tard qu'en cela sa prétention n’est pas fondée, et qu'il n’applaudit lui-même à ce qu'il pourrait appeler mon larcin, surtout si ce larcin tourne au profit de la science.
En rédigeant cet ouvrage, j'ai tâché d’être juste envers tous les auteurs qui ont exécuté des travaux
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sur D à Co je “traite ? dans le cas où J'aurais montré de la” pra our ou conÿge Da À dans.le cas] plus tionn cie quelques autres, loin de trouver mauvais qu’ on me le fasse ap: éréévoir je
traire ; car n’ignorant pas ce quela culture des sciences
le desire, au Le,
coûte de temps et de peines, je ne voudrais contri-
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Ily a un certain nombre d'animaux chez lesquels on ne connaît pas desystème nerveux, soit que ce système manque complètement , soit que les moyens d'investigation, mis en usage jusqu’à présent, n’aient pas été assez puissans pour le faire découvrir. Ces animaux désignés par M. de Blainville sous le nom+d’amorphozoaires, sont ceux dont l'organisation est la plus simple et qui touchent d'assez près aux végétaux. Parmi les zoophytes.ou, animaux rayonnés, les holoturies ont été indiquées par M. Tiedemann (1) comme étant pourvues d’un système nerveux ; mais Delle Chiaje (2), qui dit avoir disséqué plus d’un millier de ces animaux, n’a jamais pu y trouver de traces de substance nerveuse réunie en filamens; les recherches de M. de Blainville (8), sur ce point, n’ont pas
(1) ‘Anatomie der Rœhrenholothurie , ete. Heïdelberg , 1820, in-fol,
(2) Istutizioni di anatomia e fisiologia comparata. Napoli, 1832, t. 1°, P- 119. id
(3) Manuel d’actinologie, Paris, 1834, avec figures, In-8. p. 65.
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eu plus de succès; il en a été de même de celles de M. John Anderson (1). Dans l’astérie rougeâtre, M. Tiedemann (2) a décrit et figuré un anneau nerveux entourant l’orifice de l’œsophage et duquel émanent des, filets nerveux divergens, au mbre de quinze ; Spix et R. Grant (3) décrivent les mêmes iléts et disent les avoir vus; mais Cuvier révoque en doute leur existence : il pense que ces filets, décrits comme “étant des filets nerveux, sont de nature tendineuse, et Delle Chiaje dit positivement que ce sont des artères (4). Chez Factinie, M. de Blainville a vu, dans le bord même de la lèvre, une sorte de cordon gris, pulpeux, qu'il croit pouvoir regarder comme nerveux (5); toutefois ce n’est pas encore, même pour M. de Blainville, un fait bien démontré.
Les animaux privés de système nerveux sont-ils pour cela dépourvus de toute substance nerveuse ? M. Carus et avec lui plusieurs anatomistes ne le pensent pas; ils admeéttent, sans l’avoir vuê, une substance médullaire sensible, uniformément répartie dans les tissus de l’animal(6). Qu'il y ait une substance sensible, cela n’est pas douteux, puisque les animaux dont il s'agit montrent, par leurs mouvemens, qu’ils sentent l’impression des corps qui agissent sur eux; les holoturies, parexemple, se contractent sous l'influence d'une irritation extérieure; mais que cette substance soit de nature médullaire, c’est ce qui ne devrait pas être admis sans démonstration, M. Carus (7) étaie son opinion Sur la proposition suivante de M. Oken : « La
" (1) On the nervous system. London, 1839,1In-4, p. 7.
(2) Voy. cette figure reproduite d’après l'original, pl. x
? (3) Ouilines of cmparativd on Lond, 1835, in- g fe P- 183,
(4) Ouvrage cité,
(5) Ouvrage cité, p. 80.
(6) Carus, Traité d'anatomie comparée, Wad, par Jourdan, Paris, 1835,
p..35, (7) Loc, cit
DU SYSTÈME NERVEUX. 8 substance animale, dit M. Oken, à commencé par la masse nerveuse, c’est-à-dire par la chose la plus élevée, par celle que les physiologistes ont considéré comme étantJa dernière àse montrer. L'animal tire son origine du nerf, et tous les sysa tèmes anatomiques ne font que se dégager ou se séparer de la masse nerveuse. L'animal n’est que nerf : ce qu’il est de plus, ou lui vient d’ailleurs ,-ou est une métamorphose du nerf. La gelée des polypes ; des méduses, ete., est la substance nerveuse auplus bas degré, de laquelle n’ont-encore pu S’'isoler les autres substances qui sont où cachées dédans, ou fondues avec.elle. La masse nerveuse désigne ce qui ; chez l'animal , ÿ est dans l'état d’'indifférence absolue, et peut, en consé= quence, acquérir la pelarité par leimoindre souffle, même par une pensée. (1) » Cette proposition qui, suivant M. Carus, répand une vive lumière sur l'étude des divers systèmes organiques, est au moins fort contestable : elle peut être ingénieuse; mais, en anatomie , ce ne sont pas des idées ingénieuses qu'il faut, ce sont des idées vraies et des faits démontrés. Or, comment démontrer que la masse composant les animaux placés au plus bas degré de l'échelle animale, soit une masse nerveuse? Par sa disposition organique; par sa nature chimique : ce sont là deux caractères essentiels, qui peuventservir de preuve ; mais nt M. Oken; ni Mars neparaissent s’en être occupés. M. Brachetquiadopte comme vraies les idées de M: Oken sur la nature des animaux if+ férieurs, après avoir cité le passage qu'on vient de liré; ajoute : « Voilà done expliquée cette sir apparente du système nerveux, dans les classes inférieures; ‘leur masse pulpeuse n’est qu’une sorte d’albumine toute nerveuse; les
animaux primaires. ressemblent donc à la substance poncti- + y: FT st 2 (x) Lehrbuch der Naturphilesophie, 2° édit.; Jéna, 1831,in-8,.p. 256: | génit À
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forme qui constitue les premiers rudimens des animaux supérieurs. C’est une substance molle, nerveuse, qui se nourrit par imprégnation et par imbibition endosmotique, et qui n'avait pas besoin d’un organe spécial, puisqu'elle constitue à elle seule l'animal tout entier ou son origine. À quoi eussent servi des divisions et des subdivisions de cette substance nerveuse, puisqu'il n’y avait aucun. organe, aucun appareil pour les-recevoir? C’est celte origine première de l'animal qui a porté M. Virey à assimiler la substance encore amorphe à la matière du sperme (4). » Cette approbation sans examen est une chose qui a droit d’étonner, et dont on ne saurait assez se garantir, quand on cultive les sciences ; une critique même injuste serait moins à craindre, parce qu’elle aurait pour résultat de provoquer des recherches utiles, tandis qu’une trop grande déférence aux-opinions des autres ne sert ordinairement qu'à propager l'erreur.
Je n’admets donc pas que la matière dont sont formés les animaux primaires ait une nature nerveuse : la faculté que possèdent ces animaux de se contracter et de se montrer sensibles aux agens extérieurs n’est pas du tout une preuve qu’ils soient tout nerfs. En pareille matière, on a droit d’exiger une démonstration, et la démonstration du fait dont il s’agit n’a pas même été entreprise.
Dans les animaux qui par leur organisation s'élèvent au-dessus des rayonnés, on trouve un système nerveux ordipairement bien visible, et, d’après les recherches récentes de M. Ehrenberg (2), les animaux microscopiques eux-mêmes n'en sont pas dépourvus. Ces animaux étaient regardés, tout
(x) Brachet, Recherches exp. sur les fonc. du syst, nerv. gangl., à° édit, Paris, 1837, iu-8, p. 66.
(2) Voy. Annales des sc. naturelles, 2° série, t. 1, Zvologie. Paris, 1834,
récemment encore, comme privés de viscères et n’ayant pas même une cavité, un sac, pour contenir et digérer la substance nécessaire à leur nutrition; on croyait qu’ils recévaient Jeur nourriture par une'sorte d’imbibition, et on avait désigné le plus grand nombre d’entre eux sous le nom d’infusoires homogènes (1). Or, ces prétendus homogènes , observés par M. Ehrenberg, ont été trouvés pourvus d'organes analogues à ceux d'animaux réputés plus élevés dans l’échelle animale. Ainsi, la monade, dont la dimension ne va pas au-delà de 0®:,0015“et qu'on ne voit bien qu'à l'aide d’un grossissement de trois à quatre cents fois, a une bouche garnie de cils et servant d'ouverture à une espèce de tuyau membraneux muni de cinq à six poches, destinées à recevoir et à di-
“gérer des alimens. Les genres Enchelide, Paraménie, Kolpode, ont un tube intestinal tortueux, garni également de vésicules ou poches stomacales, et.ne se réunissant plus, comme chez la monade, par ses deux extrémités, pour aboutir à une seule ouverture servant à recevoir les alimens et à rejeter les résidus de la digestion, mais se rendant à des points opposés du corps de l'animal et ayant, l’une et l’autre, des fonctions bien distinctes. Dans une des tribus des infusoires, cellé des cercaires qui comprend les animalcules spermatiques, Nitzsch, professeur à Halle, a découvert l'existence de trois yeux; M. Ehrenherg a vu les mêmes organes chez la plupart des infusoires soumis à son investigation.
Puisqu'il y a chez les infusoires des organes destinés à une sensation spéciale, puisqu'il y a des yeux, il faut dans l’organisation une substance capable de recevoir l'impression. Pour agir, cette substance ne peut être isolée dans un organe, autrement la sensation resterait isolée aussi, ou plutôt elle n’existe-
(x) Cuvier, Le Règne animal, Paris, 1830, t, 3, p. 325.
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rait pas. Dès qu'il ya plusieurs organes de Sensation, il faut à ces organes un lien qui les unisse entre eux et qui les mette en rapport avec le reste de l'organisme. Or, ce lien est le système nerveux. Le système nerveux existe donc nécessairement chez tous les animaux qui ont plusieurs organes destinés aux sensations, Cette conséquence, qui me semble rigoureuse, $e trouve confirmée par l'observation. Dans l’ PR RATS senta,M. Ehrenberg a trouvé deux corps ganglionnairessitués au milieu des organes rotatoires et en avant de l'estomac : le reste de l’organisation de l’hydatina est assez parfait, pour que l’on ne s'étonne pas de l'existence de ganglions nerveux; on y décoüvre, en effet, une membrane double et diaphane, quatre paires de muscles, dix-sept gaines musculaires appar- _tenant'aux organes rotateurs, des muscles pour le pharynx, le cloaque, etc. Des observatiôns ultérieures ferontsans doute découvrir des nerfs chez la plupart des autres infusoires, sinon Chez tous; car, ainsi que je le disais tout-à-l'heure, puisqu’ils ont des yeux, ils doivent être pourvus d’un organe qui reçoivé la sensation de la vue, et d’un point Central qui puisse mettre cette sensation en rapport avec le reste de l’économie.
+ Maïs comme je n’ai aucun fait nouveau à présenter sur le sysième nerveux des animaux microscopiques, ni sur Celui desrayonnés, je ne m'y arrêterai pas plus long-temps : je passe à des animaux mieux étudiés et plus complets, et chez lesquels l'existence du système nerveux ne peut être mise en doute. es A 2.
SYSTÈME NERVEUX DES MOLLUSQUES
Le système nerveux des mollusques a pour caractère d’être composé de ganglions réunis entre eux par des anses nerveuses et FRissant un nombre de nerfs très variable suivant les espèces : c’est le système nerveux qui s'éloigne le plus de celui de l’homme, et il a même, au premier aspect, très peu d’analogie avec celui des autres invertébrés. Aristote (4) a commencé l’anatomie des mollusques, mais à peine dit-il quelques mots de leur système nerveux ; Swammerdam (2) en à parlé plus explicitement; ensuite sont venus Alexandre Monro (3) # Scarpa (4), Tilesius (5), Poli (6), Cuvier (7), et tout récemment MM. Deshayes (8), Carus (9), Owen (10) et Robert Garner (11). Chacun de ces auteurs n’a pas envisagé son sujet dans” Loue l'étendue qu il comporte; les uns ont
( 1) Histoire des Animaut.
(2) Biblia naturæ, Amst, 1552, a vol. in-fol,
(3). Essay on comparative anat., Lond., 1776.
(4) Anat, disquisitione de auditu et olfactu. Pavie, 1780. In-fol., fig,
(5) De respiratione sœpiæ offcinalis. Leipsig, 180t.
(6) Testacea utriusque Siciliæ, etc. Parme, 1797, 1795 et 1828, in-fol.
(7) Mémoires pour servir à l'Histoire et à l' Anatomie des bles Lo Paris, 1817, in-4, fig.
(8) Encyclopédie A 42e Hit naf, des vers. Paris, 1830, i in-4, t, 2. p. 520.
(9) Traité d'Ant: ai Trad.,; par À. J. L. Jourdan. Paris, 1835, 3 vol. in-8 et atlas in-4,
(ro) Memoir on the pearbÿ nautilus, Lond,s 1832, inx4.°
(1x1) The trans. of the Linneañ Soviety of" London. Vol. 17; parts 4, Lond., 1837. In-4, fig. ; #
étudié seulement quelques nerfs appartenant aux mollusques; d’autres ont fait avec détail l'anatomie d'un de ces animaux; Cuvier et M. Garner ont seuls traité ce sujet dans sa généralité. Le premier a décrit et figuré le système nerveux de plus de quarante mollusques ; le second a essayé de compléter l’œuvre de Cuvier,; en s’attachant surtout à l'étude de ceux des mollusques dont Cuvier s'était moins spécialement occupé. é
Dans l’exposition du système nerveux des D llusquet, je commencerai par ceux de ces animaux dont l’organisation est la plus simple , pour remonter ensuite à ceux qui s'élèvent davantage, soit par le développement de leurs ganglions, soit par la perfection de leurs sens; ainsi, je ne nr'attacherai pas rigoureusement à suivre l'ordre adopté par les naturalistes, car mon but principal étant l'étude du système nerveux, quand il sera nécessaire, pour rendre cette étude plus facile, de modifier les classifications établies, j'aurai soin.de le faire. Conséquemment à ce principe qui trouvera son application chez les vertébrés et Les articulés aussi bien que chez les moËlusques, je parlerai successivement, dans ce chapitre, du système nerveux des acéphales, des gastéropodes, des ptéropodes (1) et des céphalopodes, réservant ce qui concerne une autre classe de mollusques, celle des cirrhopodes, pour servir de transition entre ces animaux et les articulés.
1° Acéphales sans coquilles, Cuv.; Tuniciers, Lam. Les ascidies, animaux placés. par Cuvier dans la première fa-
(x) Ce que l’on sait du système nerveux des hétéropodes montre qu'il y a une grande analogie ave celui des gastéropodes, mais il n’a pas encore été assez complètement étudié pour trouver place ici.
mille des acéphales sans coquilles, n’ont qu'un seul ganglion et quelques nerfs ; ce ganglion est oblong, placé dans l’épaisseur de la tunique propre de l'animal, entre la production qui. donne entrée aux branchies, et celle où répond l'anus. Parmi les nerfs qui en émanent, ily en a deuxquivont former un anneau autour de l’œsophage; c’est le collier œsophagien que l’on retrouve dans tous les invertébrés, et dont la partie supérieure, renflée latéralement, a été regardée comme formant l’encéphale dé ces animaux. Cuvier qui a distingué et fait représenter le système nerveux de l’ascidie mammelonnée, a suivi les filets nerveux qui, partant d’une sourceunique, le ganglion, vont serendre aux branchies, à l'œsophage et aux intestins. Dans les phallusies, M. Garner a suivi, les nerfs jusqu'aux tentacules, : à l'enveloppe musculaire , au manteau et à la bouche. Dr ui
Cette grande simplicité dansle Mme nerveux des ascidies esten rapport avec le reste de l'organisation deces animaux : en effet on ne découvre pas chez eux un système locomoteur, ils n’ont d'autre organe spécial pour les sensations que les filamens tentaculaires, placés : à l'orifice du sac branchial, et qui servent à avertir l'animal de la nature des objets qui se présentent à cet orifice. Le cœur. est formé d'un seul ven-
u'icule qui reçoit le tronc des veines branchiales et fournit une artère. aorte. L'appareil digestif est le plus complet de tous,
ny. trouve un œsophage, un estomac, des intestins et un he. existe dans le même individu des organes mâles et des organes femelles. gr j :
Tout élémentaire que soit cêle: DR: hic elle suffit néanmoins à l'accomplissement de la digestion, de la respiration, de la cireulation et de la sensation du ‘toucher. Un même ganglion préside à ces diverses fonctions , il réunit des propriétés qui, chez des animaux supérieurs ons un siège
distinct et semblent avoir besoin d'une organisation spéciale. « La différence de fonctions: des nerfs, selon Cuvier , dépend plûtot de l’organisation différente de ces parties que de leur essence propre. » Cette proposition, sur laquelle je reviendrai plus tard, et qué des recherches microscopiques “’aideront à résoudre, pourrait trouver ici son application , puisqu'un mêmé centre nerveux sert spé esv àla nutrition et au toucher. |
9° Acéphales testacés, Cu. Conchifères, Lam. Æecphalophores Re Blain. Dans cette classe, les ganglions se multiplient, et suivant la remarque de M. Garner, ils tendent à avoir des fonctions spéciales. Le premier, ou Jabial, placé à à l'entrée du tube digestif, est chargé en quelque sorte du choix des alimens ; le second, où branchial, fournit des nerfs aux organes denutrition et d’assimilation. Le troisièmeé, ou pédieux, qui n'existe que dans lés conchifères pourvus d’un pied, et qui manque par conséquent dans l'huitre, ést surtout destiné au mouvement. é
Poli à donné la figure du système nerveux d’un Certain nombre d’acéphales testacés, mais il à ETES les nerfs come étant dés vaisseaux chylifères, et les ganglions comme étant les réservoirs du chyle. La ténuité des fibres nerveuses et leur transparence, chez la plupart des mollusques, avaient trompé cet anatomiste d’ailleurs très habile. Mangili a publié.des observations fort exactes sur le système nerveux de plusieurs bivalvés, et en particulier, des anodontes(1». M. Garner à complété, sur ce point,-les recherches de Mangili et de Poli.
Le ganglion Habial des acéphales téstacés est toujours . A ble, un filamént transversal établit uné communication entre celui du côté droit et celui du côté En Dans les moules,
(1) Mère ricerche zo0tom, sopre alcune pecie di “coneliglie bivalri, Milan, 1804, in-8; fig.
DES MOLLUSQUES. 11 le ganglion labial est situé un peu.en arrière de la bouche; dans les mactres, il s'approche davantage de cet orifice. Les nerfs qu'ildonne vont aux tentacules, au manteau et aux fibrés musculaires € environnantes; il est en communication directe avec les deux autres ganglions.
Le ganglion branchial estsimple dans les huîtres, les mulettes, les vénus, etc. ; ikest double dans les moules, les modioles, les pectens, et en cela il se trouve en rapport avec la situation des branchies, qui sont réunies dans les premières et séparées dans les Sécondes. Il fournit des nerfs aux branchies, au siphon respiratoire, aux viscères et à quelques muscles, et, comme je l'ai dit tout-à-l’heure, il communique par un filet avec le ganglion labial; ainsi, la plupart de ses filets sont destinés aux organes de la nutrition, tandis que le ganglion labial, donnant les nerfs des tentacules, appartient à la vie de relation, + ak és
Le ganglion pédieux est toujours simple; il n'existe que chez les bivalves pourvues de pied. -H fournit beaucoup.de filets à cette partie, et il co munique par deux filets avec le ganglion labial : c’est le ganglion de la locomotion. |
La spécialité de foncfions pour les trois ganglions dont sont res les acéphales testacés, est prouvée par leur situation et par la distribution des nerfs qui en partent; totdhois) pour avoir une destination particulière, chacun -de ces ganglions doit-il être considéré comme ayant une propriété exclusive ? ou en 2 termes, la sensation.est-elle dévolue seulement au ganglion labial, la locomotion au ganglion pédieux, lamutrition at ganglion branchial ? Non, car le ganglion labial ne diswibue pas ses: filets seulement aux tentaeules, mais aussi aux muscles; car’ le ganglion branchial donne également des filets à des brgtnes qui ne servent pas à à la nutrition. À ce sujet, M. Garnér fait observer que le ganglion pédieux £t le
ganglion branchial communiquent chacun directement avec le ganglion dabial, et que par là ils doivent faire participer ce dernier aux propriétés dont ils sont doués, et recevoir à leur tour l'influence du ganglion labial. Icirevient la question dont je parlais en finissant l’article précédent, savoir, si la différence dans la fonction des nerfs tient à leur origine, ou à leur mode d’épanouissement; je l’examinerai ailleurs , ainsi que l’opinion de M. Garner. :
8e Gastéropodes. Dans les s gastéropodes, l'anneau nerveux commun à tous les invertébrés pourvus denerfs, entoure l'œsophage, mais à une hauteur variable, et il présente un nombre de ganglions qui diffère presque dans chaque espèce. Quelquefois tous les ganglions de l’animal sont réunis par des anneaux, et groupés autour de l’œsophage, d’autres fois ces ganglions sont épars, et il n’en reste que deux qui sont alors situés à la partie supérieure de l'anneau, et fournissent des nerfs aux tentacules et aux yeux ; ce sont les ganglions, qu’à l'exemple de M. Garner j'ai appelés läbiaux chez les acéphales; mais ici, dans les gastéropodes, ils mériteraient plutôt le nom de ganglions céphaliques , en raison des fonctions. comparativement plus élevées qu'ils remplissenf Les oscabrions, animaux dépourvus de tentacules et d'yeux , feraient exception à cette règle, et manqueraient, d’après M. Garner, de ganglions céphaliques. Je n’ai pas été à même de vérifier cette observation ; ce que je puis assurer pourtant, c’est que le manque d'organes destinés spécialement au toucher et à la vision n'exclut pas l'existence des ganglions céphaliques ; ; car, parmi les articulés , le lombric de terre, qui est dépourvu d'yeux et de tentacules, a néanmoins deux ganglions céphaliques très marqués, et qui ont la plus grande ressemblance pour leur position et leur forme, avec ceux de l'es cargot. Mais ces ganglions ne peuvent être vus qu'à l’aide
du miscroscope, et c’est peut-être pour ne s'être pas servi de cet instrument, que M. Garner n’a pu découvrir de ganglions céphaliques , chez l’oscabrion.
Un seul ganglion, entourant l'œsophage, existe chez le buccin ; il fournit des nerfs aux viscères , à la spire, à la trompe , aux muscles, aux tentacules , aux pieds, et aux organes de la génération. Les doris, les onchidies sont dans le même cas. Dans les tritonies, le système nerveux consiste en quatre tubercules placés en travers de l’œsophage, et réunis par un filet nerveux qui complète l’anneau ; il part de ces ganglions environ douze nerfs allant aux yeux, aux tentacules, aux tégumens , aux mâchoires, aux viscères, et aux organes de la génération. Les patelles ont six ganglions, tous compris dans le même anneau; deux de ces ganglions sont supérieurs et fournissent chacun trois paires de nerfs, dont une paire pour les tentacules ; les autres ganglions fournissent des nerfs, l’un aux viscères, l’autre au pied; ces deux derniers ganglions sont situés au-dessous de l’œsophage. Un seul ganglion, mais très considérable, fournit, chez les thethys, des nerfs aux tentacules, aux muscles voisins. de l’orifice oral, aux organes de la génération, et à la masse charnue du corps. Au-dessous de l’œsophage, il existe’ un autre ganglion qui fournit les nerfs des viscères.
L'anneau nerveux œsophagien des gastéropodes est ordinairement double, et cette disposition est en rapport avec le développement du larynx qui n'existe pas encore dans les acéphales, où l’anneau est toujours simple. Cuvier àvait découvert ce double anneau chez un mollusque de la classe des ptéropodes, le Clio borealis (1); et M: Garner l’a retrouvé chez la plupart des:gastéropodes.
: (1) Lamarck, Hist, naturelle des animaux sans - vertèbres, Paris, 1836 , t. vu, pag. 424. |
Dans les acères et les aplysies,: le système nerveux: CONsiste en deux ganglions réunis par un filet transverse, placé au-dessuside l'œsophage, et en un troisième gañglion communiquant avec les deux précédens, et situésprès de l'estomac. Les deux premiers sont les ganglions céphaliques , le dernier est le ganglion viscéral ou branchial.
L'escargot a cinq ganglions et quarante-et-un nerfs (2). Malgré la forme spirée de l'animal, les parties centrales de son système nerveux ont une grande régularité ; c'est autour de l'œsophagé que sont placés les cinq ganglions : deux à 1x partie supérieure et latérale dé l'anneau, ce sont les! ganglions céphaliques; deux à sa partie inférieure et moyenne, ce sont les ganglions viscéral ets "pédieux qui semblent se confondre, et qui en effet; sont réunis entré eux dans une grande partie de leur étendue, mais qui sont séparés
lun de l'autre par une ouverture qui doùne : passage à l'artère aorte le cinquième est adossé à la partie inférieure de l’œsophage, il communique à avec Fanneau par deux filets nerveux formant une anse, € ime cela a lieu chez la plupart des autres mollusques.
Les deux ganglions céphaliques. PE par une commissure , fortient la partie supérieure ou sus-œsophagienne de l’anneau; il part de chacun d'eux cinq nerfs qui : vont aux yeux, AUX Vrais tentaculés où tentacules inférieurs que M. de Blainville regarde comme des organes olfactifs, à la peau et aux muscles ; un sixième nerf naît du ganglion situé à droite, tout près du nerf optique, et va se porter à la verge qui, située de ce côté, touche presque le ganglion céphalique: Ada naissance du nerf optique, il ya, sur le ganglion cépha-
af + L (1) Voyez pl. pre, Tous les nerfs de l’escargot ne sont pas reproduits dans la figure, parce que cette figure n ’est pas grossie et que beaucoup de nerfs de
V'escargot ne sont visibles qu’au microscope.
lique un léger renflement qu’on ne peut apercevoir qu’à l’aide du microscope.
J'ai dit que la réunion Es deux ganglions : Hd atians forme la partie supérieure de l'anneau, j'ai essayé de déterminer le volume relatif de cette partie avec celui des nerfs qui en partent. Le double ganglion céphalique mesuré, sa mesure réduite en millimètres cubes, m’a donnée #.:. 7,00
Les nerfs qui partent de ce double ganglion, au : nombre dé onze, ont pour les diimètres des cinq
nerfs du côté gauche. à à 4 à Lou die ie bo ou 14,84 Et pour les six nerfs du côté droites us ue a 011448 En tout. SEC Eure red.
Ce qui donne, pour le rapport du volume du ganglion céphalique, au diamègre des nerfs qui en partent, celui de ad le NS US 1: 4 à 0,403 Outre les nerfs dont je viens de parler, il sort de chaque ganglion céphalique ün “cordon qui unit ce ganglion au ganglion viscéral, et qui complète ainsi l'anneau œsophagien. Le cordon dont il s’agit est formé à droite et à gauche, par deux filets nerveux qui marchent en se cÔtoyant, mais sans jamais s'unir l’un à l’autre et ne fournissant aucune branche ou ramification nerveuse. I apparence de ce cordon est la même que celle des nerfs, la somme des diamètres des quatre filets
dont il se compose est, en millimètres, de. . . 1,48 Or, le volume du ganglion céphalique étant,
comme il a été dit tout-à-l’heure, de. . . . .. dif 7,00 | Et la somme des diamètres des cordons de |
anneau dE PAL NE AR 118 Le rapport du ganglion à ces cordons est
code, ... "+ SOS RP der Aà 0,211
A la partie inférieure de l'anneau œsophagien , se trouve
16 DESCRIPTION DU SYSTÈME NERVEUX le ganglion viscéral qui est uni au ganglion pédieux d’une manière assez intime, ces ganglions n’étantséparés que dans une partie de leur étendue, par un vaisseau artériel. De ce double ganglion partent comme autant de rayons, un grand nombre de nerfs qui marchent dans toutes les directions. A l’aide du microscope, j'ai compté à ces ganglions, trente-deux nerfs outre les quatre cordons qui, formant l’anneau, se portent aux ganglions céphaliques. Le ganglion viscéral fournit aux organes de la digestion , de la respiration, de la circulation et des sécrétions; il envoie des filets considérables au collier et aux muscles de la coquille, tandis que le ganglion pédieux donne presque exclusivement ses filets au pied. Ne pouvant mesurer séparément le ganglion viscéral et le ganglion pédieux, à cause de leur intime adhérence, je les ai mesurés réunis et je leur aitrouvé un volume qui, ramené
en millimètres cubes, est de... ,:.. 4 0 mille La somme des diamètres des nerfs quien par-
AT, SEEN AN RE CN Een 70 2 9,72 Ce qui établit le rapport du ganglion aux nerfs
ÉRER PRR RS SNL e0 dEUIrS
La différence que donnent ces chiffres, entre le rapport des ganglions céphalique et viscéral, et les nerfs qui en émanent, exprime l'importance relative de ces ganglions. Dans les deux cas, le volume du ganglion l'emporte sur le diamètre des nerfs, mais, pour le ganglion céphalique, la différence est beaucoup plus grande que pour le ganglion viscéro-pédieux. Le ganglion céphalique est en somme le plus petit, mais, eu égard à ses nerfs, il est Le plus considérable ; il peut donc avoir sur ses nerfs une action plus puissante que le ganglion viscéro-pédieux n’en a sur les siens; il est le centre auquel viennent aboutir les nerfs déstinés aux sens, c’est lui qui reçoit les sensations. |
Les conséquences de ce fait sont faciles à tirer ; elles con- ‘firment un principe établi par S. T. Soemmering dans ses recherches sur le volume de l’encéphale de l’homme et des animaux vertébrés (1), comparé à celui des nerfs cérébraux, et montrent que chez les mollusques comme chez les animaux les plus parfaits, la nature procède. d'une manière uniforme. Mais, dans ce chapitre, je dois me borner à une description anatomique ; les données physiologiques qui en découlent trouveront leur place ailleurs et plus utilement.
Dans certains gastéropodes , le nombre des ganglions nerveux s'élève jusqu’à onze : c’est ce qui a lieu dans les sabots (turbo); mais le plus ordinairement on en rencontre cinq qui sont : les deux ganglions céphaliques, le ganglion pharyngien, le pédieux, et le branchial ou viscéral ; dans les patelles, il y a de plus un ganglion labial.
L° Piéropodes. « Dans le clio boréal, le cerveau est à deux lobes placés sur l’origine de l’œsophage; de chacun d'eux naît un petit filet qui se renfle en un gros ganglion , lequel lunit à son correspondant sous l’æsophage. Ces deux ganglions donnent chacun plusieurs filets aux parties environnantes ; deux de ces filets , un de chaque côté, se renflent encore en ganglions, qui s’unissant ensemble par un nouveau filet qui traverse sur lœsophage, y forment ainsi un second collier lié avec le premier par le dessous; ils donnent chacun un filet deux fois renflé, et c'est de tous ces petits nœuds de matière médullaire que viennent les différens nerfs. Je n’ai pu apercevoir d'œil quoique la figure de Phipps. paraissé en indiquer un, ni aucun organe particulier des sens extérieurs, excepté l'organe commun et général du toucher.» Cette description du système nerveux du clio boréal, le seul des ptéropodes-qui ait été dis-.
(1) Tabula baseos encephali, Franc, 1598. In-fol. fig,
18 ___ DESCRIPTION DU SYSTÈME NERVEUX séqué avec soin, a été donnée par Guvier; elle montre qu’il existe la plus grande analogie entre le clio et les gastéropodes. Le nombre des ganglions du clio est en effet de cinq. 5° Céphalopodes. Comme dans les autres classes des mollusques , le système nerveux des céphalopodes varie suivant les espèces , et pour le nombre des ganglions et pour le volume respectif de chacun d'eux ; il ÿ à pourtant une tendance bien visible. de la masse nerveuse, à se porter en plus grande quantité vers orifice de l’œsophage. Là; en effet, se trouvent et les ganglions les plus considérables, et les nerfs les plus nombreux. Les organes: ; des sens ; dont le point de réunion est l’anneau œsophagien , ont, chez les céphalopodes , un haut degré de perfection; Fœil , par exemple, y est presque aussi complet que chez les mammifères , €t l'organe de l’ouiïe est venu s'ajouter aux autres sens. Les ganglions principaux sont encore placés autour de l’œsophage ; mais Fun d'eux, le ganglion céphalique a, dans le poulpe, un volume qu'on n€ retrouve pas dans les : autres mollusques. | Le nautile queje déerirai d’après l'excellente gravure qu'en a publiée M. Owen (1), a six ganglions de chaque côté, en tout douze ganglions, dont huit sont réunis autour de l’œsophage, : deux situés vers les lèvres, et deux autres au milieu des vis- _vères. Les ganglions, placés autour de l’œsophage, sont le céphalique, l'optique, le sub-œsophagien antérieur et le subœsophagien postérieur. Le premier est au-dessus de l’orifice œsophagien, le second à sa partie extepre et supérieure, ‘les deux autres'au-dessous. Les nerfs qui En partent sont, pour le ganglion céphalique, les nerfs linguaux et maxillaires ; ‘pour l'optique, le nerf,optique ; pour le sub-cesophagien anté- … rieur, les nerfs des tentacules digitales, les nerfs des tenta-
(1) vapl re, la figure publiée par M, Owen , et que j'ai reproduite,
DES PMOLLUSQUES: Ÿ 49
cules labiales externes , Fes nerfs infundibulaires) et! un cordon de communication avec le ganglion : labial ; pour le-subœsophagien postérieur, les nerfs des muscles de la coquille , les nerfs des viscères et dela veine:cave. Le cinquièmie ganglion ou labial fournit des nerfs aux tentacules labiaux internes, et les nerfs de l'olfaction ; enfin, le même ganglion ou ganglion viscéral donné des nerfs aux. branchiés et aux viscères ; c’est ce dernier qui représente, chez le nautile, le ganglion sympathique des vértébrés. j
Parmi ces ganglions, l'optique seul a une destination spé ciale, celle de donner le; nerf optique ; les autres tendent seulement à devenir spéciaux; ainsi le sub-æsophagien antérieur fournit les nerfs des tentacules auxquels il donne le sentiment et le mouvemenñt ; le sub-œæsophagien postérieur fournit les nerfs de la vie organique , et en même temps ceux de plusieurs muscles locomoteurs; le labial interne fournit à l'olfaction et au goût; enfin le viscéral donne aux branchies et à plusieurs des organés de là. digestion. Le volume des nerfs comparé à celui des g lions , est très" considérable , ainsi le nerf optique ; qui est à la vérité le -plus gros de tous, a un diamètre qui égale 1e$ deux. iers du ganglion optique, et qui est presque nb eu diamètre du gan-
gron céphalique. là 4 444
Dans “la seiche se trouvent des ganglions: correspondant à à ceux du nautile, mais avec. des modifications, Leganglion céphälique, qui, dans le nautile, ne consiste guère qu’en une simple commissure , a, dans la séiche, un volume beaucoup plus considérable ; il consiste , chez ce dernier animal. en un ganglion bilobé, central, et se distinguant nettement du ganglion optique; ce qui n’a pas lieu chez le nautile, Le ganglion optique est très volumineux , le ganglion sub- -œsopha-
gien antérieur , appelé aussi patte d’oie, donne aux muscles | SU
de 5,
Nan
des pieds ; le postérieur donne les nerfs qui vont aux viscères et au cloaque, il est en communication avéc le ganglion viscéral ou ganglion étoilé. Ce dernier est l’analogue de celui qui ! chez le nautile, donne les nerfs des branchies.
Le ganglion céphalique donne des nerfs qui sont au pourtour de l’orifice œsophagien ; il donne les nerfs optiques qui, avant de pénétrer dans l'œil , se renflent en un ganglion qui l'emporte de beaucoup en volume sur tous les autres, et même sur le ganglion céphalique; il est enfin en communication avec le reste de l'anneau, par une double bande nerveuse, LA
Le ganglion sub-œæsophagien postérieur, outre les nerfs dont j'ai parlé et dont plusieurs vont aux branchies, donne aussi des nerfs pour l'organe de l’ouie, organe qui, dans la classe des mollusques, n’existe que chez les céphalopodes. M. Garner fait remarquer, à l’occasion de ce nerf acoustique, que son origine est très voisine des nerfs respiratoires, ce qui établit un point d’analogie entre les mollusques et les vertébrés. Le même auteüF ajoute que les nerfs qui vont aux organes extérieurs de la génération , ñne naissent pas-du ganglion céphalique, comme cela a lieu chez les gastéropodes, ce qui indique une tendance toujours croissante des ganglions à se spécialiser, au fur et à mesure que l'on examine des animaux plus parfaits.
Chez la seiche', un cartilage protège l'anneau œsophagien et surtout sa portion céphalique. C’est le premier indice du crâne que l’on retrouve également et même à un degré plus avancé chez le poulpe.
Quatre ganglions principaux existent chez le poulpe(1) : le céphalique, le seul qui soit impair est située au-dessus de
(x) V. pl. 1"°, la figure du cstème nerveux du pouple, reproduite d'après Cuvier.
l'œsophage, il est comparativement plus volumineux que celui de la seiche; l'optique uni au premier par le nerf optique; le sous- œsophagien ou ganglion en patte d’oie, qui est le point où aboutissent presque tous les nerfs, enfin le ganglion étoilé qui se trouve au milieu des viscères et donne principalement à la bourse.
Le ganglion céphalique donne des nerfs qui vont à la base des pieds, à la bouche et aux lèvres, d’autres qui vont former un ganglion secondaire que je désignerai sous le nom de labial, enfin le nerf optique. Le ganglion céphalique est divisé .transversalement par un sillon qui le.partage en deux parties, l’une antérieure et l’autre postérieure. Cuvier a appelé la première cerveau, la seconde cervelet : j'éxaminerai plus loin la légitimité de ces dénominations. |
Le ganglion optique; uni par. le nerf du même nom au ganglion précédent, a un volume très considérable , ilest uniquement destiné à l'organe de la vision qui est trés volatinéux chez les céphalopodes. +
Le ganglion en patte d’oïe fournit à lui seul, comme jé l'ai déjà dit tout-à-l'heure, presque tous les nerfs de l’animal ces nerfs vont aux pieds, aux viscères , à l’entonnoir et à l’oreille, ainsi, il sert, en même temps; à la sensation, au mouvement à la respiration et à la nutrition.
J'ai dit que le ganglion étoilé allait principalement à la bourse , Organe qui produit et contient la matière noire appelée encre de seiche.
D’après la description donnée. par Cuvier, description que je prends.pour guide , le poulpe a donc quatre ganglions, et les nerfs principaux qui en émanent sont au nombre de sept paires. À ces parties’ “fondamentales” du système nerveux du poulpe » il faut ajouter les cordons qui forment ou plutôt qui complètent le collier, en réunissant autour de l'œsophage, le
ganglion céphalique et le ganglion: en patte d'oie. Ce cordon a cela départiculier:qu'il est: uniquément destiné à établir une. communication entre les ganglions œsophagiens, il ne s'en détache jamais:auéun nerf et-chez les mollusques où jai pu, l'observer ; ikest, dans :1oute.son étendue, formé par deux filets simplement adossés et ne communiquant entre eux ‘ dans aucun:point de leur étendue.
NURÉSUMES, . TM
4. ès Sd nerveux des Nine consiste en. DA en nerfs et en cordons de communication. | . Un même ganglion out fournir à-la-fois des nerfs à oué RTE RUE UNIX 3:«Gependant Les ganglions ont de la D au à devenir SPÉciaux; les uns étant plus particulièrement destinés aux Organes des sens, les autres aux organes de la nütrition, d’autres “enfin aux aus ag ss de la locomotion.
Le ganglion. duquel émanent les nerfs dé la vue, du goût ‘ete l'odorat, est toujours situé au-dessus de l’œsophage: b:> L’organe de 'onie, quand il existe, reçoit le nerf qui lui est destiné, d’un ganglion situé à côté on au-dessus de l’œsophage, lequel ganglion est commun aux nerfs viscéraux
et locomoteurs. 11410 EC de" 6. Le ganglion le plus considérable n’est jamais #4 ganglion Agépbaliquenh open) as st
7. lasituation du ganglion séphalique, Son: voluuie, les nerfs qu'il fournit, indiquent. qu ilest,un organe ht duiube digestif et qui a pour fonction principale de prési-
der au choix des alimens et à leur préhension. tx
8, Le vajiime des-nerfsest'en rapport avec celui des or
dans lesquels ils se divisent, et non avec celui des centres. nerveux, auquel leurs troncs viennent aboutir.
9, Les ganglions œsophagiens, qui sont les ganglions principaux, sont toujours cbiiphiieé les autres le sont ordinatrement. | |
10: Chez plusieurs mollusques les organes extérieurs de la génération reçoivent des nerfs qui viennent directement du ganglion céphalique. L
A1. La | qui réunit les ganglions de l'anneau œsophagien se compose de deux cordons nerveux adossés “hi non confondus, et il ne s’en détache jamais aucun nerf,
19. Le ganglion céphalique , comparativement aux nerfs qu'il fournit, est beaucoup dé volumineux € que les autres ganglions.
$ IL. srrucrure DU SYSTÈME NERVEUX DES MOLLUSQUES.
Il est difficileide découvrir le système nerveux de la plupart des mollusques ; mais une fois qu’on y est parvenu, on arrive facilement à en connaître la structure; les circonstances qui. s'opposent : à he dissection quelque peu exacte de ce Système, favorisent singulièrement les recherches nécessaires sav découvrir la composition organique. En effet, la petitesse des ganglions, la ténuité, la transparence des filets ‘nerveux permettent de placer ces organes tout entiers sous la lentille du microscope, avantage’que l’on n’a, chez les grands animaux, que dans des circonstances exceptionnelles. Ainsi, chez les mollusques, on peut suivre chaque nerf j jusque dans Ja substance du ganglion, voir si les filamens qui vont aux organes des sens, ont une origine différente de ceux qui vont aux muscles ou aux organes nutritifs. Chaque ganglion parait avoir des fonctions spéciales; M seañon céphalique, par”
exemple, donne particulièrement des nerfs aux organes des sens, mais il n’est pas seulement-doué de la faculté de sentir, car, de plusieurs points de son étendue, il fournit des nerfs destinés aux organes du mouvement. Ces nerfs du mouvement, les fournit-il de sa propre substance, ou les reçoit-il du ganglion pédieux ou moteur, avec lequel il est en communication ? On peut résoudre ces questions pour ce qui concerne les mollusques, et préparer ainsi la solution des questions analogues qui se présenteront à l’occasion des animaux” vertébrés.
M. de Blainville (1) dit FEES des Fa des mollusques ou , comme il les appelle, des malacozoaires : « Quant au nerf lui-même, il est difficile de le décomposer en filamens, et il semble formé.par une matière médullaire homogène qui n’est cependant pas fluide. » Beaucoup de nerfs chez les mollusques ont, en effet, l’apparence qu'indique M. deBlainville, lorsqu'on les étudie à l'œil nu, ou même en s’aidant de la loupe ; mais il n’en est pas ainsi, comme nous+le verrons tout-à-l’heure, lorsqu'on se sert du microscope. M. Ehrenberg (2) n’adopte pas la manière de voir de M. de Blainville; pour lui, les nerfs des mollusques ont une organisation-«analogue à ceux des autres animaux, seulement ils sont dépourvus de ce qu'il appelle des tubes articulés. D’après les re@herches encore récentes de cet habile micrographe, le système nerveux serait composé dans toute la série animale, de fibres canaliculées ou de tubes. Ces tubes se diviseraient en deux ordres , les uns rectilignes, les autres renflés de distance en distancé, ou comme il les appelle, articulés. Les premiers se distribueraient aux organes du mouvement, les autres aux or-
(1) Op. cit. p. 142. # (2) Observations sur la structure microscopique Jusqu'à présent inconnue du système nervêux. Berlin, 1836 (en allemand),
ganes des sensations; les animaux vertébrés auraient les deux ordres détubes, et c'est en cela: Surtout que consisterait la perfection de leur organisätion, les animaux articulés et les mollusques auraient seulement des tubes nerveux rectilignes, pour présider au mouvement, à la nutrition et à la sensibilité. Les tubes articulés ne contiendraient qu'un fluide transparent ét homogène , tandis que les tubes rectilignes seraient remplis d’un fluide contenant des globules; c’est ce fluide que M. Ehrenberg propose d’appeler fluide nerveux, réservant le nom de matière médullaire pour la substance qui formeles parois des tubes articulés et celles des tubes rectilignes. J'ai ‘examiné, avec grand soin, toutes les parties du système nerveux de l'escargot, et pour ne parler ici que de cequi concerne ce genre de mollusques , je me suis trouvé presque toujours d’accord avec M. Ehrenberg. zts
La partie centrale de chaque ganglion del’escargot, est formée d’une matière ponctuée, globuleuse , sans arrangement appréciable. En dehors de cette partie, se trouvent des lignes d’abord éloignées les unes des autres, et convergeant vers les nerfs dont ils constituent l’origine. Chaque nerf a une sorte d’épanouissement rayonné dans le ganglion, et cet épanouissement est la racine du nerf. Entre les racines des différens nerfs, iln’existe dans l'intérieur du ganglion, aucune communication directe, pas plus qu avec les cordons du collier. Ainsi, pour ce qui concerne le ganglion céphalique, les nerfs qu'il fournit aux organes du mouvement naissent dans sa propre substance, et ne viennent pas, comme on. aurait pu le supposer, du ganglion pédieux ou moteur ; le double cordon formant de chaque côté le collier œsophagien, va se rendre directement dans la substance du ganglion, et c est de cette même substance que partent, Chacun en son lieu , les nerfs moleurs et les nerfs sensitifs. Une commissure réunit le ganglion ‘cépha-
lique du côté droit à celui du côté gauche; cétte commissure est large , formée de fibres parallèles; analogues à elles qui vont former les nerfs, et naissant ; comme elles, de Ia portion globuleuse du ganglion. Le ganglion FN OE a une structure analogue à celle du gangliomcéphalique.® “ Les nerfs et les cordons de communication sont tous formés de fibres rectilignes ; il n’y a, sous ce rapport, aucune différence entre les nerfs de la sensation et ceux du mouvement; entre les nerfs qui naissent du ganglion céphalique et ceux qui naissent du ganglion viscéral.ou du ganglion pédieux. Chacun de ces nerfs a, quant à sa structure intime, la plus grande conformité avec tous les autres. La seule différence qui in ‘à entre eux vient de la manière dont ils sont enveloppés : :les uns ont une membraneépaisse qui double le diamètre du nerf, les autres ont une simple ‘enveloppe tellement ténue qu il faut, pour l’apercevoir, un très fort grossissement. Ces enveloppes , épaisses ou ténues , sont parsemées de petites taches noirâtres , irrégulièrement disséminées sur différens points de leur étendue. Dès la naissance du nerf, on voit quelquefois une ligne qui en parcourt la longueur et la divise en. deux parties égales : c'est la trace d’une division qui se complétera un peu plus loin ; car la division dés nerfs ne se fait: pas comme celle des vaisseaux, ce n'est jamais un tronc qui se ramifie, mais un faisceau com mun qui se divise en fascicules. Les fibres canaliculées, d'un diamètre égal dans toute leur longueur, s'étendent, sans division, depuis l’origine commune à chacune d'elle, c'est-à-dire à 18 lé ganglion, jusqu’à la partie à laquelle elle est destinée. Les nerfs de l’escargot sont formés dé fibres canaliculées , - réctilignes, remplies d’un fluide contenant des globules: Sil’on place un des nerfs del’ escargot sous Ja lentille dumicroscope, on y découvre des lignes parallèles, etenire ces HER; une
substance ponctuée , globuleuse. FEiipomprimant le nerfainsi placé, entre deux lames de verre (1), en même temps que l’on continue à l'observer,ion voit des molécules sortir en abondance de chacune des seetio ns dunerf, et former comme un magma à l'endroit d’où elles sont sorties. Que la section du nerf soit complète, où qu'il y ait seulement une incision partielle , le même effet se produit , avec cette différence cependant que, dans le premier cas, toutes les fibres canaliculées du nerf fournissent C des globules, et que dans le second, ce sont seulement les fibres i incisées. À l’aide de la pression, on peut vider complètement un nerf de tous ses globules nerveux, et le réduire en une simple enveloppe dans laquelle les tuyaux eux-mêmes, privés des globules qu’ils contenaient, finissent par disparaître comme disparaissent les vaisseaux capillaires sanguins vides de leurs globules. En comprimant avec, une force graduellement croissante , le nerf optique dé l'escargot, j'ai vu des séries de ra nerveux se diriger parallèlement les unes aux autres vers la section | pratiquée àce nerf, en sortir et se répandre au dehors. Ces globules, hors de leurs canaux, Ont une certaine tendance à à s'unir; ils | sont d’abord comme agglutinés, mais ils finissent par se | séparer sinon tous, au moins la plupart, et l’on peut alors mesurer leur diamètre et apprécier leur forme. Ils ne sont pas aplatis comme les molécules sanguines ; ; “mais globuleux,
etils m'ontparu homogènes. Leur diamètre est de, 0025 mill.; tandis que chez Pen dont il s’agit, chez l’escargot, le diamètre des moélcules sanguines est de 0,0066 mill., ce qui établi leur rAPpEet dans la haha de 1 à 2,64.
* À Fe
(x) G. Prockaska {æ Saucdrt nenoMun ; trac. anat, secl. 11, Cap. ZT, P-529;, Viennae, 1800), et M. Ehrenberg (op. cit. ) ? ont. xu les globules. nerveux sortir de leurs canaux : M. Ehrenberg surtout F: donné , ; Sur cette expérience, les détails Les plus satisfaisans. .
Il est extrêmement facile de voir l'organisation canaliculée des nerfs de l’escargot, je l'ai constatée, non-seulement pour le nerf optique , mais aussi pour la plupart des autres nerfs : et je l'ai trouvée semblable dans tous : sous cexapport je n'ai pas aperçu de différence entre les nerfs deyla sensibilité et ceux du mouvement ou de la nutrition. Plusieurs de ces nerfs ont une enveloppe qui double leur volume; si on en place une portion sous la lentille du microscope, on voit l'enveloppe se rétracter et laisser libre la section du nerf; si alors on comprime , les molécules médullaires s ’écOulent des tubes nerveux; leur enveloppe, quoique ayant aussi une apparence fibreuse, ne laisse “échapper absolument aucune molécule nerveuse.
Puisque les nerfs de l’escargot sont composés de canaux, et que ces canaux contiennent des globules, n’en résulte-til pas qu'il y a une circulation nerveuse, comme il y à une circulation sanguine; et n’est-il pas permis de croire que, chez l'animal vivant, on pourra voir cette nouvelle circulation ? Ici je pose seulement cette question sans chercher encore à la résoudre , parce qu elle se représentera comme question générale, quand j j'aurai exposé ce qui concerne la structure du système nerveux des animaux articulés et des animaux vertébrés. Toutefois, je dirai un mot des injections de nerfs des mollusques pratiquées par Poli. On sait que cet anatomiste, croyant avoir découvert et injecté les vaisseaux lactés des mollusques , avait découvert et injecté leurs nerfs: Dans quelle partie des nerfs l'injection avait-elle pu pénétrer ? On. a dit que c'était entre les fibres RER et leurs enveloppes ; je part age cet avis. En effet, les canaux nerveux des mollusques ne peuvent pas être injectés, au moins par les moyens actuellement connus. Pour les plus fines injections, on se sert de tubes de verre ; or, ces tubes n’ont pas moins
de 0,4. mill. de diamètre , ils sont, par conséquent, beaucoup plus gros et que les canaux nerveux ; et que les nerfs euxmêmes , car le nerf optique de l'escargot, un des plus. volumineux que fournisse le ganglion céphalique , n'a pas plus de 0,2. Ilest donc de toute impossibilité qu'un tube de verre entre dans un tube nerveux, et qu'il y fasse pénétrer la matière à injection. S'il y avait pour les nerfs, comme il ya pour les vaisseaux artériels, veineux ou lymphatiques des réservoirs, des cavités par lesquelles l'injection püt être reçue, et de là se répandre dans les canaux nerveux , on
réussirait peut-être à injecter les nerfs; mais ces cavités
n'existent pas, ou si elles existent, on ignore où elles sont. | Les fibres canaliculées des nerfs de l’escargot en raison de leur extrêmesmollesse, ne sont pas séparables les unes des ts et c’est ce qui m'a empêché de déterminer leur diamètre; mais il n’en est pas ainsi du tissu fibreux qui enveloppe ces nerfs. Quand avec des instrumens délicats. on serait tenté de croire que l’on est parvenu à séparer un nerf en plusieurs parties, on n’a pas fait autre chose que de séparer ce nerf de son enveloppe, laquelle se résout en fibres distinctes qu’il ne faut pas prendre pour des fibres nerveuses. On les reconnaîtra à deux caractères bien tranchés : elles ne contiennent pass et, par conséquent , elles ne laissent pas échapper de globules médullaires; le tissu, qui les réunit, est parsemé de petites taches noirâtres , taches qui ne se rencontrent jamais sur le nerf privé de son névrilème. La meilleure manière de distinguer ces fibres névrilématiques des fibres nerveuses, est d'examiner la section d’un nerf; on voit les premières placées à la périphérie, revenues : sur elles-mêmes, rétractées, et ne fournissant ni spontanément, ni-par la pression, aucun globule médullaire, tandis que les autres , réunies en un faisceau central, laissent s’é-
chapper avec abondance les globules qu ‘elles, contiennent: | Sur les nd d’unescargot mort depuis quelque temps, Les globuless ‘a ayant sans doute perdu de leur.cohésion , s’échappaient des moindres déchirures faites à ces nerfs, avec pres que autant de facilité et d'abondance, que les molécules sanguines s'échappent de leurs vaisseaux piqués ou dilacérés. La couleur et la consistance des ganglions et des nerfs, chez les mollusques , varient beaucoup. Le plus ordinairement les ganglions sont opaques, les uns blancs, les autres gristres; tandis que les nerfs sont plutôt transparens. Chez les phallusies , le ganglion nerveux unique dans ces animaux , est jaunûtre; celui. des conchifères ou acéphales testacés , est d’une couleur draft plus ou moins intense ; celui de l’onchidie ; parmi les gastéropodes, est d’un jaune brun. Le ganglion céphalique et les nerfs qui en émanent directement m'ont paru se rapprocher, plus qué: les autres, dé l’organisation dés parties analôgues appartenant à des animaux plus élevés. Le ganglion. céphalique est généralement assez
ferme, et les nerfs qu'il fournit sont rarement transparens.
RÉSUMÉ. à
1. Les he Lion: nerveux des rollusques sont composés de matière globuleuse et de fibres. Le
2. Les nerfs sont composés de fibres creuses et contenant un liquide rempli de globules. |
3..Les fibres creuses ou canaliculées Le nerfs de là sensibilité, celles des nerfs du mouvement, et celles qui se répandent aux organes de la vie végétative, sont toutes de même
«forme et de même nature : les globules nerveux, qui rem- .
plissent:ces fibres canaliculées, n’offrent pas de-différence appréciable. |
h. Les nerfs, qui sôrtent d'u un ganglion, appartiennent tous
DES MOLLUSQUES 31 à ce ganglion; ainsi les nerfs moteurs, qui viennent du ganglion céphälique. ;enè sont pas fournies à ce ganglion par ses filets de communication avec le ganglion pédieux : un même ganglion possède donc à-la-fois des propriétés différentes, 5. Il y a, chez l'escargot, des mais pas d’entrecroisement.
’à présent sur lé système nerveux ue pas aux mollusques Cirrhoporop des autres mollusques ét ont des analogies trop marquées avec les animaux articulés, pour
Tout ce que j'ai dit jus des mollusques ne s’ap dés; cés derniers diffèren
qu'il n’en soit pas fait à part une mention spéciale; j'en parlerai tout-à-l’heure et je montrerai la transition fi existe En tre les mollusques et les articulés.
Le système nerveux des mollusques (celui des cirrhopodes exceplé) àa-t-il Son analogüe dans les animaux vertébrés? Quelle est sa valeur, sa signification dans le développement comparé du système nerveux de la série animale? Cés questions importent beaucoup à mon sujet, car de leur solution dépend la détermination du siège des facultés instinctives dans les mollusques.
Quelques änatomistes, parmi lesquels je dois citer Reïl et Ackermann, pensent que le système nerveux des mollusques est l'analogue du système ganglionnaire ou nerf grand sympathique des vertébrés. La disposition de lamasse nerveuse en ganglions et en nerfs donne, sous le point de vué descriptif, une certainé valeur. à cette opinion. En effet, le très grand nombre des mullusques n’a, dans son organisation, rièn qui resserible, quant à la forme ; au Cerveau , au cervelet ou à la moelle rachidienne des vertébrés, et leurs ganglions épars, CommMmU=
32 SIGNIFICATION pu SYSTÈME NERVEUX niquant les uns avec les autres par des filets nerveux, ont, au premier aspect, une parfaite ressemblance avec les ganglions du grand sympathique. D'autres anatomistes, plus préoccupés de la fonction assignée aux ganglions que de leur forme, n’ont pas hésité à donner le nom de cerveau, à celui des ganglions qui, placé au-dessus de l'œsophagé, reçoit les nerfs principaux de la vie de relation. D’autres encore ont émis des opinions différentes, dont j'examinerai les principales. L’analogie de forme ne doit pas, ce me semble, être prise en grande considération ; en effet, les mêmes organes peuvent, suivant les espèces d’anindiffx où on les ‘bserve, affecter des formes très différentéS" l’estomac d’un gallinacé est très dissemblable de celui d'un carnivore ; le poumon. d'un mammifère est très dissemblable des branchies d’un poisson ; le cerveau lui-même, comme on+le verra plus loin, privé de ses rapports avec les autres organes , ne serait pas reconnaissable de l’homme à’la chauve-souris. La forme ne peut donc être Prise que comme un des élémens de détermination, et l’on doit tenir compte de toutes les conditions organiques et fonctionnelles de la partie dont il s’agit d'établir la valeur. Ainsi, pour les ganglions des mollusques, il faut considérer leur situation, leur structure, voir quels nerfs en émanent et à quelles parties se rendent ces nerfs. Les ganglions du grand sympathique fournissent, chez les vertébrés, les nerfs de la vie. organique; que le ganglion céphalique des mollusques lui soit assimilé, le nerf optique cessera d’être un nerf de la vie de relation. Une pareille conséquence montre tout d'abord le vice du raisonnement qui y conduit. Au lieu de prendre le ganglion pour point de départ, que l’on prenne l'œil, le nerf recouvre ses véritables attributions ; mais pour continuer la comparaison avec les vertébrés, le ganglion céphalique devient la couche
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ee) optique, où l’un des tubercules quadrijumeaux. Procéder d'après celte méthode, c’est comme si on entreprenæit de calquer un objet simple sur un objet multiple: il resterait nécessairement dans l’objet multiple des lignes qui ne trouveraient jamais, dans l’objet simple, de. terme de comparaison. Les ganglions et les nerfs des mollusques ne sont donc pas les analogues du grand sympathique : représentent-ils chez ces animaux le système nerveux cérébro-spinal des vertébrés ? Scarpa (1), Blumenbach (2), Cuvier (3), J.-F. Meckel (4), Gall (5), MM. Owen (6) et Garner (7) sont pour l'affirmative; Cuvier, dans la description qu’il a donnée des ganglions nerveux du poulpe , indique, chez cet animal, non-seulement un cerveau, mais encore un cervelet. Une dépression placée transversalement sur le ganglion sus-œsophagien, sépare ce ganglion en deux pastis : dont l’antérieure serait le cerveau, et la postérieure le cervelet. M. Owen ee ce même ganglion , chez le nautile, cerveau ou commissure centrale, et M. Garner, beaucoup plus explicite encore, cherche à démontrer qu'il y à une très grande ressemblance enire le système nerveux des mollusques céphalopodes, et celui des poissons. Le cerveau des mollusques est divisé en plusieurs ganglionsplacés autour del’œsophage ; or, d’après M: Garner, le ganglion supérieur ou sus-æsophagien n’est autre que le lobe optique des poissons, et la partié antérieure de ce ganglion est peut-être un rudiment des hémisphères cérébraux. Ce rudiment d'hémisphère donne naissance à un nerf qui va
(x) Annot. bhütomitæ , libèr. De ner portum ganglis. Pavie «784,in-4s p. 58, (2) PL der vergleichenden ARRIePIES GHIDENS, 1805, p. 315. (Op. €
(4) MU ne OT A Anat. | Halle, 1815, 4.1, p..5 vd (5) Anat, et physiol, du système nerveux. ét g 1810, in: R f l; P° 109 :
4 (6) Op. cit. , * (7) Op. cit.
au ganglion labial, léquel ganglion labial fournit uni grand
nombre de nerfs destinés à deux membranes placées autour desmâchoires, et dont l’externe est analogue à celle que dans Je nautile, M: Owen appelle organe olfactif.
M: Garner ne recoñnaît pas dé cérvelet aux céphalopodes, etil fait observer à ce sujet, que le cervelet est souvent rudimenteire Chez les reptiles. Les nerfs qui Yont aux mâchoires, à là langue , aux glandes sAtivatréss aux müséles de là déglutition ; Sont pour lui les analogues de là cinquième paire, et de l'origine du nerf grand syfipathiqué ; là partie inférieure du cérele œsophagieñ qui fournit 1és nerfs respiratoire externe ; acoustique et branchio:iscéral, et le ganglion pédieux qui fournit aux fibres musculaires du pied, sont 16$ analogues de la moelle rachidienne ; et pour qu on ne lui 6bjecte pas que cette moelle fachidienné ‘sSérait fort Courte ; M+Garner fait observer qué d'après les rêécherches d’Arsaky et de Desmoulins; le lophius piséalorius; lé tétrodon mola et le petromyion, ont ce prolongenient d'üné éKtrème brièvelé; M: Garner ajoute que lés nerfs Gui éfhänént du certlé œsophagien des céphalopodes, traverseñt, pour se réndré à leur destination, des trous pratiqués dans üi cartiläges il aurait pi dire encore que l’on L'OUVE chez le poulpe, ainsi que l'a démontré Cuvier, une véritublé cavité crfnicnine dans laquelle est logé le ganglion céphalique. 7 + | |
Je n'adopte pas, sans restriction, Pôpinion que je viens
d'exposer: Et d’abord , jé dois faire remarquer que ja ét” para ison de M. Garner ne se rapporte qu'aux céphalopodes et non à tous les mollusques; ensuile, je niérai pôsitiv ement que le ganglion céphalique des mollusques , puisse être désigné sous le nom de cerveau. Je cerveau n’est qu'une partie de l’encéphale des vertébrés ; il y a, en œutre, les tüberculés quadrijumeaux, le cervelet et 1a moelle allongée , qui en sont
DES MOLLUSQUES : LL, 35 aussi des organes constitutifs. Or, si chez les mollusques ;'il n’y à qu'une seule partie, à laquelle des quatre divisions de
Tencéphale la rapportera-t-on ? A celle qui lui réssemblera lé plus ? Mais aucune ne lui réssemble ; au moins quant à la forme ; cherchons done un autre moyen de nous diriger. Le prétendu Cerveau du nautile à pour “caractèré d’être une commissure placée en dedans des nerfs optiques, ét de donner naissance aux nerfs linguaux ét maxillaires : dans léncéphale dés marmifères, qui ressemble le plus à Ce cerveau ? C’est la moelle allongée. En effet, la’ moelle allongée donné naissance aux nerfs de l’encéphale, et de plus, elle est vrainerit üuné Commissure. Totitefois, dans le oanglion céphalique des molltisques , il n’y a pas seulement utié commissuré, c’est: X-dire des fibres nerveuses passant d’un côté à l’autre ; Où y découvre Eñ outre üné substance granulée, Slobuleusé; or, là même substance se trouve dans la moelle allongée des vertébrés ; et d’ailleurs , je ne voudrais pas que l’on désignät cé ganglion sous lé om de nioélle allongééy ce qui serait lüt supposer des rappor ts avec ii cérvedu et un cervelet; mais je lüi laisserais le ho de ganglion céphalique ; : sous “buul il a été désigné et qui ne pätait le plus convenable , particus lièfement en ce qu'il indiqué une relation Avec l'encéphalé desvertébrés tout entier, et non ävec une dé ses parties Malgré l'exemple donné par Cuvict, je 'appellerai doré pas cervelet à partie postéricure du ganglion céphaliqué dt poulpe, parce qu'il n’est pas démontré ‘qu elle st un Cérvélet plutôt qu *uh des tiberettes duadrijumeaux où ün er dite cérébral. me OMR ONCE EPP st M. Crus a émis une idée thévrique sur Ia ur desdits f érentes parties dur Système Her VEUX , “considéré dans série Anim alé, ‘et cêtte idée, si elle nest pas mise aû rang des vérités’, est Au moins fort ingénieuse. Le système
De
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nerveux €st divisé, par M. Carus, en deux parties fort distinctes, l’une destinée aux fonetions de la vie organique, autre aux fonctions de la vie animale ; toutes deux sont placées à des pôles différens : la première au côté ventral, au pôle terrestre ; la seconde au côté opposé, au pôle lumineux ou solaire. Le grand:sympathique, chez les animaux vertébrés , est au pôle terrestre , la moelle épinière et le cerveau, sont au pôle lumineux ; l’un préside à la nutrition, les autres aux fonctions de relation à ce qui constitue la vie de l’animal. Les mollusques ‘quoique privés d’un double système nerveux , ne dérogent Cependant pas au principe établi par M. Carus ; un de leurs ganglions préside à tous les autres, c'est le ganglion céphalique qui, placé au-dessus de l’œsophage, occupe véritablement le pôle lumineux; tandis que les autres ganglions de ces animaux , placés au-dessous du tube alimentaire, occupent le pôle terrestre. Au premier sont dévolues les facultésles plus élevées dont sont doués les mollusques , aux autres les facultés secondaires.
M. Serres a soutenu , sur la signification du ganglion céphalique des mollusques, une opinion qui est tout-à-fait contraire -à.celle de Cuvieret de MM.Garner et Carus, ‘Pour cet anatomiste, le ganglion dont ils agit, est l’analogue du ganglion apparténantau nerf trijumeau des animaux vertébrés. Voici ,en abrégé, quel a été, sur ce sujet, le raisonnement de M. Serres. La taupe est privée du nerf optique, et pourtant elle voit ; les cétacés sont privés du nerf olfactif, et pourtant ils odorent; la plupart des poissons manquent du nerf spécial de l'audition , et pourtant ils entendent ; c’est que, dans chacun de’ ces cas, le nerf de la cinquième paire supplée aux.autres nerfs, etremplit leurs fonctions. Ainsi, la vue, l'odorat, Pouïe, peuvent appartenir à un même nerf, et la cinquième paire peut remplacer les autres nerfs cérébraux. À ce raisonne-
DES MOLLUSQUES. 37 ment, M. Serres ajoute : « le ganglion œsophagien n'est pas l’analogue du cerveau, car le cerveau de l'embryon est liquide, il a besoin d’être contenu dans des enveloppes osseuses ou cartilagineuses ; or, rien de semblable n'existe autour des ganglions des animaux articulés. Les mollusques; les insectes ,Jes crustacés, n’ont, pour chaque organe des sens, qu'un nerf, et les vertébrés en ont deux; or, chez les premiers, pas de cerveau, donc pas de nerf provenant du cerveau, mais seulement un nerf de la cinquième paire; privés de l'encéphale, les invertébrés doivent aussi être privés des nerfs’ propres de l’olfaction, de la vision et de l'audition. Enfin, de. organes dissimilaires peuvent remplir une même fonction ; la peau et les poumons peuvent concourir à la respiration , donc, chez les invertébrés , le ganglion de la cinquième pairé peut devenir le siège et le point de réunion dé leurs diverses sensations. »
A cela, je répondrai :
1° Que le nerf optique existe chez la taupe, Treviranus et surtout M. Carus (1) ont mis ce fait hors de doute;
2° Que les cétacés ne sont pas privés de nerf olfactif. Treviranüs a décrit le nerf olfactif du marsouin (2); M. Mayer de Bonn l’a vu chez le même animal. Je dois dire pourtant, à ce sujet, que grâce à l’obligeance de M. Jean Muller, ayant pu étudier, à Berlin, le cerveau de la baleine franche, je n’y ai pastrouvé de nerf olfactif, quoique le sillon, occupé ordinairement par ce nerf, y füt bien tracé ;
3° Que, sur la question de savoir si l'audition s'opère chez les poissons par le moyen de la cinquième paire, les anatomistes ne sont pas d'accord ; car si, d’un côté Scarpa est pour
(1) Op. cit: Tome 1, page.103. L
(2Ÿ Biologie, Geeltinsus, 1802— 18900, t, 4, in-8.
l'affirmative, Cuvier (1), Treviranus etM. Weber ont reconnu que le nerf auditif existe réellement chez les poissons, et qu'il est seulement en° connexion très intime avec la cinquième paire ;
k° Enfin, que ces trois assertions de M. 8 fussentelles aussi bien démontrées qu'elles Le sont peu, il en résulterait seulement que le nerf de la cinquième paire peut présider à des fonctions très variées, mais nullement que son ganglion soit. analogue du ganglion "céphalique des invertébrés ; car ce ganglion céphalique est un organe central, excitateur et sensitif, tandis que le ganglion du nerf trijumeau n’est, en quelque sorte, qu'un accident de ce nerf, un renflement placé surson trajet, Pour établir une comparaison fondée, même dans l'hypothèse de M. Serres, il faudrait ne pas s'arrêter au ganglion de la cinquième paire, maïs remonter jusqu’au point où ce nerf entre dans la moelle allongée , car c’est là le seul point où ses filets d’origine puissent se croiser avec ceux de son congénère, et former une commissure qui rappelle la commissure du ganglion céphalique.
« Le ganglion œsophagien, dit encore M, Serres, n’est pas l'analogue du cerveau, car lescerveau de l'embryon est liquide, il a besoin d’être contenu dans un crâne, et il n'existe pas de crâne chez les animaux articulés.» Iln°y à pas de crâne chez tous les animaux articulés, mais il y en a chez plusieurs et notamment chez les insectes, Les mollusques eux-mêmes, METAL Serres ne parle pas, et qui pourtant n'auraient PAS dû
* de ?
G) « La septième paire de nerfs est consacrée à l'ouie chez les poissons , comme chez les autres vertébrés. » C'est ainsi que s’ exprime Cuvier ét ailleurs il ajoute : C’est principalement dans la, distribution de la huitième paire que l'on peut admirer la constance avec laquelle chaque nerf s'attache, dans toutgs les classes, aux mêmes fonctions.» Voy. Cuvier et Valenciennes: His,
no des poissons, Paris, 1829, tom. 1, p. 441:
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étre oubliés, n’en sont pas tous dépourvus. Cuvier a décrit le crâne du poulpe, et M. Garner fait observer que les nerfs du ganglion céphalique des céphalopodes , traversent des trous eràniens, pour se rendre vers les organes auxquels ils sont destinés. (4) | | « Privés de l’encéphale, les invertébrés. doivent nécessairement être privés aussi des nerfs propres de l'elfaction, de la vision pu de l'audition. » Ce principe et la conséquence qu’en tire M. Serres ont lieu d’étonner quand on se rappelle là loi fondamentale qu'a posée cet anatomiste, concernant le développement excentrique des organes (2). En effet, sile développement des appareils se fait de la circonférence au centre, comme _le prétend M. Serres, lesnerfs doivent être en rapport, et pour leur volume et pour leur nombre, non pas avec l’encéphale, dont ilssont séparés dans le premier temps de leur formation, mais avec les appareils organiques eux-mêmes. « Tous les nerfs, je répète les expressions de l’auteur dont je réfute Vopinion (3), tous les nerfs se formant de la circonférence au centre, leur origine se trouve nécessairement dans les organes auxquels on suppose ordinairement qu'ils se distribuent, et leur terminaison ou leur insertion se fait sur l'axe cérébrospinal duquel on les a fait provenir jusqu'à ce jours» Si cela est vrai, le nombre et la grosseur des nerfs doivent être en rapport ayec levolume et la perfection des organes qu’ils animent; or, l'œil des. céphalopodes est déjà dane grande
nu #
de (1) Aristote connaissait déjà le crâne cartilagineux des mollusques ; voici ce qu'il en dit (Zist. des anim, 1. 1v, chap. 2) : « Les parties de la tête sont la bouche, qui a deux dents, et au-dessus des dents deux grands yeux ; entre les
yeux est un petit cartilage, contenant un peu de cervelle, »
(2) Serres, Anat, comp. FAN a Paris, 1827,t41, xx, | *
(3) 2. p. xxxvier.
perfection, comme:on peut s’en convaincre en lisant la description qu'a donnée Cuvier, de l'œil du poulpe, et celle que M. Owen à donnée de l'œil du nautile; ainsi déjà chez les mollusques , on devrait appeler nerf optique, le nerf qui s’épanouit dans la rétine , et ne pas le considérer comme une branche dela cinquième paire; mais chez les insectes , cette conséquence : serait encore plus inattaquable, car ils ont, pour la plu part, l'organe de la vue tellemént développé, qu'on pourrait presque dire de leur tête qu’elle est, tout yeux: "L’argument tiré du peu ou si l’on veut du défaut de développement du nerf olfactif des cétacés, où l’odorat paraît être très peu développé ; celui, que l'on pourrait induire de la petitesse ou même de labsence du nerf optique chez la taupe, où l'organe de la vue est presque nul, ne seraient donc pas applicables ‘ici; car chez les céphalopodes et les insectes, le volume des yeux, loin d’être amoindri, est plus que centuplé , si on le compare à celui des autres animaux. Enfin, une objection dernière et décisive ; le nerf optique des insectes et des mollusques se sépare isolément du ganglion céphalique ; il n’est pas , à son origine, uni às d'autres nerfs, et il va de ce ganglion s'épanouir en entier dans la rétine, absolument comme chez les vertébrés : la seule particularité qu’il présente, c’est de se renfler dans certaines espèces d’invertébrés, en un ganglion plus ou moins considérable, et placé. à une distance variable du ganglion céphalique, mais qui ne fournit pas de filets que l'on puisse considérer comme les analogues de la cinquième paire. La détermination faite par M. Serres du système nerveux des invertébrés , est donc tout-à-fait inadmissible. * %
Le cordon œsophagien double de chaque côté, etles ganglions auxquels ils vont, s’anir, représentent la moelle ra- Chidienne des vertébrés. La forme de ces Dar ties est, dJa
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vérité, fort différente, pourtant fon peut remonter des unes aux autres par une gradatiôn ‘évidente, et facile à saisir. Le système nerveux de l’anatife (1) étudié d’abord par Cuvier, puis par M Martin-St-Ange, vame servir depreuve. Ce système se compose d’une double chaîne, dont la partie antérieure représente l'anneau œsophagien des autres mollusques, et dont la postérieure rappelle la moelle épinière des vertébrés. Le long de cette chaîne, règne une série de ganglions correspondant au volume et au nombre des cirrhes de l'animal ; supposez réunis tous.les ganglions latéraux, en une seule masse ganglionaire centrale, et vous aurez le ganglion viscéro-pédieux de l’escargot; réunissez au contraire les deux colonnes nerveuses le long de laquelle règnent les ganglions, et vous aurez une moelle analogue à celle des animaux articulés , et de ces derniers à la moetle des vertébrés , sl transition est facile. LM
La supposition que je fais, relativement à la réunion en une seule masse des ganglions placés en dehors des cordons œsophagiens , se trouve réalisée dansyles crustacés , où l’on peut-suivre leur rapprochement successif depuis le talitre qui a une véritable chaîne ganglionaire, jusqu'au maïa qui a seulement deux ganglions, l’un céphalique et l’autre abdominal. MM. Audouin et Milne Edwards, qui ont fait ce rapprochement pour les crustacés, en ont établi la justesse sur des preuves qui le mettent hors de toute contestation , ainsi qu'on'le verra dans le chapitre consacré à la description du système nerveux des crustacés. Comparez (2) l’anatife au
(1) Voÿ." PI, tre où le Snes nerveux de cet animal est figuré d’après les dessins qu'en‘ont publiées Cuvier et M. Martin-St.-Ange,
(2) Voy. PL 1°° où se trouvent les figures représentant le système nerveux de l’anatife; dutalitre et du maïa,
jalitre, ils ont, entre eux, une très grande analogie pour la disposition des ganglions nerveux; comparez également l’ escargot. au maïa, vous verrez qu'il en est de même; eh! bien, du maïa au talitre, le passage s'opère par une série de crustacés, dont le système nerveux va progressivement en se rapprochant de l'un ou de l’autre.
Les ganglions spinaux sont considérés par M. E. H, Weber (1) , comme les analogues des ganglions des inveriébrés. « Les nerfs spinaux, dit M. Weber, ont un volume inverse de celui de la moelle épinière; chez l'homme , la moelle épinière est considérable comparativement à ses nerfs; le valume des nerfs augmente progressivement chez les oiseaux , chez les amphibies et chez les poissons, tandis que celui de là moelle diminue; enfin chez les céphalopodes , la moelle
n'éxiste plus, les nerfs seuls persistent avec leurs ganglions.
Les filets qui, chez les vertébrés , partent des ganglions pôur aller à la moelle, et constituent les racines des nerfs spinaux, s'unissent chez les mollusques, ceux d'un côté avec ceux du côté opposé, sans l'intermédiaire de la moelle, et forment la commissure moyenne qui joint entre elles les deux parties latérales, dont se composent les ganglions dés invertébrés. » Cette manière de voir se rapproche de celle que M. Serres a adopiée OR Dre ant 4 la valeur du FOR de la cinquième silo 2 is Pa cn : on D faire à à “ii et à l’autre les mêmes objections. Je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit plus haut à ce sujet, j'aurai d’ailleurs occasion d'y re- . venir encore en parlant de la structure du cordon médullaire des articulés, Ée
Treviranus (2) com parait dé: ganglions desthvenébrés a aux
(x) Anat. comp. nervi sympathici. Leips. +817, in-8o. (2) Jour. compl, des sc. med, 1. 18: p. 260:
DES-MOLLUSQUES:: : : h3 ganglions spinaux des vertébrés et à la moelle épinière; il ne s'arrêtait pas, comme nous ayOnS vu que l'a fait M. Serres, à une forme organique déterminée, et il avait grandement raison; Car, dans la question. dont il s'agit, ce n’est pas une forme que l'on veut trouver, Mais Un Organe: remplissant une fonction spéciale. Or, les ganglions spinaux sont-ils bien l'organe que nous cherchons? ont-ils par eux-mêmes une valeur indépendante? Nullement. Coupez les racines antérieur es et les racines postérieures de la moelle, et vous ôtez toute action aux ganglions spinaux. La moelle est l'organe central gpour les vertébrés, comme les ganglions le sont pour les invertébrés, et c’est en eux que résident les phénomènes vitaux dont nous étudions les conditions et les causes organiques. | #1 Des faits.qu'il a découverts concernant la structure microscopique du système nerveux, M. Ehrenberg conclut que les invertébrés n’ont pas l'analogue de l’'encéphale ou de la moelle rachidienne. La substance du cerveau et celle de la moelle sont formées, dit-il,‘ de tubes articulés, lesquels tubes ne contiennent aucune moelle nerveuse, mais seulement un fluide dense, transparent, homogène, qu'il propose de désigner sous le nom de fluide nerveux. Or , M. Ehrenberg , ne retrouvant rien de semblable : à des tubes arliculés , ni dans les ganglions, ni dans les cordons, ni dans les filets nerveux des invertébrés, conclut que ces animaux sont dépourvus de cer-. veau et de moelle épinière, Il ne sera pas difficile de faire voir combien cette conélusion est peu fondée.
La moelle épinière et le cerveau ne sont pas les seules parties du système nerveux des vertébrés qui consistent en une agglomération de ce que M. Ehrenberg appelle des tubes articulés ; d’après cet anatomiste , les nerfs olfaetifs, optiques etauditifs.en sont formés également; of, sil” on est fondé à nier
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l'existence d’un encéphale et d’une moelle rachidienne chez les invertébrés, par la seule raison qu'on netrouve pas dans le système nerveux de ces animaux de tubes articulés , il faudra également leur refuser des nerfs olfactifs, des nerfs optiques et des nerfs auditifs. Il n y a nulle raison, en effet, pour que le principe posé ne s'applique pas aux nerfs sensoriaux tout aussi bien qu'aux centres nerveux. Il est douteux que les mollusques aient un nérf olfactif, mais il ne l’est nullement que beaucoup d’entre eux n'aient des yeux, que plusieurs n'aient des oreilles , et qu'il existé pour cliacun de ces organes des nerfs spéciaux. Niera-t-on l'existence des nerfs optiques du poulpe, par exemple, parce que le nerf qui va s'épanouir dans l'œil de cet animal et qui sert à le vivifier, n’est pas formé de tubes articulés? Ce serait, il faut l'avouer, un singulier raisonnement ; car, pour'être conséquent , on devrait nier aussi que la vision s'opère chez cetanimal, puisque, toujours d’après M. Fhrenberg, les nerfs des sens, et même ceux “de la sensibilité, sont éd binee formés de tubes articulés. La théorie de M. Ehrenberg ayant pour conséquence de refuser aux invertébrés toute sensation, toute sensibilité, est, par cela seul, inadmissible. |
Le ganglion céphalique, par sa contexture , ‘ses relations et ses usages, représente, chez les mollusques, l'encéphale des animaux vertébrés; ce que j'ai dit, en parlant de son volume, comparé à celui des nerfs, donne une nouvelle certitude à la légitimité de cette détermination. En effet, le volume du ganglion céphalique de l'escargot que j'ai pris pour exemple , est aux nerfs qui en partent, comme 1 est à 0,403, tandis que le ganglion viscéro-pédieux est à ses nerfs comme 1 à 0,972, Ce qui établit en faveur du ganglion céphalique une prééminence marquée sur le ganglion pédieux , et répète la loi déjà citée de Sxémmering, qui donne à l’encéphale un
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volume d'autant plus considérable proportionnellement aux nerfs qui.en partent que l’animala des facultés plus développées. Cètte loi, que Sæmmering a posée pour l’encéphale, s'applique aussi aux ganglions dont la sphère d’action s'étend en raison directe de leur développement eomparatif.
La moelle rachidienne est représentée par les deux doubles cordons qui ferment l'anneau œsophagien et les ganglions qui interrompent la continuité de ces cordons ‘ou qui les terminent rappellent la chaîne ganglionaire des articulés, chaîne qui, chez les vertébrés, convertie en moelle râchidienne, laisse pourtant encore des traces de son existence chez les anguilles. is À
* : RÉSUMÉ
1. Le système nerveux des mollusques n’est pas l’analogue du système ganglionaire des vertébrés.
2. Le double ganglion céphalique n’est pas l’analogue des lobes cérébraux. À "
3. Ce ganglion est toujours situé au côté lumineux de l’animal,; tandis que les autres sont généralement du côté terrestre.
4. Le ganglion céphalique n’est pas l’analogue du ganglion appartenant au nerf trijumeau des vertébrés.
5. Le ganglion céphalique des mollusques représente chez ces animaux l'éncéphale des vertébrés ; il a plus d’analogie avec la moelle allongée qu'avec le: cervelet, les tubercules quadrijumeaux ou le cerveau.
” 6..Il éxiste, chez beaucoup de mollusques , des nerfs spéciaux pour la vision el l'audition, D en existe-t-il aussi pour l’oliaction. . 4
Le cordon œsophagien et les nine qué c ces cordons
réunissent, sont les analogues de la moelle rachidienne.
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8. Toutefois; on ne peut pas dire qué le système nerveux des mollusques soit seulement analogue du système cérébrorâchidien ; il tient par sa structure, par ses usages et par Sa forme , du système .cérébro-spinal et du système ganglio< naire des animaux vertébrés. | “L4
A & RE ARR: LE ” AËE
"La vie se borné, chez les mollusques, À à ce qu'ellé à dé plus élémentaire x sé nourrir et engendrer; la plupart des mollusques ne vont pas au- delà. IL en est ième qui semblent n'avoir jamais que l'existence des fœtus | : tels sont les biphores qui restent Jong-temps unis ensemble; comme ils l’'étaient dans l'ovaire , et qui nagent liés les uns aux aütres. Les agrégés, animaux appartenant, ainsi que les biphores, à. la classe des acéphales sans coquilles , : après être restés quelque temps séparés , se réunisséntet adhèrent ensemble tant que dure leur vie. Les botryllés’s sont réünis en forme d’étoilé ; si l'on piqué un des raÿons de l'étoile, il se contracté seu; si l’on en pique le centré, "tous se contractent. Les pyrosomes se réunissent aussi par un de leurs bouts : lé bout resté libre est au déhors, il porté l'orifiée büccal ; l'autre, adhérent aux autres “pyrosomes , ést l'orificé anal. De cette agrégation résulte un grand céline qui, par ls contractions et es dilatation combinées “dé chaque individu, sé meut ét nage dans là mér. x vs .
À quoiservent-ils ? I y a des animaux qui s'en OL A et l'on ÿoit quelques-uns d'entre eux briller dans a mr de tout Téclat di phosphoré. La nature $é pare dé la béatité qu’elle leur donne elle les réserve comme alimens à à dés ani maux plus parfaits : € "est là tout ce que nous savons du but
de leur éxistence.
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D'autres mollusques ne Sünissent pas ehtré éux, ais sé fixent à la piérre où à la aèfre : les ascidies,, les huftres sont privées de A TL les prémières ontun petit otificé pär lequel elles äbsorbent et rejettent altérnativement l’eau dans laquelle élles restent plongées : leur vie ne nous ofiré rién dé plus Manifeste: les autres entrouvrént leurs valves ét reçoivent la nourriture que leur apporte l'eau dé la mer. Les moules sont déjà mieux pourvues ; elles peuÿent sé mouvoir et chäñger dé place. Pour avancer, ‘éllés 8 créusent un sillon et archént sûr le tranchant de leurs évquiltés. Aristote dit qu'il y a des moules qui volent; Poupart (1) à vula granidé éspècé de moule d'étang voler à là surface dé l’eau; il à vu atési plusieurs individus frapper l'éati, de leurs valves, avec béautotip dé Vitéssé. Quand il fait froid , les moules s'enter= rent dans le Sable. , Lo
sa y fillusques sont Do, ÉÉ bis ts Vis otions vivent sur les diadèmes, ét ceux-ci sur les tes Lés bälleinés, dont 14 peau sért ainsi dé domicile à üne double sétie de iollusques, se nourtit ellé-hiéme d’une autré espèce dé ces animätix qui Se trouvent en quantité innombrable dans lé8 mers du nord : Cest le céo borealis. La baleine ñé peut pas ouyrir là bouche sans en engloutir des aiiferon: Aussi à-toi nommé le élio péturé de là baleiné. (2)
Les mollusques se nourrissent des matières organisées qui se trouvent én süspénsion dans l’e à où dé vel taux ou @ d’autres mollusques , éù même de poissons. Les liaces etles hélices rechérchent telle ou telle plante, attirés par l'odétr au He de la* plus profonde obscurité (3). Ai sait ou de
(1) Rem, sur les coquillages à deux coquilles. Coll. acad. p: se. tas À. 346, (2) G. Cuvier, Mémoiressur les mollusques. Mémoire sur le Elo, (3) Blainville, Manuel de malacologie. Paris, 1825, in-8, fig.
chose sur les facultés qui ont pour but de concourir à l’alimentation chez les mollusques , sice n’est cependant chez les céphalopodes; ceux-ci, lesmieux partagés sôus le rapport du système nerveux, sont aussi les plus élevés pour leur instinct. Aristote'en parle dans plusieurs passages de son Histoire des animaux. « Le plus rusé des mollusques, dit Aristote (L), est la seiche. Elle se sert de sa liqueur noire seulement pour se cacher, et elle ne Ia jette pas seulement lorsqu'elle a peur, comme font le polype et le calmar. Au reste, ces différens animaux ne jetteni point en une seule fois tout ce qu'ils ont de liqueur, et quand ils l'ont jetée, elle se reproduit. La seiche se sert souvent de sa liqueur noire pour se cacher; on la voit sortir-du nuage qu’elle forme et y rentrer. Elle attrape les poissons à l’aide de ses longues appendices, et ce ne sont pas seulement des petits poissons qu’elle prend ainsi, Mais SOuvent jusqu’à des muges. Elle rassemble tout, pêle-mêle, dans le domicile qu’elle habite, et après avoir mangé ce qu'il y à de bon, elle jette dehors les écailles des coquillages, les enveloppes .des cancres et les arêtes des poissons. » Cette faculté de changer de couleur, dont parle Aristote, est commune à tous les céphalopodes ; elle est bien supérieure, dit Cuvier, à celle du caméléon (2); tous également jettent une liqueur noire pour se cacher quand ils sont poursuivis ; c’est au point que la mer en est quelquefois presque noire, dans certains endroits. |
La nourriture ordindîre des céphalopodes consiste en coquillages, écrevisses, crabes, etc., qu’ils saisissent avec leurs longs bras et qu'ils écrasent, malgré la.dureté des en-
*f k ù à oi (1) Liv. 1x. 59.
(2), Cuvier, Règne anim.1t. 3. p. 10; Carus. Moy. acta curios, X11, part. 1,
p. 320; San Giovanni, Ann. des sc, nat,xm. p. 308.
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veloppes dont leur proie est couverte. Ils font une chasse si destructive des homards et des crevettes, que les pêcheurs n’en trouvent plus que de mutilés. Les hommes eux-mêmes ont été plus d’une fois victimes des céphalopodes , non pas, comme on le dit, qu'il y ait des céphalopodes assez grands pour manger des hommes, mais parce Que, en enlaçant les pieds des nageurs, ils empêchent leurs mouvemens et les font périr. | |
Après l'alimentation, qui entretient la vie de Pindividu, vient la reproduction, qui entretient la vie de l’espèce. Toutes les manières connues de se reproduire, excepté celle par bouiure , se retrouvent'chez les mollusques. Les acéphales se fécondent eux-mêmes, et les petits séjournent dans lépaisseur des branchies de plusieurs acéphales testacés avant de naître. Les scutibranches,et les tubulibranches n’ont pas non plus besoin du rapprochement de deux individus. Les limaces et les hélices sont hermaphrodites, mais seuls ils ne peuvent procréer; il faut que deux de ces animaux se rencontrent et se réunissent : c’est le premier et le plus infime degré de ce que, dans l'espèce humaine, nous appelons amour. Chez les colimaçons, à l’époque ou la chaleur du printemps les a dégourdis , il se forme une double sécrétion , l’une dans l'ovaire, l'autre dans le testicule : alors des rapprochemens, ‘des ‘caresses, des essais, puis l'union intime de deux individus. Il existe d’autres manières encore pour d’autres mollusques qui s’enlacent les uns dans les autres destelle façon qu'ils forment des cordons procréateurs, dont on peut lire la description dans les ouvrages des naturalistes (1). Quant aux céphalopodes, ils ont des sexes séparés , et en cela ils s'élèvent audessus des précédens; ils auraient même, si l’on en croit
(1) V. de Blainville, Manuel de malacologie, p. 182,
Aristote , des caractères différens suivant les sexes. La seiche mâle serait courageuse et viendrait au secours de la seiche femelle ; tandis que eelle-ci, timide et faible, fuirait toujours à l'approche du moindre danger. (1)
Un des céphalopodes, celui auquel Aristote a donné le nom de polype nautile et qui, aujourd'hui, est plus ordinairement désigné sous le nom d’argonaute, a été l’objet de l’attention des observateurs. « Le polype nautile, dit Aristote, s'élève du fond de la mer et vogue à sa surface; quand il veut monter, il renverse sa coquille , tant afin de faciliter sa sortie de l’eau, qu'afin de vider son vaisseau ; arrivé sur l’eau, il vide sa coquille. Entre ses bras est une espèce de tissu qui s'étend jusqu’à leur extrémité, et ressemble à la membrane qui joint les doigts des oiseaux palmipèdes; la seule différence consiste en ce que la membrane de ces oiseaux est plus épaisse, au lieu que celle du nautilé est mince comme une toile d’araignée, Lorsqu'il fait un peu de vent, le nautile se sert de cette membrane comme d’une voile; pour ramer il se sert de ses bras qui sont dans l’eau. Survient-il quelque sujet de crainte, il se plonge dans la mer en remplissant sa coquille (2). » Pline, Elien, Oppien, etc., partagent l'opinion d’Aristote, qui se retrouve presque entièrement reproduite dans le Règne animal de Cuvier. M. Laurillard m'a donné, sur la natation de l’argonaute, des‘renseignemens qui 1a rendent moins poétique. [ a vu l’argonaute avancer sans rame et sans voile, mais bien à l’aide de l’entonnoir avec lequei il aspire et repousse alternativement une certaine quantité d’eau. Cette eau qu’il projette devant lui, éprouve une résistance qui se transmet à l’animal et le fait avancer à reculons.
Les nudibranches offrent quelque chose d'analogue à ce
(x) Histoire des animaux, 1. 1x, ch. 1.
(>) Zbid, liv, 1x. ch. xxxvir,
FACULTÉS DES MOLLUSQUES, o1 qu'on disait de largonaute : ils se renversent pour nager, et le manteau ainsi que les tentacules dont ils sont pourvus leur tiennent lieu de rames. L |
Je ne dois pas omettre, dans lhistoire nécessairement si bornée des facultés des mollusques, un fait propre À une espèce de gastéropode pectinibranche. La fripière, c’est le nom que l'on a donné à ce mollusque, est remarquable par l'habitude qu'elle a de coller à sa coquille des corps étrangers, tels que des petits cailloux et même d’autres coquilles ; elle s'affuble ainsi d’une espèce de vêtement bizarre que l’on a comparé à une friperie. Lu
L'intelligence des mollusques, excepté pourtant celle des céphalopodes , est, on peut le dire, entièrement nulle; leurs sens sont en petit nombre. Ils ont la sensibilité générale, ou le sens du toucher, qui paraît s'exercer par toute la surface de leur corps, non recouverte par une coquille, et en particulier par les tentacules ; le goût, s’il existe, est probablement très faible; l'odorat s'exerce certainement chez plusieurs, ainsi que la vision, et chez unplus petit nombre, on ne peut mettre en doute l'organe et la faculté de l'audition.
Dira-t-on que les mollusques vivent en société, parce qu'ils se trouvent ensemble, dans les mêmes lieux ? Pour les céphalopodes, cela serait tout au plus présumable ; maïs pour les autres,
s'ils se trouvent réunis, c’est parce qu’ils sont nés ensemble qu'ils trouvent ensemble Ja nourriture dont ils ont besoin, Du reste, il n’existe entre eux aucun lien; le rapprochement des individus pour la fécondation n'existe même que chez les céphalopodes et les gastéropodes. M. de Blainville, dans son Manuel de malacologie, a consacré un chapitre à l’exposé des rapports des mollusques entre eux; un autre, au rapport des parens avec le produit. de la génération; un troisième, au rapport des mollusques avec l'espèce humaine. Ces cha-
ki.
»e FACULTÉS DES MOLLUSQUES.
pitres , comme on le pense bien, sont fort courts ; il n’y avait pas matière à discourir longuement sur de pareils sujets. J’y ajouterai cependant un mot. M. Chamisso à vu que, parmi les biphores, les individus sortis d'un ovaire multiple n’ont pas d’ovaire, et produisent des individus isolés, tandis que ces derniers donnent naissance à des individus pourvus d’ovaires, et par conséquent semblables à ceux dont leur mère est sortie ; en sorte qu'il y a alternativement une génération d'individus isolés, et une génération d'individus agrégés (1). Ce fait en rappelle un autre que l’on retrouve quelquefois chez l’homme ; je veux pañler de la ressemblance des traits, des facultés et des maladies qui se transmettent aux enfans, moins fréquemment du père que de l’aïeul.
RÉSUMÉ
.4. Les mollusques n’ont pas de facultés que l’on puisse comparer aux facultés, de l’entendement.
2. Deux fonctions principales existent chez eux, l’alimentation-et la génération.
3. Parmi les mollusques, les plus élevés sous le rapport des facultés, sont les céphalopodes, c'est-à-dire ceux des mollusques qui ont le ganglion céphalique le-plus considérable.
h. Tous les mollusques jouissent de la sensation du toucher; beaucoup de la vue et peut-être de l’odorat; quélquesuns jouissent aussi de l'audition.
(1x) Cuvier, Règne animal, t°3, p. 161, et Chamisso, Dissert: de Salpa. Berlin, 1819.
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SYSTÈME NERVEUX DES ANIMAUX ARTICULÉS
Les animaux articulés, bien inférieurs aux mollusques sous le rapport des organes de la circulation et de la nutrition , l’emportent de beaucoup sur ces derniers quant au développement de leur système: nerveux. On ne rencontre que très rarement, chez les animaux articulés, des ganglions épars, subordonnés en quelque sorte à l'existence des organes qu’ils animent; la matière nerveuse se rapproche , se réunit pour former une longue chaîne renflée de distance en distance par des ganglions. A la simple vue, on reconnaît que le cordon médullaire de ces animaux se rapproche de la moelle spinale des vertébrés. Le ganglion céphalique, et surtout les organes des sens acquièrent, dans les premiers ordres de cette classe, une admirable perfection. Le développement des facultés correspond à celui des centres nerveux ; on voit chez les insectes, par exemple, surgir des instincts dont les mollusques sont dépourvus , et s’opérer des actes qui dénotent une industrie supérieure à celle de la plupart des autres animaux ; parfois même; je ne crains pas dede dire, il se manifeste des phénomènesqui appartiennent à l'intelligence.
Une opinion généralement recué fait descendre les animaux invertébrés au-dessous. des vertébrés : cette opinion n'est pas fondée, car les insectes l’emportent sur les poissons, et parmi les insectes, la fourmi, l'abeille non-seulement sur-
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passent les poissons et les reptiles, mais elles ont au moins autant. de valeur. que les oiseaux et les mammifères. Les naturalistes qui ont coordonné les animaux dans une seule série, ont trouvé des embarras qu'ils n’ont pu surmonter : ils ontéloigné les unes des autres des-espèces très rapprochées sous beaucoup de rapports. Pour éviter ces enibarras on a imaginé des séries parallèles, et Ampère, l’un des auteurs qui ont réalisé cette idée avec le plus de succès, à comparé et classé les animaux de la manière suivante (1) :
rre serie. : 2€ série.
Mammifères . . . Arachnides. LD $ Animaux arti-
Vértébrés LOISEAUX,, +. «4. + Insectes. ue er EUR [Reptiles . . . .* Myriapodes. pm ul 1 Poissons . . , . (Crustacés, ]parés.
Mollusques | Géphalopodes . . . Cirrhipèdes. Li à à tête dis- { Ptéropodes. , . , Annelides à pieds, || Artieutés hertincte. Gastéropodes , . . Annel. sans pieds. | DE MELON LA | Acéphales.. .:.. . Echinodermes, | Mollusques | Brachiopodes . . . Acalèphes. Rayonnés. acéphalés, We r rh simples. . Polypes simples. Ascidiens composés .' Polypes composés.
Le rang élevé qu'occupent, dans la seconde série, les arachnides et les insectes, rendra moins élonnantes pour nous leur industrie et leurs habitudes ; j placés par leur organisation en regard des mammifères et des oiseaux , nous entrevoyons déjà l'importance et a cause. des facultés dont ils sont doués. | |
Quoique construit sur un plan uniforme, le système nerveux des articulés offre cépendant de notables différences suivant ceux de ces animaux chez lesquels on l’observe: Très simple et en quelquesorte élémentaire chez les uns, il est plus compliqué chez d’autres ; il présente des ganglions qui ne varient pas moins par leur nombre que par leur volume.
(1) F3 Martin St-Ange, Mém, sur l'organisation des oo et sur leurs rapports naturels avec les animaux articulés, Paris, 1835,im-4°, fig. p. 34.
Je vais l’examiner successivement sur les enthelminthes , les annelides , les crustacés, les arachnides et les insectes.
Ç Î. DESCRIPTION DU SYSTÈME NERVEUX CHEZ LES ANIMAUX ARTICULÉS
1° Enthelminthes. Les enthelminthes ont-ils tous un système nerveux ? On le dit, mais je ne regarde pas ce fait comme bien démontré. Bojanus (1) aurait vu chez la douve du foie, M. Jules Cloquet (2) dans l’ascaride lombricoïde, et Otto dans le strongle géant.Cuvier reste dans le doute; Laennec (3), Lamarck, M. Serres admettent son existence chez les animaux dont il s’agit; Rudolphi (4), au contraire, la nie formellement. M. Jules Cloquet, qui, le premier, en a donné une description détaillée, s'exprime ainsi : « J'ai examiné le cordon dorsal et le cordon abdominal de l’ascaride lombricoïde sur plus de deux cents individus : Vus sous le microscope, ces Cordons ne présentent pas une structure fibreuse, mais semblent formés par un tissu granulé très fin, comme médullaire, qui offre quelque analogie avec celui des cordons latéraux.La disposition des cordons dorsal et abdominal, les renflemens successifs qu'ils éprouvent, les filamens déliés qu'ils donnent de part et d’autre , leur réunion autour de la bouche, leur‘couleur constamment blanche et leur texture intime peuvent les faire considérer comme des nérfs:munis de renflemens et de ganglions. » Malgré l'autorité de M. J. Cloquet, je n’adméts pas que les cordons supérieur et inférieur de l’ascaride lombricoïde soient des Cordons nerveux. « Vus sous le microscope, ils ne pré-
(zx; Isis, 18ar.t, L p. 168.
(2) nat, des vers intestinaux, Paris, 1824, in-4
(3) Düct. des sc. méd. ste Il, P. 342.
(4) 7, pour l’anat. dés vers intestinaux, les travaux de Bojanus, Bremser Rudolphi, Westrumb, Home, Delle-Chiaje, Morren, etc,
sentent pas une structure fibreuse, mais semblent formés par un tissu granulé très fin, qui offre quelque analogie avec celui des cordons latéraux. » À de semblables caractères on ne saurait reconnaître des nerfs, et la comparaison faite par M. Jules Cloquetqui leur trouve de l’analogie avec les cordons latéraux, cordons bien évidemment vasculaires, explique suffisamment la nature des premiers. J'ajoute qu'ayant examiné au microscope les lignes: qui parcourent le côté dorsal et le côté ventral de l’ascaride Jombricoïde du cheval, je me suis assuré qu'elles ne présentent aucunement l’aspect d’un nerf, et je n’y ai reconnu aucun ganglion ; cependant j'avais. pris toutes les précautions possibles pour bien voir ces lignes et en apprécier la structure. Je suis très porté à croire que M. Jules Cloquet s’est trompé, et cela avec d’autant plus de raison que l’ascaride lombricoïde serait le seul animal, parmi les invertébrés, qui aurait une chaîne ganglionaire à; son côté dorsal. Chez Les invertébrés, tous les anatomistes en conviennent, il n'y à que le ganglion céphalique qui se trouve au-dessus de l’œsophage ; le reste du système nerveux est audessous du tube digestif.
J'ai parlé de deux cordons latéraux qui se rencontrent sur les côtés de l’ascaride lombricoïde; on convient généralement que ces cordons sont de nature vasculaire, et après l’inspection attentive que j'en ai faite, je partage cette. opinion. M. Serres est.d’un avis opposé , il ne met pas en doute que ces cordons ne soient des nerfs, et comme ces prétendus nerfs sont désunis dans toute la longueur de l'animal, car ils sont tout-à-fait sur les côtés, l’un à droite et l’autre à gauche, M. Serresreconnaît dans cette disposition, la preuve que l’ascaride lombricoïde conserve, pendant toute son existence, l'état primitif et embryonnaire des larves des insectes (1). L'avis de
(x) Serres, Anat, comp. du cerveau, t. 2, p. 17.
M. Serres n'étant pas conforme à l'observation, ne doit pas nous arrêter ; il.est, on le voit clairement, le résultat d’une idée précorçue.
La forme du ganglion céphalique, tel qu'il a été décrit par les autéurs qui en ont admis l’existence, varie un peu suivant les espèces d’enthelminthes ; celle des cordons ganglionaires varie aussi, mais dans des limites assez étroites et qui ne sont nullement comparables à ce qui à lieu, sous ce rapport, chez les mollusques. Une disposition anatomique se montrerait ici, pour se répéter avec plus ou moins de fidélité chez tous les articulés, c’est l’existence d’un appareil nerveux complet pour chacun des anneaux de l’animal, c'est-à-dire un ganglion et des nerfs qui vont à toutes les parties occupant l'anneau.
2 Annelides. J'ai soigneusement étudié le système nerveux du lombric de terre êt de la sangsue, j'en parlerai avec détail et j'ajouterai sur ce point quelques faits nouveaux à ceux qui sont déjà connus. J’ai attaché une grande importance à les bien constater, parce que j'y ai trouvé, à l’état rudimentaire , des faits anatomiques qui se reproduisent nonseulement chez les autres articulés, mais aussi chez les vertébrés les plus parfaits. |
Lombrice de terre (1). Au-dessus de l’œsophage , tout près de la ventouse orale, se trouve de chaque côté un petit ganglion mamillaire ; une commissure réunit ces deux ganglions qui communiquent avec la moelle ventrale par deux cordons constituant l'anneau œsophagien. Du point de réunion du cordon de l’anneau avec le ganglion céphalique, naissent deux nerfs qui se portent en dedans, vers la ventouse orale. Je n'ai pas vu d'autre nerf partant de ce ganglion. L'anneau n’est pas formé par un double cordon comme chez les mollusques , mais par.un cordon unique ; il offre en outre
(1) F. pl. 1"° le’système nerveux du lombric de terre, un peu grossi.
cette autre différence, qu’il fournit plusieurs nerfs destinés aussi , autant que j'ai pu m’ en assurer ; à la ventouse orale. Au-dessous de l’œsophage ces deux cordons se réunissent, et de leur adossement résulte la moelle ou chaîne ganglionaire qui règne dans toute la longueur du côté ventral du lômbric. Cette moelle présente, à la première vue, un aspect noueux qui lui donne une grande ressemblance avec la moelle rachidienne de l’anguille; mais cet aspect noueux est le résultat de la rétraction du névrilème, et il disparaît en grande partie par l'allongement de la moelle. Une ligne médiane sépare la moelle en deux parties et sur les côtés naissent les nerfs qui se portent à droite et à gauche de l'animal. Ces nerfs, qui sont toujours disposés par paires, sont alternativement doubles et simples. À l’endroit où naît la double paire de nerfs, la moelle éprouve un léger renflement ; dans les espaces intermédiaires, c’est-à-dire là où naît seulement un nerfide chaque côté, on n ‘observe aucun renflement. Le volume de la moelle ne varie pas sensiblement de la ventouse orale à la ventouse anale , il est par conséquent le même d’un bout du corps à l'autre. Un gänglion, situé près de l'anus , termine la moelle.en arrière. (1) hd Sangsue (2). Le ganglion céphalique de la sangsue
(x) M. Carus, dans son Traité élémentaire d'Anat, comp. Paris, 1835 (. pl. v, fig. 15) donne la description du système nerveux du lombrie de terre; on n’y voit pas lesganglion céphalique, ni les. doubles racines des nerfs spiraux. La figure que je publie sur le même sujet montre toutes ces parties ‘grossies à l’aide du microscope, parce qu’on ne les aperçoit pas bien sans recourir à cet instrument, M. H. Rathke (de Boprro et Nereide ; comm. anatomico-physiologicæ duæ, Rigæ et Dorpati, 1837, in-#), a donné la figure du système nerveux de Ja Néréide pub. Il y a beaucoup d’analogie entre cette figure et celle que j'ai fait exécuter pour le ver de terre. La moelle est formée de renflemens successifs, de chacun desquels il sort, à droite et à gauche, trois racines nerveuses.
(2) Voy. pl. x, fig. are.
ressemble à celui du lombric terrestre , il se continue également en deux cordons , l’un à droite et l’autre à gauche, pour se réunir sous l’œsophage et former le commencement de la moelle. Cette moelle a des ganglions très distincts’, bien visibles à l’œil nu et fournissant chacun deux paires de nerfs. Entre les ganglions, on ne trouve aucune racine nerveuse. Ainsi, deux différences bien tranchées existént entre le lombric de terre et la sangsue : dans le lombric, des ganglions peu distincts et des paires de nerfs quialternentdoubles et simples ; dans la sangsue, des ganglions véritables et pas de nerfs intermédiaires. Une ligne médiane règne tout le long de la moelle, qu’elle partage en deux cordons complètement séparables l’un de l’autre dans tout l’espace compris entre les ganglions ; mais, sur ces ganglions, interception complète de la séparation, et même de la ligne médiane (1). Un ganglion anal termine la moelle ; il est très rapproché des deux avanitderniers et fournit des nerfs qui s’étalent en manière de patte d’oie.
La double paire de nerfs qui naît de chaque ganglion est l'une au-devant de l'autre dans la sangsuëé comme dans le ont. et non pas l’une au-dessus de l’autre comme cela a lieu pour les racines des nerfs spinaux, chez les vertébrés:
“La substance de ces nerfs et de ces ganglions est blanche et opaque, tandis que nous l'avons vue transparente surtout dans les nerfs, ou différemment colorée chez les mollusques.
(1) M. Moquin-Tandon, dans sa belle Monographie des lirudinées (in-4°, Montpellier, 1827 ), a omis de dire.que la moelle de la sangsue se compose d’un double cordon nerveux , et M. Joseph Swan qui a publié la figure du Système nerveux du même Annelide, n’a pas même indiqué la trace de la séparation qui existé entre ces cordons. V. l'ouvrage de ce savant anatomiste , intitulé : Austrations of the comparative anatomy of the nervous systeme Lond. 1835.4än-40. L'auteur a été plus exact dans la représentation du Système nerveux de la scolopendre et du homard.
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3° Crustacés. On trouve chez les crustacés une assez grande variété dans la disposition du système nerveux : il en est qui ont des ganglions isolés très analogues à ceux des gastéropodes ; d’autres qui ont une.double chaîne ganglionaire ; d’autres enfin où les ganglions , placés successivement les uns après les autres, rappellent les ganglions de la sangsue et s'élèvent même jusqu’à ceux des insectes. MM. Audouin et Milne Edwards ont parfaitement décrit ces dispositions, etils ont fait connaître les transitions successives qu'éprouve la matière nerveuse pour passer de la forme de ganglions isolés à la double chaîne ganglionaire. Je ne puis mieux faire que de rapporter ici un extrait du travail fait en commun par ces deux naturalistes, sur le système nerveux des crustacés. (1)
& Le système nerveux des crustacés se présente sous deux aspects très différens ; tantôt, comme cela à lieu dans ie talitre (2), cet appareil est formé par un grand nombre de renflemens nerveux, semblables entre eux, disposés par paires et réunis par des cordons de communication, de manière à former deux cordons ou chaînes ganglionaires, distantes l’une de l’autre etoccupant toute la longueur de l'animal. Tan- Lôt, au contraire, il se compose uniquement de deux ganglions ou renflemens noueux, dissemblables par leur forme, leur volume et leur disposition , mais toujours simples et en paires et situés l’un à la tête et l’autre au thorax, C’est ce que Von rencontre dans le maïa.
« Ces deux modes d'organisation semblent essentiellenient différens : cependant ils sont analogues, et pour s’en convaincre il suffit de suivre la disposition du système nerveux
(x) Recherches anat. sur le système nerveux des crustacés, Ann. des sc. natjann, 1828, t. XIV, P. 77«
(2) 7. la pl. 1" où se trouvent reproduites les figures publiées. par MM. Audouin et Milne Edwards, du système nerveux du talitre et du maïa.
d’autres crustacés. En effet, le talitre a deux chaînes ganglionaires. Dans le phyllosome , ces deux moitiés latérales tendent à se réunir sur la ligne médiané à l'extrémité antérieure du corps; elles sont distantes du thorax et s’accolent de nouveau dans l'abdomen. Dans le cimothoé les deux noyaux médullaires et les segmens du corps sont confondus sur la ligne médiane en une seule masse ganglionaire ; mais les deux cordons nerveux qui lient ces ganglions entre eux restent encore parfaitement distincts.-be homard nous montre un nouveau degré de cette espèce de centralisation du système nerveux, car non-seulement les ganglions sont devenus impairs par l'union des deux noyaux latéraux, mais les cordons inter-ganglionaires eux-mêmes présentent dans l’abdomen une disposition semblable et ne constituent plus qu'un seul tronc placé sur la ligne médiane. Enfin dans le palémon cette réunion des deux moitiés latérales du système nerveux est portée à un‘plus,haut degré encore, parce que les ganglions ne présentent plus de traces de division sur la ligne médiane et que les cordons de communication ne sqnt restés distincts que dans les points où des obstacles mécaniques se sont opposés à leur réunion, c’est-à-dire là où lœsophage passe.entre eux, et vers le milieu du thorax, là où l’artère sternale les sépare , en allant gagner la face inférieure du corps.
« Mais ce genre de centralisation n’est pas le seul qui s’observe dans les crustacés. En même temps que les parties latérales du système nerveux se rapprochent de la ligne médiane, des modifications analogues se font remarquer suivant la longueur de lanimal. D’abord les nœuds ganglionaires sont également espacés comme dansle talitre. Dans le cimothoé les cordons inter-ganglionaires de l'abdomen se raccourcissent et les ganglions se rapprochent les uns des autres.Dans le pa- Jémon, c’est au thorax que cette concentration se fait remar-
quer; les trois dernières paires de ganglions s’agglomèrent entre elles ; il en est de même des deux premières, et les cordons qui unissent lattroisième à ces deux masses médullaires sont assez courts. Dans le langouste un degré encore plus grand de centralisation , car tous les ganglions thoraciques sont, pour ainsi dire, soudés bout à bout , il n’y a qu'une masse nerveuse allongée, percée d’un trou pour le passage de l'artère sternale ; mais dans cette masse on distingue encore les noyaux médullaires qui concourent à la former.
« Dans le carcin (Cuvier), les noyaux nerveux se groupent autour d’un seul point. Dans le maïa, la concentration des noyaux nerveux est encore portée plussk loin , ils sont réunis en une seule masse solide. » |
Après cette description générale du système nerveux des crustacés, je vais entrer dans quelques détails sur ce qui concerne l’écrevisse et le homard.
Le ganglion céphalique de l’écrevisse à une forme quadrilatère , il est surmonté de deux tubercules mamelonnés semblables à ceux que l’on trouve sur les ganglions thoraciques et abdominaux du même animal. J'aurais voulu le mesurer pour en connaître le volume et le comparer au volume des nerfs qui en partent, mais sa surface est trop inégale et son épaisseur trop variable pour qu’il soit possible d’en avoir les dimensions avec exactitude, Il fournit des nerfssaux organes de la vue, du toucher, de l’ouïe et de l’odorat ; il communique avec la chaîne ganglionaire par un anneau très largement ouvert, au centre duquel passe l’œsophage. La chaîne ganglionaire n’est autre chose que là continuation des deux cordons de l’anneau,réunis à la région thoracique par cinq ganglions et à la région abdominale par six. Dans l'intervalle de ces ganglions, les colonnes nerveuses sont séparées naturellement ou très facilement séparables; elles s’aecolent l’une à
l’autre, mais ne se confondent pas : c’est le contraire dans les ganglions , la séparation ne peut s’y opérer sans déchirure.
Les ganglions thoraciques sont plus considérables que les ganglions abdominaux ; ils sont aussi plus rapprochés les uns des autres que ces derniers ; ils correspondent en procédant d'avant en arrière, le premier ganglion aux pinces, les quaire autres aux quatre paires de pattes. Un canal osseux les protège comme chez les vertébrés , le canal spinal protège la moelle du même nom. Dans l'abdomen ou queue del’écrevisse, se rencontrent, à des distances régulières, six ganglions égaux entre eux pour le volume; le dernier ganglion seul fait exception ; il est très rapproché de celui qui le précède et très volumineux. Chacun des ganglions de l'abdomen répond à l’un des segmens dont se compose cette partie.
Les nerfs fournis par la chaîne ganglionaire sont deux paires pour chaque ganglion et une paire pour chaque espace inter-ganglionaire. Ces trois paires de nerfs, destinées à chacune des sections du corps, naissent sur un même plan, comme celles du lombric de terre. C’est un fait à noter, que des nerfs sortent de la chaîne ganglionaire dans les intervalles des ganglions : on sait que Gall s’est efforcé de prouver que la substance blanche naît toujours de la substance grise , et que les nerfs ont toujours pour point d’origine un ganglion. Le tiers des nerfs du ver de terre et de l’écrevisse ferait-il exception à cette règle ? La réponse à cette question se trouvera dans l’article suivant, quand je parlerai de la structure microscopique de la chaîne ganglionaire des animaux articulés:
Le dernier ganglion termine, sans aucun prolongement médullaire, la chaîne de lécrevisse; il sort de ce ganglion douze nerfs qui s’étalent en manière de patte d’oie et vont se rendre à l'extrémité postérieure de l'animal. :
Le système nerveux du homard ne diffère pas sensiblement
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de celui de l’écrevisse, seulementles parties dont il se compose sont plus-distinctes, en raison du volume plus considérable de l'animal. :
Les ganglions nerveux des crustacés sont blanchâtres ou transparens ; les cordons de communication sont transparens ainsi que la plupart des nerfs. Pour bien voir ces derniers, il faut les plonger pendant quelque temps dans l'alcool ou dans une dissolution #$aline. Il est des crustacés qui ont tout le système nerveux et même toutes les parties de leur corps, à l'exception des yeux, d’une transparence parfaite : tels sont les phyllosomes qui sont transparens comme du cristal, à à l’exception des yeux dont la couleur est bleu de ciel ; tels sont aussi les alimes et quelques autres. (1)
L° Arachnides. La forme d’un animal indique assez bien Ja disposition de son système nerveux : les crustacés, dont le corps est allongé, ainsi que les annelides commie la sangsue etle ver deterre, ontune longue chaîne ganglionaire; le maia, animal large et court, à seulement deux ganglions qui donnent leurs filets tout autour d’eux et en rayonnant; les céphalopodes ont presque tout leur système nerveux dans la tête et ainsi des autres mollusques, suivant que telle ou telle partie est chez eux plus ou moins développée. Il n’en est pas autrement chez les arachnides (2). La tête de ces animaux n’est pas distinctement séparée de la poitrine, les pattes sont, à leur insertion-au thorax, très rapprochées les unes des autres, le corps est court et l’abdomen arrondi se termine sans aucun renflement caudiforme. Les ganglions thoraciques sont réunis en une seule masse qui elle-même est soudée au ganglion céphalique ; un double cordon part de la masse nerveuse thoraci-
(r) 7. Quoy et Gaimard; Observ. sur quelques crustacés, 47, des sc, nat., 1828, t. x1v. |
(2) 7. Treviranus, Fom Bau der arachniden ,Nuremberg, 1812, in-4°, P, aussi Léon Dufour, Strauss, etc,
que et va se terminer dans le ganglion abdominal. Le ganglion céphalique donne des nerfs pour les organes manducatoires et les organes des sens ; la masse thoracique, de forme
“rayonnée, envoie, par chacun de ses rayons, des nerfs aux paltes ; le ganglion abdominal fournit aux intestins, aux branchies, aux organes génitaux, etc. (1)
On voit dans l’ensemble du système nerveux des arachnides un type différent de celui des annelides et des crustacés ; la masse nerveuse tend à s’agglomérer vers les parties antérieures. Ne donnons pas cependant à cette tendance plus d'importance qu’elle n’en a réellement , car nous allons voir dans les insectes les plus parfaits, le bourdon et l'abeille, par exemple, une chaîne ganglionaire très analogue à celle des annelides et qui en diffère seulement par le volume comparativement plus considérable de quelques-uns de sés ganglions. D'ailleurs, même parmi les arachnides pulmonaires, on rencontre un système nerveux formé de deux cordons parallèles, réunis de distance en distance , par des ganglions ; c’est le cas des scorpions. (2) |
5° Insectes. Tous les insectes. ont cela de commun que leur système nerveux consiste en une chaîne ganglionaire, mais le nombre et surtout le volume des ganglions varie beaucoup suivant le genre d’insecte et suivant la période de sa vie. Hérold (3) a suivi les changemens qui s’opèrent dans le papillon du chou, depuis son état de chenille jusqu’à celui de papillon. Dans læchenille, douze ganglions sont séparés, à l’exception des deux derniers, par de longs cordons nerveux ;
Co FCPI 1%
(2) F. Cuvier, Règne animal}ft. 4, p. 268, par Latreille,
(3) Zntwicklungseschichte der Schmetterlinge , ete., Cassel 1805, in-40, F, aussi , sur les métamorphôses du phalæna piniaria, Succow, Anat, phrys. Untersuchungen der insecten, etc., Heidelberg, in-4°, 1818.
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dans la chrysalide , un même nombre de ganglions, mais plus rapprochés et plusieurs tendant à s'unir; dans le papillon, seulement sept ganglions, mais l’un d'eux, plus gros que tous les autres, formé par la concentration en une seule masse de * plusieurs des ganglions isolés de la chenille (1). Ces faits, qu'a publiés Hérold dès l’année 1815, M. Serres les a reproduits avec une grande fidélité dans son Anatomie comparée du cerveau (2); mais, sans doute par inadvertance, M. Serres a oublié d'en indiquer l’auteur, Cest un oubli que je répare , parce qu'il faut rendre à chacun la justice que méritent ses œuvres. jé
Le système nerveux de la chenille du bois de saule est formé, d'après Lyonet (3), de treize ganglions dont le céphalique est le plus considérable et donne naissance à un grand nombre de nerfs. Deux cordons nerveux longitudinaux , l'un à droite et l'autre à gauche, unissent entre eux ces ganglions; ils sont tout-à-fait séparés dans les quatre premiers espaces inter-ganglionaires, et séparés seulement en partie dans le reste de leur étendue. Les ganglions sont bilobés, deux. paires de nerfs naissent de chaque ganglion et se portent en dehors. Le deuxième et le troisième gangiions sont soudés l’un à l’autre, le douzième et le treizième le sont également, Lyonet à compté chez la chenille dont il s’agit, quarante-cinq paires de nerfs, c’est-à-dire douzeou quatorze nerfs de plus qu'il n’y en a chez l’homme. Dans la chenille du bois de saule, dans le grillon domestique, comme dans plusieurs AULEER insectes, il y a des nerfs intermédiaires aux ganglions et qui paraissent tirer leur origine des ‘Cordons inter-ganglionaires.
(x) 7. pli”,
(2) Tome », pag. 26 et suivantes. +
(3) Traité anat. de la chenille, in-4°, 1762; —R, Grant, Outlines of, comp anat., P. 194, de a ”
DES ANIMAUX ARTICULÉS. 67 Le carabe doré étudié par M. Léon Dufour (4) a une double colonne nerveuse réunie de distance en distance par neuf ganglions ; le ganglion supérieur ou céphalique donne des nerfs optiques qui sont très gros; le second est thoracique, le troisième pectoral, et les autres appartiennent à l’abdomen. Les filets neryeux qui en émanent sortent tous des ganglions, il ne s’en détache aucun des colonnes médullaires.
Le hanneton (2) a six ganglions qui se réunissent en deux groupes principaux ; au premier groupe appartiennent le ganglion céphalique et le ganglion sous-æsophagien, auxquels il faut ajouter les ganglions optiques ; au second groupe, les ganglion® du corselet et de l'abdomen. Le ganglion céphalique donne cinq paires de nerfs, savoir : les nerfs antennaux, les nerfs optiques, et trois autres nerfs destinés aux mâchoires et aux lèvres. Ces trois derniers sont regardés par M. Strauss-Durkeim , auquel j'emprunte cette description’, comme étant les analogues de la cinquième paire. Le ganglion optique, très considérable éomme chez tous les insectes, donne uniquement aux yeux. Le ganglion sous-œæsophagien, regardé par, M. Strauss comme faisant réellement partie du cerveau, fournit des nerfs à la bouche et à plusieurs organes des sens, Quant aux ganglions du corselet, du thorax et de l'abdomen , ils donnent des nerfs en très grand nombre qui vont à toutes les parties du corps. M. Strauss a vu deux ganglions impairs placés sur l’œsophage, qui distribuaient des nerfs aux organes de la vie de nutrition. West le premier rudiment du nerf grand sympathique.
Deux insectes hémiptères étudiés par M. Léon Dufour (8}, la nèpe cendrée et le pentatome’gris, ont un système nerveux
(x) Recherches anat, sur Les carabiques, etc., 1824-25 et 26.
(2) 7, PI, x°°, le système nerveux du hanneton, par M, Strauss=Durkeim.
(3) Recherches anat. et phys. sur les hémipières, Paris, 1833,in-4°. fig. de
qui diffère beaucoup J'un de l'autre (4). La nèpe cendrée à trois ganglions réunis par deux cordons nerveux distincts et séparés; le pentatome gris, au contraire, a ses deux cordons réunis et comme soudés l’un à l’autre, dans toute leur longueur. Plusieurs circonstances méritent ici de fixer notre attention : le petit nombre et le volume considérable des ganglions , la multiplicité des nerfs destinés à la vision, chez le pentatome; la naissance d’un grand nombre de nerfs, chez le pentatome et la nèpe cendrée, qui à lieu loin des ganglions. Ce dernier fait, si l’on s'en rapporte à upe simple vue, servirait de réfutation à l'opinion de ceux qui font toujours venir les nerfs des ganglions. Je me contente de gnaler ici cette observation que j'ai déjà faite à l’occasion du lombric de terre, pour l’éclaircir tout-à-l’heure à l’aide d'expériences microscopiques.
*. Le bourdon et l'abeille (2) ontentre eux une très grande analogie en ce qui concerne la disposition de leur système nerveux ; chez tous deux c'est une chaîne ganglionaire dont la partie postérieure noueuse rappelle la chaîne ganglionaire de la chenille et même de la sangsue ; mais une disposition importante et qui place ces deux insectes bien au-dessus de tous les autres, c’est la prépondérance de leurs ganlions céphaliques. Ces ganglions sont tellement volumineux qu'ils constituent véritablement une tête, surtout si l'on y joint le ganglion optique. |
On voit, d’après ce qui précède, qu'il y a une très grande différence dans la disposition du système nerveux des animaux articulés ; cette différence peut-elle être soumise \des
(Due pli, | ï (a) PF. pl. 1%, la figure du bourdon reproduite d'après Treviranus , Polo
gie, 1. v, pl 1%; et pour l'abeille, Ratzchurg, Dastellung und Beschr-ibung, elc.,t. 11, pl, xxx°,
lois? Rien dans la nature ne se fait. au hasard, partout il y a unerègle et là où nous croyons voir de l'extraordinaire, du bizarre, par une étude plus attentive on finit péfiécouvrir des principes arrêtés , une règle constante. Ce qui est arrivé pour les monstres en est un exemple bien remarquable ; toutes ces formes singulières et en apparence capricieuses que présentent les vices de conformation, ont été ramenées à des causes
#imples et constantes par les savantes recherches de MM. Geoffroy-Saint-Hilaire (1). S'il en est ainsi pour les monstres, à plus forte raïson cela doit-il être pour l’organisation normale. Plusieurs entomologistes se sont occupés de la recherche de ces lois : M. Latreille (2) a appliqué aux insectes , en général, la description du systèmêé nerveux des chenilles décrites par, Lyonet et par Hérold ; mais sont venus ensuite les travaux de Léon Dufour et de Strauss : les recherches: faites en Allemagne par Treviranus et Ratzeburg ont été connues en France, et il a été évident, pour nous, que le système nerveux des insectes est construit d'après un plan bien différent de celui qu'avait supposé M. Latreille. M. Strauss (3) a entrepris d'indiquer les lois auxquelles est soumis le système nerveux des animaux articulés et il en a posé huit qui sont applicables aux articulés dont le système nerveux est connu, mais Qui probablement ne le seront pas à tous ceux qui n’ont pas encore été examinés ; et ces derniers sont éncore en grand nombre. Attendons, pour poser des lois, que tous les faits sur lesquels elles doivent s'appuyer soient découverts.
(1) E. G.-St-Hilaire Philosophie anatomiques el 1. G.-St-Hilaire, Histoire générale et particulière des anomalies de l'organisme chez l'homme ct les animaux, Paris, 1832-1836, 3 vol, in-8° avec atlas.
(2) Règne animal de Quyvier, Système nerveux des insectes, \. 4, pag. 293.
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k RÉSUMÉ.
A. Le systéfhierveux des animaux articulés est presque toujours composé d’une chaîne ganglionäire.
L'extrémité antérieure de cette chaîne est placée sur
l'œsophage et renflée en un double ganglion, quelquefois méme en un plus grand nombre ; le reste de la chaîne est sitüé au-dessous du tube digestif. °
3. Il est douteux que les enthelminthes aient un système nerveux. 100
h. Les annelides sont pourvus d’une chaîne ganglionairé; leur ganglion céphalique donne des nerfs qui partent del’endroit où il s’unit à l’anneau ; quelques nerfs Sortent de l’anneau, Contrairement à Ce qui a lieu chez la plupart des mol- ; lusques ; ‘les nerfs de la chaîne ganglionaire viennent nonseulement des ganglions, chez les sangsués, mais aussi des cordons inter-ganglionaires, chez le lombric terrestre. :
5. Les crustacés présentent une grande variété dans la forme de leur système nerveux ; on y retrouvé l’analogué du système nerveux des gastéropodes et de celui des insectes. Des transitions qui se trouvent dans la étsse des crustacés servent à expliquer comment ce changement s opère.
6. Le ganglion céphalique des crustacés donne des fierts qui vont aux organes des’sens, c'es “à-dire aux organes de la vue, de l’ouie, du toucher et de l’odorat 7 #3; genrés qui sont pourvus de ces sens.
7. Chez les crustacés comme chez quelques annelides, lès nerfs né sortent pas seulement. des DPI , mais aussi des cordons inter-ganglionaires.
8. Chez les arachnides le nombre des ganglions est très borné, la matière nerveuse montre de là tendance à se réunir véys la tête.
* {DES ANIMAUX ARTICULÉS.. 7 9. Le nombre des ganglions qui entrent dans la composition du système nerveux des insectes est très variable ; il est différent chéz le même insecte, suivant que cet insecte est à l'état de chenille ; de chrysalide ou de papillon. » 10. Le ganglion le plus considérable, chez les sé tt à est toujours le ganglion céphalique.
11. Le ganglion céphalique des crustacés est compäratives ment plus considérable que celui des: annelides, celui des arachnides et des insectes plus considérable que celui des
crustacés.
Comme dans les crustacés et dans nid annelides
des nerfs simples naissent des cordons inter-ganglionaires. 13. Quelques insectes présentent des rudimens du nerf gas sympathique. 4 v
SIL. STRUGTURE Du trie NERVEUX DES ANIMAUX ARBIOU LS.
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La contonmatilé du système nerveux des animaux articulés est aussi variable que la structure: en est uniforme :. chez tous on retrouve lesmêmes dispositions fondamentales des élémens organiques; car les différences que l’on observe portent seulement sur là somme des parties et non sur leur nature. On en aura la preuve dans ce que je vais dire touchant là structure du lombric de terre, de la sangsue, de l’écrevisse, du grillon domestique et de Pabeille.
Le ganglion céphalique du ver de terre est une double éminence mamelonnée , blanchâtre, située au-dessus de l'a sophage ; les deux mamelons sont unis entre eux par une commissure, et se joignent à la chaine ganglionaire par l'entremise d’un cordon. Examiné au microscope, on voit que ce ganglion est composé de matière globuleuse et de filamens. Parmi ces filamens ceux qui Sont situés à la partie interne se
dirigent d’un mamelon à l’autre et forment la commissure, ceux qui sont en dehors entrent dans le cordon œsophagien ou vont former les nerfs destinés au pourtour de IŸventouse orale. Toutes les fibres , tant celles des nerfs nt celles du cordon œsophagien , ont une extrémité qui s’épanouit dans la substance globuleuse ; toutes les fibres de la commissure se rendent de la substance globuleuse d'un ganglion à la même substance du ganglion opposé.
Le cordon œsophagien du ver de terre est simple de chaque côté ; je l'ai examiné à l’état tés, et après l'avoir fait durcir dans l'alcool, je n’ai pu parvenir à y distingüer aucune séparation correspondante à celle que j'ai signalée dans l'escargot. Ce cordon, contrairement encore à ce qui a lieu chez l’escargot, fournit des nerfs, mais ces nerfs ont tous leur point de départ ailleurs que dans le cordon ; on peut les suivre jusque dans le ganglion céphalique. Arrivés l’un près de l'autre au-dessous de l’œsophage, les deux cordons œsophagiens s’accolent, sans se confondre, et leurs fibres marchent parallèlement les unes aux autres tout le long de la chaîne ganglionaire où on peut les suivre sans interruption.
J'ai dit que la moelle se-renfle de distance en distance et forme là une espèce de ganglion. En dehors de ce renflement, il se détache deux nerfs de chaque côté, et dans l'intervalle qui existe entre deux renflemens, il s'en détache une seule paire. J'ai vu très distinctement les racines de chaque double paire de nerfs , au moment où elles entrent dans la moelle, se partager en deux ordres de racines, les unes transverses , allant se rendre du nerf situé au côté droit, dans le nerf situé au côté gauche, et les autres se continuant avec les fibres longitudinales de la moelle. II en est autrement , si toutefois j'ai bien vu, des racines des nerfs simples qui sortent par les espaces inter-ganglionaires. Je n’ai pu distinguer, à ces raci-
À DES ANIMAUX ARTICULÉS. 7è nes , de fibres transverses; elles m'ont paru se continuer seulement dans les fibres longitudinales dont la moelle-est composée. Ce serait donc un double mode d’origine, mais je n’oserais'pas l’affirmer. |
De ce que je viens d’exposer il résulte que les parties fondameñtales du système’nerveux du ver de terre sont : 1° Le ganglion céphalique; 2° les fibres longitudinales composant le double cordon médulläire ou moelle ventrale, fibres qui se continuent dans l'anneau œsophagien pour arriver au ganglion céphalique ; 3° de fibres transverses qui se trouvent à l'origine des doubles nerfs spinaux. C’est un fait de structure fort important à remarquer ici, que la double origine des fibres qui forment les nerfs partant de la moelle. Pour chacun de ces nerfs (les nerfs isolés exceptés, car. sur ce point je n’ai pas de certitude complète), il y à une série de fibres longitudinales et une série de fibres transverses. Nous retrouyerons le même fait dans les autres amimaux articulés dont il me reste à parler. Serait-ce À le point de départ, la premiere indication des doubles racines des nerfs spinaux des vertébrés? Pourrait-on en induire que chez les vertébrés il existe des racines longitudinales et des racines transverses, racines qui , au lieu de se réunir dans un seul nerf en sortant de la moelle, comme dans le ver de terre, resteraient isolées jusqu’à leur entrée dans les ganglions spinaux ? C’est une question intéressante et qui trouvera plus loin sa solution.
Les fibres du ver de terre sont rectilignes et canaliculées comme celles des mollusques , come les fibres composant tous les nerfs dans la série animale : si on les comprime on en fait sortir des globules en très grand nombre. J'ai vu des globules s'échapper des sections faites à la moelle et aux nerfs ; j'en ai vu qui suivaient la direction longitudinale de la moelle et qui, arrivés au niveau de l’une des doubles racines
LR STRUCTURE DÜ SYSTÈME NERVEUX spinalés, éntraient dans ces racines et allaient s'échäpper par là section de cette raéiné. Ces globules stiivaient la direction que j'avais recontiue aux fibres éanaliculéés qui $ infléchissent et se courbent pour former les nerfs latéraux dé là moëlle ot châîné ganglionairé. po ET.
J'aurais voulu réstrer le aéré de es fibres, la ne m'a pas été possible, parce que, ‘dans l'état frais, elles ne sé ; laissent pas isolér les unes dés autrés. En les dürcissant à l'aide dé l'aléoo! on peut à la vérité les séparer, mais alors où des fibres contractées, rétrécies ét dont la mensurationne péüt, pour celte raison, dontiér que dés résultats inexacts/ *
Dans aucun des points dû système nerveux du lombric. de térre, je n'ai apérçu l'espèce fibres “She appelle fibres variqueusés. L
Quoique placés dans la tnêmé clé par les naturalistes ÿ lé vér de téfre et la sangsue ne sont pas de tout point semblà+ bles, quänt à la fornie et quéint à la structure de leür système nerveux. Le ganglion sür-œsophagien ou céphaliqué est le même dans ces deux annelides, mais la moelle ventrale diffère beaucoup. Chez la sangsuc cette moelle ést formée de deux cordons seulement adossés et parfaitement séparables s. tandis qué les cordons du ver de téèrré sont: très: intimiement unis. La moelle de la sangsue est pourvue de véritables ganglions placés Fa distance en distance sur le trajet des cordons. Ces ganglions sont ‘de forme lenticulaire, et.en lés éxaminant au microscope ; on y distingue des fibres lon gitudinales qui. viennent des cordons, des fibres transverses qui sont, pour les nerfs émanant des ganglions ; une.sorte de commissure ; enfin une substance granulée. J'ai fait représénter (pl. 1°) une portion de la chaîne ganglionaire de la sangsue (fig. 47°) et un de ses ganglions grossk au micros" éope (fig. 2). En haut et en bas sont les deux colonnes mé-
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dullaires bien isolées l'èe l’autre ; dans le gangtion lüimême on suit ces cordôns, on les voit s’y étaler et fournit des fibres aux deux paires de nerfs placés latéralement. Les nerfs ne réçoivent pas seulemdffdes fibres venant des cor: dons longitudinaux , ils reçoivent aussi des fibres transverses qui croisent les prémières à ange droit. Tous lés ganglions de là sangsue , ‘le ganglion. orale et le ganglion anal excéptés, sont semblables à celui qué l'on voit sur la planché; le premier ressemble au ganglion corréspondant du!ver dé terre,ele dernier, plus considérable du. doublé que ceux de la chaîne , donne des nerfs qui vont # la ventouse anale. Il n'y à pas, chez les sangsues, de nerfs autres que ceux de partent directément dés ganglions. #
Les fibres des Cordons médullaires véntraux composant là chaîne ganglionaire, de même que les fibrés des nerfs, sont canaliculées, et l’on parvient à distinguer et à faire sortir les “globules contenus dans leur intérieur. Ces. fibrès né sont pas de la nature de celles qu'Etrenberg nomme fibres articulées ; car les lignes qui en indiquent le trajet archent tottes dans une diréction parallèle. I ñe m'a jamais été pos= sible dé les séparer, de lés SUIEN cequi m'a The d’en _ *éomnaître le diamètre.
La formé des organes médullairés üe l'écrevisse diffère de celle de la sangsue et du ver de terre, mais la structüre en est là même; cé sont, pour les faisceaux longitifinaux, des fibres longitüdinalés et pour les ganglions, des fibres transvérses qui éroisent les prémières, ét, de ‘plus, une matière globuleusé environnant ces fibres. Les faisceaux longitudinäaux sont plus nômbréux que dans les animaux précédens, j'en ai compté trois de chaque côté ; en tout six pour la moelle ventralé: Toutefois ces faisceaux quoique distinet$ ne sont pas séparés lés uns des autres par le moiridre intervalle, ils sont
76 * STRUGTURE DU SYSTÈME, NERVEUX accolés et inséparables. Réunis trois à trois, comme je l'ai dit, ils constituent les cordons latéraux de la moelle, cordons qui, dans certains endroits, sont naturellement séparés, . el. qui, dans d'autié se séparent par la plus légère traction.
. Trois paires de nerfs naissent de chaque ganglion : deux en sortent directement , la troisième Suit'quelque temps les cordons longitudinaux qu’elle abandonne dans l’espace inter-ganglionaire. Les ganglions placés au thorax , ceux d’où naissent les nerfs des pattes et des pinces ont un caraggère particulier; ils sont bilobés ; chaque lobe est pyramidal, ayant sa base.en dedans tournée vers la base du ganglion correspondant et la pointe suivant la direction des nerfs qui y prennent naissance. Sur le trajet des nerfs et tout près de leur origine, il existe une espèce de ganglion secondaire que l’on pourrait comparer aux ganglions spinaux des vertébrés. J'ai pu isoler une des fibres nerveuses de la moelle ventrale et j'ai trouvé à cette fibre un diamètre de 0,005.
La swucture du sy$tème nerveux des insectes rappellé de tous points celle dés autres animaux articulés. On y.trouve des: fibres longitudinales composant la moelle ventrale ét se continuant par l'anneau œsophagien jusque dans le ganglion céphalique , des fibres transverses faisant communiquer les racines nerveuses d'un côté avec celles de l'autre côté, en passant à traVêrs la moelle et cela dans l'endroit de cette moelle où se trouve de la substance globuleuse ; ce sont, comme dans l'écrevisse, dans le ver de terre, des nerfs sortant des cordons médullaires dans les espaces inter-ganglionaires, mais venant aussi de la substance des ganglions.
Chez lé grillon domestique et chez l'abeille, la moelle est formée de deux cordons, l’un à droite et l’autre à gauthe ; ces cordons sont réunis par l'intermédiaire des ganglions et seu-
"Des ANIMAUX ARTICULÉS. 74 lement à l'endroit où se trouvent les ganglions, Car partout ailleurs ils sont ou naturellement séparés où très facilement séparables. J’ai pu isoler des fibres de la moelle et des fibres des nerfs chez les deux insectes dont il s’agit ; mais ayant répété plusieurs fois cette expérience, j'ai obtenuchaque fois un résultat très différent, et je ne suis pas fondé à croire que l’un d'eux soit plus exact que l'autre. Quand un phénomène ne se reproduit pas avec constance, c’est qu’il est mal observé : j'ai donc mieux aimé ne pas tenir compte des mensurations que j'ai faites, plutôt que de m'exposer à donner des chiffrés sur la valeur desquels je suis moi£même en doute.
Vus à l’œil nu ou grossi avec la loupe, les ganglions de l'abeille ont une apparence lenticulaire, ainsi qu'on peut s'en assurer en regardant la figure publiée par Ratzeburg et que j'ai reproduite (1); mais examinés au microscope, on les voit formés, comme les ganglions de la sangsue, dé fibres entrecroisées, les unes transverses, les autres longitudinales. Le ganglion céphalique de l'abeille, qui est beaucoup plus considérable que tous les autres ganglions du même animal, n’a pas une forme assez régulière pour que j'aie pu lemesurer, et ilest trop petit pour queje l’aie pesé : ilnv’a donc été impossible de comparer son volume au diamètre des nerfs qu’il fournit, J'ai d'autant plus regretté de ne pouvoir établir cette proportion, que l'abeille est, parmi les insectes, l’un des plus élevés en intelligence et l’un de ceux dont le ganglion céphalique est le plus volumineux; mais encore cette fois comme tout-àl'heure, j'ai craint d’avoir et de donner des à-peu-prés pour la réalité. |
Le système neryêux des insectes n’a que des fibres rectilignes; ces fibres sont canaliculées,et par la pression on en fai sortir des globulés. Les ganglions de ces animaux sont Pr |
(1) Voyez pl. 1°°
lins, les cordons à médullaires sont transparens ainsi que les nerfs. On peut vôir à l'œil nules ganglions de quelques insectes , on aperçoit. aussi, quoique faiblement, les cordons médullaires ; mais pour en bien.connaître la forme et la disposition, Pour aperceyoir les nerfs , il faut recourir à la loupe ou au microscope. Quant à la structure, elle est très facile à découvrir lorsqu'on se sert de ce dernier instrument, # RÉSUMÉ,
1. Le système neryeux des animaux articulés est formé de deux séries de fibres ; les unes longitudinales qui vont de l'extrémité céphalique à l'extrémité caudale ; les autres transversales, qui vont du côté droit au côté gauche.
2, Les fibres longitudinales sont disposées en deux faisceaux latéraux distincts l’un de l’autre, et ordinairement séparés dans l'intervalle des ganglions. | R
3. Le croisement des fibres longitudinales; avec les fibres transverses s'opère dans les ganglions. pa
k. Les fibres longitudinales d’un côté ne se croisent pas avec celles du côté opposé. |
5° Les ganglions nerveux des animaux articulés sont formés de substance globuleuse et de substance fibreuse,
6° Les cordons nerveux sont formés de substance fibreuse seulement. |
7° Les fibres nerveuses sont canaliculées, rectilignes, et remplies de globules que l’on.en peut faire sortir par eRpPeSsion.
8° Les fibres nerveuses naissent toutes des cdi
9° Les nerfs ont pour la plupart une double origine,. l’une dans les fibres longitudinales des cordons. médullaires ; l'autre dans les fibres transverses des ganglions.
40° Il n’y a d'exception à cette règle que pour ce qui con cerne les nerfs provenant du ganglion céphälique: La comrmissure de ce “#anglion qui répète les fibres transverses. des ganglions abdominaux, ne communique directement avec aucun nerf, 11° La racine des nerfs qui vont aux pinces et aux pattes, chez l’écrevisse, est pouryue, “ un léger renflement formé de substance ganglionaire.
M | 12° Il y a chez les articulés de nombreuses £ommissures ,
mais pas d'entrecroisement. re
TIL. SIGNIFICATION DU SYSTÈME NERVEUX DES ANIMAUX ARTICULÉS
Comparons la chaîne ganglionaire du lombric de terre, au centre nerveux cérébro-rachidien de l’homme. Chez le lombric une colonne médullaire donnant à droite età gauche des nerfs disposés par paire et ayant tous deux origines ; les fibres de cette moelle se prolongeant en avant jusqu'à un-double ganglion. que réunit-une commissure. Chez l’homme, une colonne semblable donnant aussi des paires de nerfs à droite et à gauche, nerfs ayant également deux origines; cette colonne se divisant pour aller se rendre dans lesyganglions encéphaliques, lesquels ganglions sont réunis par des commissures. Sur quelles parties portent les principales différences? Sur les ganglions encéphaliques, simples et très peu développéS dans le lombric de terre, multipliés et énormément grossis chez l'homme, L'annéau nerveux (véritable prolongation des fibres de la chaîne ganglionaire) qui reste ouvert chez les insectes comme chez les mollusques, pour donner passage à l'extrémité antérieure du canal alimentaire, s’est fermée
DE
chez les animaux pourvus d’un névro - squelette; mais la trace de la séparation s'y voit encore, elle est dans le sillon du quatrième ventricule. La place qu'occupent les organes de la vie de relation et ceux de la vie nutritive est changée des invertébrés aux vertébrés; chez les premiers, le cœur, les gros vaisseaux , le tube digestif, sont au-dessus de la moelle dont la partie antérieure se bifurque pour laisser passer l’œsophage ; chez les seconds, la moelle s’est élevée au-dessus des organes de la vie nutritive, l’œsophage dont la position se trouve changée, n'ayant plus besoin de traverser la moelle pour arriver à la partie antérieure du corps , les deux côtés de cette moelle se rapprochent, mais conservent encore la trace de leur séparation. Tréviranus a donné cette interprétation au sillon médian qui se trouve dans la partie moyenne duquatrième ventricule, et je Suis pleinement de son avis, Les mollusques eux-mêmes se trouvent, sous ce rapport, dans le même cas que les articulés. En effet, rapprochez les cordons qui entourent l’œsophage des mollusques, de manière à ce que ces cordons soient en contact l’un avec l’autre, vous aurez deux colonnes continues à elles-mêmes, et qui iront se rendre à l'encéphale; ouvrez au contrairelesillon du quatrième ventricule des vertébrés, et faites-y passer l’œsophage, vous aurez l'anneau des insectes et des mollusques. La position respective des nerfs encéphaliques s'accorde parfaitement avec ces changemens. Chez la seiche, le nautile, le poulpe, les nerfs auditifs naissent des parties latérales de l'anneau; si le quatrième ventricule des vertébrés s'ouvre comme je l’ai dit, les nerfs auditifs se trouvent précisément comme dans Îes mollusques que je viens de nommer; il en est de même des nerfs de la huitième paire. Quant aux nerfs optiques, ils restent, dans les deux cas, au ganglion céphalique.
Plusieurs anatomistes parmi lesquels je citerai Cuviér,
Gall et Spurzheim, MM. Strauss-Durckeim et Léon Dufour, n'hésitent pas à regarder la chaîne ganglionaire des articulés comme l’analogue du centre nerveux céphalo-rachidien des vertébrés. |
M. Léon Dufour (1) s'exprime ainsi à cette occasion : « La nature ne s’est pas écartée, pour l’organisation du système nerveux des hémiptères, du plan généralement adopté, car les insectes ont un cerveau, un prolongement rachidien, des ganglions et des nerfs; et les diverses parties paraissent avoir les mêmes attributions physiologiques que dans les êtres les mieux organisés. » En partie d'accord sur les choses avec M. Léon Dufour, je ne le serai pas sur les noms qu’il emploie. Ce n’est pas le cerveau que représente le ganglion céphalique des invertébrés , c’est l’encéphale ; lamoelle ou chaîne ganglionaire ne saurait être un prolongement rachidien chez les animaux dépourvus de rachis. Jetez un coup-d’œil sur la figure (pl. 1°) qui représente la partie supérieure du système nerveux, du lombric de terre, et vous trouverez qu’elle a avec les organes encéphalo-rachidiens, une incontestable analogie; ce sont les mêmes organes, mais chez le lombric de terre, ces organes sont réduits à leur plus grande simplicité.
Gall qui a soutenu cette opinion, que j'adopte entièrement, n’a pas réussi à la faire prévaloir, parce qu’il avait mal choisi les preuves dont il s’étayait. La chaîne ganglionaire des articulés représentait, pour lui, la moelle rachidienne; mais il prétendait retrouver chez l’homme, à la naissance de chacune des paires de nerfs rachidieunes , un renflement qui constituait une espèce de ganglion (2). Comme
(x) Recherches anatom. et phys. sur les hémiptères, ete. pag. 250. (2) Gallet Spurzheim: Anat. et physiol. du système nerveux en général et du cerveau en particulier, Paris, 1810, 4 Vol. it-4°, tom, 1° pages, 55 et 54,
ce renflement n'existe pas, il n’était pas difficile de rejeter ce genre de preuve, et cette preuve une fois rejetée, la conclusion l'était également. On eût peut-être mieux compris que Gall avait raison, s'il s'était moins attaché à la forme et plus à la structure. La forme des ganglions est très variable ,+«chez la sangsue ils sont lenticulaires, quadrilatères chez l'abeille, triangulaires chez le grillon domestique, etc. ; ils diffèrent pour un même animal, dans le thorax et dans l'abdomen, quelquefois ils se confondent au point de présenter à peine des renflemens. Quand ce dernier cas se présente, la matière globuleuse qui forme la substance caractéristique des ganglions, au lieu d’être agglomérée , se répand plus ou moins uniformément le long des cordons fibreux : c'est ce qui a lieu déjà chez le lombric de terre et à un degré plus marqué chez les vertébrés.
L'analogie qui existe entre la chaîne médullaire des insectes et la moelle épinière des vertébrés est tellement grande, que M. Serres, après l'avoir niée dans maint endroit de son Anûtomie comparée du cerveau, fournit lui-même des faits qui concourent à l’établir. On sait que, chez les Yertébrés , la moelle épinière se termine par des filets en nombre. plus ou moins considérable, et que la réunion de ces filets constitue la queue de cheval. Chez les jeunes embryons des vertébrés, la queue de cheval n’existe pas encore, parce que la moelle descend très bas dans le canal rachidien : mais plus tard, les rapports de la moelle avec le canal sont changés , l'extrémité caudale de la moelle est placée plus haut qu'auparavant, soit, comme on l'a dit, parce qu’elle a éprouvé un mouvenient ascensionnel, soit, comme je le pense avec M. Tiedémann (1),
(x) Tiedemann : Anatdu cerveau contenant l'histoire de son développement dans le fœtus, avec une exposition comparative de sa structuré dans les ani. maux, traduite par M, Jourdan, Paris, 1823, p, 159.
parce que les vertébres lombaires et sacrées s'étant développées plus et plus tard que la moelle, les nerfs qui terminent cette moelle, ont subi une élongation proportionnelle à l’élongation du canal dans lequelelles sont contenues. Chez quelques invertébrés, il se produit un phénomène i inverse, la queue de cheval se rencontré dahs certaines larves pour disparaître dans l'insecte parfait. M. Serres expose delamanière suivante cette dernière transformation (1) : « La jeune larve de là moucheasile a un axe nerveux (chaîne ganglionaire), beaucoup plus court que la longueur totale de l'animal ; Les filets qui viennent aboutir à sa terminaison divergent Fou tous les sens, pour s’y rendre des parties moyennes et inférieures de la larve ; &s forment, de cette manière, /a plus belle queué de cheval qu'el soit possible de voir. Mais à mesure que là larve se développe, à l’époque où elle se change en nymphe, l'axe nerveux descend le long de la partie inférieure de l'animal; à mesure que cette descente a lieu, l’angle d'insertion des filets nerveux se redresse, les filets obliques deviennent horizontaux; les filets parallèles deviennent d’abord obliques, : puis ils s’insèreñt horizontalement comme les var vé lorsque la terminaison de l’axe re est descendu j jusqu’à leur niveau, le bel éventail que formait la divergence des: filets disparaît insensiblement, et, à l'examen de la fin de l'axe nerveux des insectes parfaits, on ne se douteraitj jamais ML il ait pu exister. » J enaepie ces_ faits tels que les expose M. Serres, j'accepte aussi l'interprétation qu ’il leur donne, mais je lui dirai :"si les filets terminaux de l’axe'nerveux, de la mouche- -asile, FN une queue de cheval, a plus belle’ qu’il soit possible dejvoir, l'axe nerveux. des invertébrés ne représente donc pas la réunion des ganglions spinaux des vertébrés, car chez les'vertébrés ; la queue de cheval est
1 inhétcomp) durcerveantt äivside s
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entre la moelle et les ganglions, et non en dehors de ces ganglions. Pour être conséquentavec l'interprétation que vous avez donnée ailleurs de la chaîne ganglionaire des articulés, si cette chaîne représente comme vous le dites, les ganglions spinaux des vertébrés, les nerfs terminaux dé l’axe nerveux de la mouche-asile, ne représentent pas la queue de cheval, mais les nerfs lombaires, sacrés et coccygiens, après leur sortie du rachis; par conséquent, la mouche asile n’a pas de queue de cheval. Si elle a une queue de cheval comme vous l’établissez, et comme je nm’ empresse de le reconnaître avec vous, il en résulte que l’axe nerveux ou chaîne ganglionaire des invertébrés, est l’analogue de la moelle rachidienne des vertébrés.
Mais, en parlant de la signification du système nerveux des mollusques, j'ai déjà réfuté l'opinion des anatomistes qui rejettent toute analogie entre le système ganglionaire des invertébrés et le système nerveux cérébro-spinal des vertébrés ; je ne crois pas qu’il soit nécessaire d'y revenir maintenant. Quand j'aurai parlé de la structure microscopique de la moelle rachidienne, de la manière dont se comportent dans cette moelle, les doubles racines de sés nerfs, j'établirai de nouveaux points de comparaison qui serviront de contrôle à tout ce que j'ai dit sur ce sujet.
f RÉSUMÉ.
1. Le ganglion céphalique des animaux articulés ,représente, pour ces animaux, l'encéphale des vertébrés.
2. Leur chaîne ganglionaire représente Ia moelle Lx. ls dienne. à
3. Les cordons formant l’anneau œsophagien, et qui s’éten: dent du ganglion céphalique à la chaîne ganglionairé, représentent les pédoncuüles cérébraux.
h. Les nerfs de la chaîne Singlionaire ont une double origine qui rappelle. Ja double origine des nerfs rachidiens.
Les facultés dont sont doués les animaux et surtout les insectes , si elles ont excité l'admiration des naturalistes, ont souvent mis en défaut le raisonnement des métaphysiciens. Les questions auxquelles elles ont donné lieu, négligées maintenant ‘plutôt que résolues, intéressent à-la-fois la psychologie, “la morale et les croyances religieuses. Peut-on dire des animaux qu’ils sentent, qu’ils comprennent, qu'ils combinent, qu'ils réfléchissent? S'ils sentent, ils sont sujets à la douleur. Pourquoi de la douleur aux animaux? Qu’ont-ils fait pour mériter de souffrir Quel dédommagement aurontils? Et s’ils n’ont pas de dédommagement que sera pour eux la justice? S'ils comprennent, s’ils combinent, s'ils réfléchissent, que faisons-nous de plus ? La forme... est-ce par là seulement que l’homme diffère de l’animal? A ces difficultés, les uns ont répondu avec Montaigne : Que sais-je ? les autres ont opposé des croyances qui ne permeltent ni l’examen, ni le doute. Il en Ést qui, après avoir examiné, ont donné leur solution ; de ces. derniers, je citerai les principaux, mais je ne les imiteraïi pas.
Le révérend père J. B. de la Can prêtre de l’Oratoire, disait : « Je serais tropi long si je voulais rapporter toutes les marques évidéntes ‘que nous avons que les bêtes pensent, qu ’ellés nt des passions. et de l'imagination. Îl faut . les Cartistés (les PS de Descartes) avouent.où que’ les bêtes ont un âme, comme. nous le soutenons, ou bien. qu'elles sont possédées par quelqu ange ou quélquê démon qui leur fait faire les actions qu'elles feraient sielles av aient une àme» (1).
(x) Les principes de la philosophie contre Ke ni philosophes Descartes, Rohaut; Regius, Gassendi, le P, Maignan, etc. In-8. Paris, 1675, p. 348.
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Et pour appuyer sa thèse, il citait le passage suivant , tiré des proverbes de Salomon (1), passage dans lequel il est question de l'âme des bêtes : « Vovit justus anse
rum, viscera autem impiorum crudelia. » Rorarius 2}; nonce du pape Clément VIL, à la cour de Ferdinand, roi de Hongrie, allait encore plus loin que de la Grange, car il a
sJumentorum suo-
fait un livre tout exprès pour démontrer, non-seulement que les bêtes sont des animaux raisonnables, mais qu’elles se servent de la raison , beaucoup mieux que l’homme. Philon, que l’historien Eusèbe appelle (3) « ir in dicendo copiosus, in sententiis locuples, in divinæ scripturæ intelligentia sublimis atque excelsus, » a composé un ouvrage qui a pour titre : Alexander sive ‘de eo quod bruta animalia ratione sint prædita. Lactance (4) et Arnobe (5) disent qu’à l’exception de la religion, il n’y à rien en quoi les bêtes n’imitent l’homme. Pline 6) va plus loin encore, car il met la religion au nombre des vertus des éléphans. L'âme des bêtes est regardée comme raisonnable, par Straton , Enésidème, Parménide, Empédocle, Démocrite et Anaxagore. Plutarque a fait un traité tout exprès pour DrOt que les animaux raison- . nent 4 MC i Pereira (D), Desçartes (8), sous Egg et pari les anciens un grand nombre de philosophes ont professé une doctrine entièrement opposée. Les animaux Sont pour eux de simples automates, des machines agissant sans conscience comme
# é "" LD 2 U t LA CA Ë
(1) Proverbes, ch, xt, 10. . + TR (2) Quod añimalia bruta ratione utantur melius homine. Amst, 66e
(3) Hist, eceles. Lib. rr, cap. XVIIT. ? :
(4) De ira Dei da d.
(5) Adversus gentes. lib. 11. : : M pu
(6) Sec. Plini hist. nat. Nb. vx, cap." x.
(7) Antoniana margarita.:
(8) Traité de la méthode.
sans volonté. Ces philosophes étaient pourtant bien forcés d'admettre les phénomènes intellectuels, au moins en apparence, que présentent les animaux, mais ils les interprétaient à leur manière. Voici, par exemple, comment Gassendi expliquait lantipathie que l'on dit exister entre le loup et la brebis, et entre le lion et le coq. « La brebis fuit naturellement le loup, dit Gassendi, quoiqu'elle n’ait jamais expérimenté le mal que cetanimal peut lui faire, parce qu'il sort du loup des corpuscules qui sont propres à déchirer la brebis, et ne peuvent point frapper ses yeux sans les blesser et sans les diviser cruellement. La figure des corpuscules qui composent la voix du coq est si différente de la texture de l’ouie du lion, que ces corpuscules ne sauraient pénétrer dans loreille du lion sans les déchirer ». (1) Régius qui’ se disputait comme on dit que font les théologiens quand ils n’ont pas raison, soutenait que les partisans de Pâme des bêtes ne peuvent pas se défendre d’être eux-mêmes des bêtes ou des athées. | Ce sont là les opinions extrêmes , il y en a eu d'intérme diairés. La plus généralement adoptée parmi ces dernières, donnait à l’âme des bêtes une essence matérielle , on l'appelait sensitive par opposition avec l’âme de l’homme, regardée comme une-substance incorporelle (2). La dignité de l’homme pouvait se montrer satisfaite de cette distinction, mais son es-* prit ne l'était pas. L’âme des bêtes a-t-elle été créée en même temps que la bête ? Quand la bête meurt, son âme meurt-elle aussi ? Leiïbnitz n’énvisagea pas sans effroi ces deux questions; (D Voyez Gassendi, P: 354, et Bayle, Dict. hist. art. Pereira. © (2) La plupart des thé giène regardaient.l’âme des bêtes comme inférieure _à celle de Thomme; de la Grange lui-même lappelle sensitive; mais dans
l'ädmiration où il est de ses facultés, il la place, en réalité, au-dessus de l’âme de l’homme, puisqu'il la compare à celle d’un ange ou d’un démon.
le nombre prodigieux de créations et d’annihilations d’âmes qui devaient s’opérer chaque jour, le troubla, il ne put l'admettre et il conçut alors cette hypothèse, faite pour tout concilier. Avant sa naissance apparente , l'animal existait en germe depuis la création du monde, après sa mort apparente, il redevient ce qu'il était avant ce que nous appelons la vie, il se réduit à un degré de petitesse qui échappe à nos sens ,
jusqu’à ce que ses organes se pliant différemment ou se dé-
veloppant plus ou moins, donnent lieu à une ressuscitation ou à une transformation. « Au commencement du monde, dit Leibnitz, Dieu a créé la forme, de tous* les corps et par conséquent toutes les âmes des bêtes ; ces âmes subsistent toujours depuis ce temps-là, unies inséparablement au premier Corps organisé dans lequel Dieu les a logées. » Le savant et malicieux Bayle (1) qui expose cette doctrine, a l'air de se féliciter de l’heureuse solution trouvée par Leibnitz : « Sans elle ; ajoute-t-il, il n’y avait d'asile pour les âmes pes bêtes, que dans la métempsycose ». |
Entre des opinionssidiverses, quel parti prendrai-je? Celui de passer outre, car, fort heureusement pour moi, je n’ai pas entrepris de composer un livre sur là métaphysique ; si j ai parlé de l'âme des bêtes, ce n’est pas avec l'intention d'en discuter la présence ou l’essence; j'ai voulu seulement que le lecteur ne füt pas effrayé quand il rencontrerait les mots énéelligence, passion, volonté, appliqués par moi à ce qui concerneles animaux articulés et particulièrementles arachnides et les insecies, L’araignée , La fourmi , l’abeïlle, se montrent si ingénieusés que le mot instinct dont on est convenu de se servir pour désigner le mobile qui fait agir les animauxne saurait leur être appliqué, à moins qu'on ne le donne également au mobile de la plupart des actions des hommes. |
(x) Dict. historique ; art. Rorarrus.
« L'ensemble de la vie des animaux, dit Aristôte a, présente plusieurs actions qui- sont des imitations de la vie humaine; cette exactitude qui est le fruit de la réflexion, est encore plus sensible dans les petits animaux que dans les grands. Dans la classe des insectes, on peut regarder comme les plus industrieux pour le travail, même comparaison faite avec tous les autres animaux, les fourmis et les abeilles. » (2)
Faisons donc l’histoire intellectuelle de ces insectes; mais auparavant, afin de procéder du simple au composé, parlons d'abord des animaux articulés inférieurs, c’est-à-dire des annelides et des crustacés.
La plupart des annelides vivent dans l’eau ; ils y trouvent leur nourriture presque sans avoir besoin de la chercher; d’autres vivent dans la terre etils s’en nourrissent. Il en est qui ont un tube calcaire, produit d’une sorte d'exsudation et dans lequel ils demeurent ; d’autres qui réunissent, comme la fripière don#il a été parlé dans le chapitre précédent, des fragmens de coquille des grains de sable, des morceaux de bois qu'ils agglutinent de manière à en former un tube. Quel- | ques-uns ont le corps garni de soies ; plusieurs ont des tentacules, et même des yeux, d’autres en sont tout-à-fait dépourvus. La sangsue se montre très sensible. au contact des acides , des sels ; elle cherche le point de la peau qu'elle veut piquer , elle est sensible à la lumière , car elle s’agite quand on approche une chandelle allumée du vase où elle se trouve; elle paraît manquer entièrement de louïe, de l’édorat dt de la vue { (3). Parmi les annelides, plusieurs on! les sexes séparés , comme le lombric de terre; Rires ti sont hermaplirodites, la sangsue est dans ce cas.
| (x) Hist, des animaux, b. 1X, Ch. vir.
(2) Zd., id, ch.xxxvirr. » jy (3) Moquin-Tandon, op. cit..
La simplicité de l’organisation des. annelides doit faire présumer que si l’on ne sait pas tout ce qui peut avoir quelque rapport avec leurs facultés céphaliques ou instinctives , il ne reste pourtant pas beaucoup à découvrir sur ce point; partout, en effet , le nombre et la perfection des organes sont en rapport avec les besoins ; et les besoins sont eux-mêmes en rapport avec les facultés destinées à les satisfaire. Or , chez les annelides, il existe à peine quelques organes des sens, Ce qui rend presque nuls tous les rapports de ces animaux avec les choses qui leur sont extérieures.
Les crustacés sont, pour la plupart, au-dessus des annelides; ils savent se.défendre et surtout attaquer , chercher et saisir une proie ; ils se cachent quand ils sont-poursuivis : leurs principales fonctions sont bien encore de manger et d'engendrer , mais ils ont pour la nutrition surtout des organes et des fonctions accessoires. [ls voient, ils entendent, ils odorent, ils touchent; peut-être ont-ils un sens Particulier qui les met» en rapport direct avec, l'é état de l'atmosphère. Ils vivent dans l’eau et sont presque tous carnassiers. Ils sont armés de pinces qui. k Srendent redoutables à beaucoup d’animaux. « On à vi, dit Latreille (1), des langoustes qui ayant saisi une chèvre lui faisaient perdre la terre, » elles avaient
près d’un mètre de long. Les corophies, nommées aussi pernys, font une guérre continuelle aux néréides , ‘aux amphinomes , aux arénicoles. Suivant M. d'Orbigny père, qui les a.observées, il n’ést rien de plus curieux que de voir des myriades de ces’ + Papier en tous sens ,« battre la vase de leurs gränds bras dé délayer pour tàcher d’y découvrir leur æ roie. S'ils ont trouvé un annélide, quelque gros qu il soit , ils s'unissent pour l'attaquer et le dévorer. Ils ne cessent leur
NT sé. 2 (1) Règne anim, de Cüvier, t. 4, p. 80.
5 DES ANIMAUX ARTICULÉS. y 91 carnage qu 'après avoir fouillé partout ; ils se rejet tent sur les mollusques, les poissons et les cadavres restés à sec. On prétend même, ajoute M. d'Orbigny; qu’ils coupent lessoies des clayons renfermant des moules, afin de faire tomber ces mollusques et de les ianger. » Îl y aides crevêttes qui vivent dans le corps des méduses et de plusieurs à autres zoophytes. Certains crabes appelés éourlouroux vivent ja, les cimetières ei se nourrissent de cadavres. L
Leur penchant à la copulation n’est pas moindre que leur voracité. Aucun d'eux n’est hermaphrodite ; ils ont, surtout : les mâles des organes sexuêls doubles. Les argules mâles ont tellement d’ardeur, qu’ils prennent souvent un sexe pour l'autre ou qu’ils s'adressent à des femelles mortes. Les iones,
‘qui se tiennent sous le test de la calljanasse souterraine, sont toujours unies deux à deux, un mâle” tu une femelle : il en est de même de quelques autres crustacés ‘amphipodes.
Plusieurs crustacés ont soin deleurs petits , les œufs des. écrevisses sont comme collés aux pattes de ces animaux ét au moment où elles viennent d’éclore, les petites écrevisses restent sous le ventre de leur mère jura à ce que l'envéloppe de leur corps aitacquis-un certain ‘degré de solidité. La fertilité des crustacés est très grande ; celles des cyclopes est telle, que dans l'espace de trois mois’, la même femelle peut avoir donné lieu à quatre milliards et demi de naissances.
Quelques crustacés, dont le corps n est pas entièrement r'e-
“couvert.d’une enveloppe Solide, prennent ‘domicile dans des éponges, des serpules , des alcyons , les autres’ dans des coquilles univales. L'hermite-bernard, pagurus streblonyæ, se Joge dans des coquilles tournées en‘Spiralés, comme sont les buceines , les turbines les natices. IL, se retire si avant dans sa coquille qu’on ne peut pas même “l'aperéevoir ;. mais sil avance, au lieu d'un innocent mollusque, on voit sortir de
dd. jf 92 4 |: FACUTÉS grosses pinces comme celles de l'écrevisse, (1). Les autres crustacés vivent généralement: au fond dé l'eau, sous les pierres et n’en sortent que le soir, ou pendant Ja nuit.
AP l'exception des licrmites, qui vivent isolés, chacun dans la coquille dont il s'est emparé, les Crustacés vivent ensemble, ce qui ne veut pas dire qu’ils vivent en société , parce qu'il est au moins fort douteux qu'ils aient entre eux des rapports comme en ont , parmi les insectes, les abeilles ou les fourmis, ; ; parmi les oiseaux , les corbeaux ou les oies ; ‘parmi
- les mammifères, les moutons ou les chevaux. On 1es voit en
bandes nombreuses alièr ensemble dans les lieux où ils doivent pondre , se sauver quand ils entendent du bruit, et se précipiter ensemble sur leur proie; mais rien n'indique qu’ils agissent de concert ; leurs actions instinctives pour tous paraissent isolées, individuelles ou imitatives.
Les anciens (2) ont dit que certains crustacés vivaient en
société avec dés mollusques, et des auteurs presque moder-
nes , Hasselquist et de Bomare, l'ont répété. Lorsque la pinne ouvre ses valves, plusieurs cancres se tiendraient auprès d'elle el l'avertiraient, par un petit cri, de ‘Yapproche de quelque ennemi : cés cancres seraient alors reçus dans la coquille de la pinne qui se renfermeräit aussitôt avec ses gardiens. Enfin le maïa ou araignée de mer figuré par les Grecs sur quelques médailles ; serait doué d’une grande sagesse. De tels contes peuvent être cités, mais non‘ pas réfutés:
Sous le rapport des instincts, lestannelides peuvent être as-
(1) V. Du bernard- l'hermite, par Réaumur, Coll, acad.t. 3,p.345, Le 2. Voyez aussi Aristote, Swammerdam, Cuvier, etc, Swammerdam était porté à croire que Ja coquille du bernard-l’hermite était propre à cet animal, mais en cela ils'est trompé. Lu.
(2) Ve Aristote, Hist. des anim. , arl.spinne et pinnotère; voyez aussi les notes
de Camus, ajoutées à l'ouvrage cité d’Aristote;et le Dict. d’hist. nat, de Bomare.
sihilés aux mollusques infé@hrs et les crustacés aux céphalopodes ; chez tousÿ la nutrition et: la génération sontles fonctions DrDMbiles les plus infimes vivent pour ainsi dire dans la matière qui doit leur servir de nourriture ;‘ils n’ont rien ou presque rien à faire pour la trouver. Les autres vivent de proie, ils tuent afin de Se nourrir, et leurschasse n’est pas toujours exempte de danger : on pourrait dire des premiers qu’ils sont de simples estomacs , des seconds qu’ils sont des estomacs armés de bras ou de pinces.
Au-dessus des uns et des autres se trouvent les arachnides, animaux qui possèdent des facultés supérieures à celles dont il a été question jusqu'ici. Outre le sentiment du besoin de prendre la nourriture nécessaire à l'entretien de‘ leur vie, outre la force suffisante pour s’en procurer, les arachnides ont de l'adresse et de la ruse, elles font la chasse aux insectes, dont elles s'emparent avec une grande habileté ; elles ont une demeure qui les met souvent à l'abri de leurs ennemis ; elles prennent soin de leurs œufs, et même de leurs * petits, jusqu’à ce que ceux-ci soient en état de se procurer des alimens.
Cuvier a divisé les arachnides en deux ordres: l’ordre des pulmonaires, et celui des trachéennes. Dans ce dernier sont rangés plusieurs animaux microscopiques dont jusqu’à présent la vie est fort peu connue : quant aux arachnides pulmonaires, elles offrent. pour. la plupart des habitudes et: des mœurs dont l'étude a toujours excité de la part des naturalistes, le plus vif intérêt. |
Les arachnides pulmonaires sont des animaux domiciliés , et lux domicile diffère suivant leurs besoins. Les Iycoses vivent dans la terre où elles se creusent des terriers : les mygales se tiennent dans des galéries souterraines, longues et tortueuses qu'elles garhissent de soie, et dont elles ferment
l'entrée à l’aide d’un opercul@Mhobile que l'on a peine à distinguer de la terre environnante : elles mettent tout à: -la-fois dans la construction. de ces galeries, de l'industrie et de la prévoyance : ‘elles y sont logées commodément, et s'y trouvént à l'abri .de la poursuite de leurs ennemis. ” L'épéire à cicatrice se construit un nid de soie blanche dans lequel elle se tient à portée de sa toile. L’épéiré fasciée file une toile sur le bord des ruisseaux et sy établit'au-dessus de l'eau. Il y a une espèce d’argyronète qui vit dans les eaux: dormantes ; on la voit s’y mouvoir avec vitesse, l'abdomen soutenu par une bulle d'air qui l’environne; elle s’y forme une. coqué qu’elle remplit d'air et.qu ‘elle tapisse de soie : c'est là qu’elle passe l'hiver. Le théridion que l’on nomme bienfaisant, parce que, dit-on, il préserve le raisin de la morsure dés insectes, se place dans les grappes qu’il environne quélquefois entièrement de ses toiles. Parmi les arachnides pulmonaires, les scorpions sont à-peu-près les seuls qui nése construisent pas uné demeure ou un nid; ils vivent à terre; se tiennént dans des lieux frais et cachés sous dés pierres. - Q Il est beaucoup d’arachnides qui sont parasites : les pycnogonons se fixent sur les cétacés ; les ixodes surles chiens, les boœufs, les chevaux qu'ils tourm entent quelquefois au point de les faire mourir ; l’acarus dans les boutons dela gale, etc., tous les autres vivent de chasse. Les Scorpions recherclient avidement les œufs des aranéides et des, insectes ; ils mangent les cloportes, les charançons,. etc. Une femelle de Scorpion que MESURES avait renfermée dans une bouteillé, dévorait ses petits au-fur et à mesure qu ’il-naissaient. Pline connaissait déjà celte férocité des mères à l'égard de leurs pets il raconte que d'ordinaire , un seul de ces petits évite la mort en se tenant'sur le dos de sa mère qu'iltue dès qu'il le peut. Enire eux ; les scorpions se tuent pour $e manger les à
uns les autres : Maupertuis en avaitréunis une centaine. qui se mangèrent presque tous , en peu de jours il n’en resta que quatorze qui avaient dévoré tous lés autres. (1) wi
Les araignées vagabondes , que l’on a aussi appelées araignées-loups, ne restent pas dans un même lieu, attendant leur proie, comme font les araignées sédentaires; elles vont à la recherché de quelque insecte dont elles croient pouvoir s’emparer, le guettent'et le saisissent. Les philadromes guettent aussi leur proie; mais quand elles l’ont vue, elles tâchent de l'embarrasser-dans des filets qu'elles tendent exprès pour la retenir, Les araignées saltigrades chassent d’une manière assez analogue à celle des araignées-loups ; quand elles ont aperçu une ouche , elle ancent doucement, et sautent dessus avec une grande promptitude. Ce qui les distingue des araignées-loups, c’est qu’elles se suspendent à un fil à l'aide duquel elles retournent où elles étaient, pour se mettre de nouveau en embuscade. La. plupart des autres arachnides font des toiles et attendent, cachées dans. ‘un coin, qu un animal vienne s’y embarrasser ; il en est dont les toiles sont si fortes qu’elles arrêtent les petits oiseaux et embarrassent même la marche del’homme. Quand une mouche est venue se prendre dans la toile de quelques-unes d'entre elles, si cette mouche est petite, l'araignée s’en saisit et l'emporte; si la mouche est grosse et que l’araignée craigne de la laisser échapper, elle la garrotte sur sa toile; si elle croitne pouvoir pas l'emporter, elle déchire l'endroit de sa toile où la mouche est fixée et s’en débarrasse ; alors elle raccommode l’endroit déchiré, ou fait une toile neuve. (2)
: Outre leurs soies qui les rendent ne si redoutables aux in>
,.. Fin (x 1) Eapér. sur les Scorpions, pat Mätpertuis, Mér. de PAcad, des Sciences, Rs Fit. 7. p. 260:
(2) Homberg, Obs, sur les araignéesÿ Coll acad, P.E, t. 2, p. 552.
sectes, beaucoup d’arachnides ont un poison qui fait promptement périr leur victime. M. Latreille s’est assuré qu’une seule piqüre d’araignée de moyenne taille, faît périr notre mouche domestique en quelques minutes. Quant aux grandes arachnides, celle de l'Amérique méridionale, par exemple, qué l’on a nommée araignée crabe, leur poison peut donner la mort à des oiseaux, et faire du mal à l’homme. Qui n’a entendu parler des éffets attribués à Ja morsure de la tarentule? Des populations entières ont perdu la tête, seulement pour y avoir pensé. Des auteurs très dignes de foi racontent les accidens qu’ils ont vus survenir à la suite de la morsure de la tarentule : de ce nombre sont Perotti, Alexander ab Alexandro, Matthioli (1), Baglivi (2), etc. D M. Salvatore de Renzi (3) a été témoin de fait$"analogues à ceux qui ont été rapportés par ces observateurs. On a contesté et même nié qu'aucune maladie grave ait jamais été produite par la piqûre de la tarentule; les phénomènesbizarres, les convulsions dansantes des tarañtati, comme on dit en Italie, ont été attribués uniquement à l'imagination. En lisant les relations des historiens qui ont écrit sur le tarentisme, en considérant que l'époque à laquelle cette maladie à parusest précisément celle où des convulsionnaires de toute sorte, se montraient dans les différentes contrées de l’Europe, et pour des causes étrangères à la piqûre d’aucun insecte, on ne pourra s'empêcher d'admettre l'influence d’une prédisposition générale qui a contribué à l'apparition et au développement du tarentisme; toutefois la piqüre de la tarentule n’y était pas aussi étrangère qu'on l’a prétendu, car les convulsions se* sont développées chez de jeunes enfans sur lesquéls l'imagination ne pouvait
: u + (x) Comm. sur Dioscoride, Liv. 11, ch, vtr. k (2) Op. omnia ; dissertatio de tarentuld.
(3) Ar Gaz, méd, de Paris, Ann. 1833, No du 19 septembre, P. 634.
avoir été mise en jeu (1). Les scorpions sont réputés aussi venimeux que la tarentule, et les piqüres faites par ces animaux paraissent aussi avoir été suivies d’accidens très graves.” Les scorpions $e servent de leur venin pour tuer les insectes dont ils font leur nourriture. F Les araignées sont très voraces; elles tournent les unes contre les autres leur instinct destructeur. Un. président de la chambre des comptes de Montpellier, nommé Bon, ayant présenté à l'Académie des sciences,.en 1710, des bas et des mitaines faits de soie d’araignée, Réaumur voulut savoir comment on pourrait s’y prendre pour conserver des araignées et les faire filer. En conséquence, il en prit quatre à cinq mille, qu'il plaça, au nombre de cinquante à trois cents, dans des boîtes, où il leur donnait pour nourriture du sang extrait des plumes de volaille : « D'abord, dit Réaumur (2), les araignées cherchèrent cette nourriture avec empressement; mais bientôt les plus grosses-et les plus fortes prirent goût à manger les plus petites, et, au bout de quelque temps, à peine en reslatilune ou deux dans chaque boîte. » 6,998 Les-amours des araignées conservent quelque chose de Ja cruauté qui est naturelle à ces animaux; ee n’esl pas sans crainte que. le mâle. s approche de la femelle, il la féconde en l’effleurant à peine, et se sauve loin d’elle pour n’en être pas dévoré. La femelle prend ordinairement soin de ses œufs et de.ses petits ; si elle est poursuivie, elle les emporte et ne s’en sépare que quand ils peuvent se défendre ou pourvoir à leur nourriture. Les araignées-loups femelles ont-elles été (x) Le docteur Hecker a publié un excellent mémoire sur la chorée épidémique, mémoire dans lequel il trace d'un point de vue élevé et tout-à-fait phi-
losophique l’histoire du tarentisme. Voyez ce mémoire traduit. de l'allemand
par le docteur Ferdinand Dubois, de Berli} dansiles Annales d ‘hygiène et de médecine légale, Paris, 1834, t. xxx »P- . 312.
(2) Examen de la soie des araignées, Coll, acad, P. E, t. 5, P. 303, x. fl
obligées d'abandonner leur cocon pour se soustraire à un danger, on les voit revenir chercher ce cocon quand elles “vont plus rien à craindre. Swammerdam, qui conservait dans son Cabinet des araignées dont il prenait un soin tout particulier, dit que pour bien couver ses œufs, une de ces araignées les portait avec elles comme dans une petite corbeille, et que si On les lui Otait, elle courait après, à la manière d’une poule à laquelle on a ravi ses poussins. V\ On:est parvenu à apprivoiser des araignées ; M. Léon Dufour avait une tarentule qui venait prendre une mouche vivante qu il lui présentait ; chacun connaît l’histoire de Pélisson qui, dans son cachot, avait accoutumé une araignée à venir près de lui et jusque sur ses genoux. M. Walkenaer raporte le fait suivant : « Une dame, occupée à pincer de la harpe dans une chambre située au milieu d’un jardin, aperçut une araignée fixée au plafond, au-dessus d'elle. Aussitôt elle se transporte à l’autre extrémité de ‘la chambre ; ; mais à peine a-t-elle fait retentir l'air de son instrument, que l’araignée comménce à se mouvoir et s'arrête encore pue ‘2 de la dame et y reste sans mouvement comme attachée au plafond. La dame,.dont la curiosité est excitée par ce phénomène, change de place une seconde fois, et reste quelques momens sans jouer ; l’araignée ne la suit pas et reste immobile , mais à peine.les sons harmonieux ont-ils recommencé, que l’araignée court de nouveau se placer au-dessus de l’instrument qui les proûuit. » (1) les araignées ont été consultées par les hommes qui semélaient de faire des prédictions. « Muliæ araneæ, dit-Pline, imbrium signa sunt. » Ft RU i : «SunÉ EX e0 auguria;
quippe incrémento_amnium future, telas suas altius tot se À Pa “ LA » “4 (x) Hist, des aranéides.
lunt (1). » Ce dernier passage s'applique aux araignées qui établissent leur demeure au-dessus des ruisseaux; il paraît que prévoyant la crue des eaux, elles élèvent, leur demeure pour n'être pas de: Suivant Pline (2), les araignées sentiraient les premières! et les plus faibles secousses des tremblemens de terre, aussi bien que les souris. « Ruinis' imminentibus, assure-t-il, musculi præmigrant, aranci cum telis primi cadunt. » $ L’ existence de plusieurs organes des sens, chez ke aranéides , ne saurait faire l’objet d'aucun doute, ces, animaux sentent, ils entendent et ils voient; on ne sait pas s’ils odorent ou s’il leur serait départi quelque manière de sentir étrangère à la nature de l’homme. | ù | Quelque élevées que soient les facultés départies aux aranéïides, ces animaux n’ônt cependant qu'üne vie solitaire ; ils mañquent de la force que donne la réunion de plusieurs individus, des secours que la société peut seule procurer. Il n’y a entre eux de véritable relation que de la mère aux petits ) encore est-ce pour un temps très court: Quant à l'union sexuelle, elle semble être plutôt un piège destiné à la destruction dumâle par la femelle, qu'un raprochement ayant pour but une véritable jouissance. Tels sont la plupart des animaux destructeurs ou qui vivent de proie; leur vie se PAiseS à tendre des pièges, à épier quelque animal, à manger et à à digérer. Quelques-uns, il est vrai, se réunissent et forment entre eux une véritable Société ; mais ce sont les plus doux , ce sont ceux dont Ia faim s’apaise vite ; les autres, S'ils S ‘assemblent, c'est pour, atteindre OU. déchirer une proie qu ils se disputent
ensuite avec acharnement. ‘ KE, , 2H de.
MS (x) Lib. xt, cap, 24.
(2) Hist, b, vrrr, cap. 28. Pronostica animalium.
Plusieurs insectes se placent, sous ce rapport, fort au-dessus des arachnides ; ils se réunissent, vivent et travaillent en commun, font des provisions por l'époque où la terre ne fournit rien dont ils puissent se NE et, s'ils sont attaqués, ils sayent. se prêter mutuellement secours. Dans:la série des ‘invertébrés, ces insectes sont les premiers; et dans la série des vertébrés, y.compris le singe et même l'éléphant, aucun animal n’est au-dessus d’eux. Toutefois, il est des insectes moins intelligens que les arachnides, et les plus élevés parmi les insectes ne: sont pas semblables à eux-mêmes Aané les différentes époques de leur vie. La plupart ont trois périodes fort distinctes; d'abord'iis sont chenilles, restentsous cet état pendant un temps plus ou moins long, et ressemblent aux annelides autant par la forme du corps que par leurs facultés instinctives. Ces chenilles se dessèchent, ou..plutôt elles paraissent se dessécher, et dans leur etat de mort apparente » elles sont ce qu'on nomme chrysalides. Puis l’enveloppe de la chrysalide se fendille, s’entrouvre; il en sort un papillon. Je’ | n’éntreprendrai pas l'histoire complète des facultés des insec- _tes,'de nombreux volumes n’y suffiraient pas; je renvoie pour cela aux ouvrages d’Aristote, de Pline, de Harvée,‘de Swammerdan , de Réaumur, de-Redi, de Ch. Bonnet, etc., etc. Je m l'attacherai seulement à exposer ce qui concerne les foufrnis et les abeilles , considérées sous le point de vue: de leur instinct, de leurs habitudes, de leurs mœurs et de leur intelli- .gence. Je vais d’abord FRRASQE les faits, je les discuterai ensuite y Car les conséquences qui en dérivent tout évidentes qu’elles Soient, on les a nids afin de donner à Ehgrene une CA prééminence dont rien de ce qui vit sur le glôbe t terrestre ne TT .
Les fourmis vivent en société, elles sé "construisent des ha-
bitations, prennent soin de leurs petits, se rendent*des se-
püt même approcher.
di
cours mutuels et travaillent de concert pour atteindre un but déterminé; elles ont un langage particulier, se livrent de fourmilière à fourmilière, j'allais dire de peuplade à peuplade, des guerres acharnées, savent faire servir à la satis-. faction de leurs besoins d’autres insectes, tels que des pucerons'et des galle-insectes qui sont pour eux une espèce de bétail; enfin il enest certaines espèces qui, supérieures aux autres par la force et par le courage, soumettent les espèces les plus faibles et se font servir par elles. L'histoire des fourmis est en partie l’histoire de l’homme. Suivant de graves métaphysiciens, qui vivaient. au xvi° siècle (D), l’homme est supérieur aux animaux, principalement en ce qu’il a inventé
Ja magie ; rien ne prouve, en effet, que les animaux les plus
intelligens, comme 6 les fourmis et les abeilles, aient jamais cultivé les sciétices occultes, ni même qu’ils aient la moindre moon de métaphysique, mais ce n'est pas seulement pour “cela que nous mettons l'homme au-dessus d'eux, nous avons. heureusement d’autres raisons pour le faire, raisons que nous dÉYelnphE ns en lieu convenable. Qu'ici il SOiL question seulement.des fourmis. L'habitation des four-
mis éSt toujours. construite par elles et adaptée à leur genre
dé vie. Les fourmis fauyes logent sous des monticules qu'el-
les forment. age dés à débris de chanvre, de morceau de bois,
de feuilles, de’ LS de blé, d'avoine ou d'orge, de pierres et d autres bjets. qu cHes wouvent à leur portée. Dans différens points de ce dôme Sont des avenues ménagées avec soin que les fourmis fauves tiennent ouvertes. pendant le jour et dont elles {gardent l'entrée, et qu’elles ferment pendant la nuit. Au:dessous sont des salles spacieuses dans lesquelles iogent les fourmis et où ellestdéposent Jes larves et les nymphes dont
(1} W. le Diet. de Bayle, art, Rorarivs.
elles prennent soin. Les fourmis brunes, appartenant à l’espèce des fourmis maçonnes, sont logées sous un monticule qu’elles forment elles-mêmes; elles ont plusieurs étages «élevés au-dessus du sol, un rez-de-chaussée, et des étages souterrains ; quelquefois il ÿ à jusqu’à neufétages à la partie supérieure et autant à la partie inférieure. Ces étages’ sont cloisonnés, voûtés, et communiquent tous les uns avec les autres ; suivant qu'il fait chaud ou froid, les fourmis brunes se tiennent dans l’un ou dans l’autre de ces étages et y transportent leurs larves. à
“P. Huber (1) auquel j'emprunte la plupart de ces détails, parce qu'il à vu plus et mieux qu'aucun autre observateur qui se soit occupé d’un pareil sujet; décrit ainsi les manœuvres de plusieurs fourmis noir-cendré êt dont il a suivi le travail. +.
« Un jour de pluie, dit cet auteur, je \ Vis une ouvriére creuser le sol auprès d’un trou qui servait de porte.à Ja fourmilière; elle accumulait les brins qu’elle avait - détachés et en faisait de petites pelotes qu elle portait çà etlà sur le nid; elle revenait constamment à là même place et paraissaitavoir un dessein marqué, car elle travaillait Se ee el persévérance. Jedécouvris, d'abord en ceteñdroit, un léger sillon tracé dans l'épaisseur du. «terrain ; l'était. enli pouvait représenter l'ébauche d’un sentier ou | l'ouvrière dont tous les mouvemens se faisaient sous mes yeux, lui donna plus de profondeur, V'élargit, neuoya ses bol rds et je vis, sans pouvoir en douter, qu'elle avait eu l'intention d'é-
tablir une avenue, conduisant d’une certaine case à l’ouverture du souterrain. Ce sémié, long de deux à 7 pouces,
oi
(x) Recherches sur les fourmis indigènes. Paris et Genève, 1810, in-8. avec planches,
DES ANIMAUX ARTICULÉS. 105 formé par une File ouyrière, était ouvert au-dessus et bordé des deux côtés d’une butte de. terre; 1a concavité, en forme de gouttière, se trouva d’une régularité parfaite, car l’architecte n ’avaitipas laissé, dans cette partie, un atome de trop, Lé travail de cette fourmi était si suivi et si bien entendu que je devinais presque toujours d'avance ce qu'elle voulait faire et le fragment qu elle allait enlever.
« Les fourmis qui. tracent Le plan d'un mur, d’une case, d’une galerie, travaillant chacune de leur côté, il leur arrive quelquefois de ne pas faire coïncider exactement les parties . d'unmême objet: ces cas ne:sont pas rares, mais ils ne les
embarrassent point : en voici un où l’on verra que l'ouvrière découvrit l'erreur et sut la réparer.
« Un mur d'attente était élevé et semblait placé de manière à deg soutenir une voüte encore incomplète jetée depuis le bord opposé d’uné grande case; mais. l’ouvrière qui l'avait commencée lui avait donné trop peu d’élévation pour le mur sur lequel ellé devait reposer. Si la vote eût été continuée sur le’ même plan, elle aurait infailliblement rencontré cette cloison à la moitié de sa hauteur, et c'était ce qu’il fallait éviter. Cette remarque critique m'occupait, lorsqu'une fourmi arrivée: sur la place, après avoir visité ces ouvrages, parut être frappée de la même difficulté, car elle commença aussitôt. à détruire la voûte ébauchée, releva lé mur sur lequel elle reposait; et fit, sous mes si une nouvelle voüte avec les débris'de lañcienne.
" «Je mesuis assuré, pit Huber:, que chaque fourmi agit indépendamment de ses compagnes. La première quisconçoit un plan d'une exécution facile, en trace aussitôt l’esquissé; les autres n ont plus qu'à continuer ce qu’elle a commencé. Celles- -Cci jugent, par l'inspection des premiers travaux, de ceux qu’elles doivent entreprendre; ellessavent toutes ébau-
cher, continuer, polir ou retoucher leur ouvrage selon l’occasion; l’eau leur fournit le ciment dont elles: ont besoin, le soleil et l'air durcissent la matière de leurs édifices; elles n'ont d’autres ciseaux que leurs dents, d’autrefcompas que leurs antennes, et de truelles que leurs pattes de devant,dont elles se servent pour appuyer et consolider leur terre mouillée. » (1) .
Il est d’autres fourmis qui se logent dans des troncs d’arbres où elles se creusent des cases ou chambrettes qui communiquent dans des vestibules communs , et dont les cloisons sont aussi minces que des feuilles de papier ; d’autres enfin qui construisent leurs habitations avee de la sciure de bois ou quelque matière pulvérulente qu’elles mouillent pour les solidifier par la dessiccation.
Les fourmis se nourrissent de substances végétales et de substances animales; elles sont très friandes de sucre etr de miel; elles recherchent aussi avec avidité une matière qui s'échappe par gouttelettes, de l'anus des galle-insectes ét des pucerons; elles savent même, lorsque ces gouttelettes né sortent pas aussitôt qu’elles le desirent, en provoquer l'excrétion, en flattant avec leurs antennes la partie postérieure du corps des pucerons. On a cru que les fourmis mangeaïient des graines céréales, parce que l’on a souvent trouvé de ces graines sur le dôme du nid de quelques espèces de ces animaux; on s’est trompé , les fourmis ne mangent pas ces sortes de graines, elles les réunissent afin de s’en servir comme matériaux propres à bâtir. Les fourmis nefont pas provision de nourriture, maisde bétail; elles entraînent les pucerons dans leur fourmilière, les placent sur Les. racines qui S'y trouvent et les laissent s’y fixer. Les pucerons “extraient de la
(1) Op.cit. p. 45 et suiv.
racine un suc qui les nourrit, et l’excédant de leur nourri ture ils le donnent aux fourmis qui en En la sortie avec leurs antennes. Les galle-insectes et les cochenilles donnent aux fourmis un aliment semblable à celui qui sort de l'orifice postérieur des pucerons ; mais on n’a pas encore vu que les fourmis les aient mis en réserve pOur s" en servir au besoin.
Toutes les fourmis sont ou mâles ou femelles ; cependant,
il yen. a, etc est le plus g orand nombre, qui ne prennent aucune part à l'acte de la génération. Les femelles qui doivent produire et les mâles sont’ pourvus d'ailes. À une certaine époque, ils s'élèvent dans l'air pour s’accoupler; cela fait, la femelle descend sur la terres’arrache les ailes, et se fait un nid où elle pond ses œufs et nourrit ses larves; quant au mâle, on ne le revoit plus; on suppose qu'il meurt peu de temps après l’'accouplement. Toutes les autres fourmis, celles qui n’ont pas d'ailes , sont les ouvrières ; c’est à elles que sont dévolus tous les travaux intérieurs , ceux de construction , d'éducation des petits, la recherche des alimens , et la défense contre les ennemis du dehors, AIS prennent un soin extrême des, œufs et des larves. sil” fait du soleil, elles les po tent au-dehors de la fourmilière, pour les échauffer ; s’il pleut, elles les rentrentbien vite; leliquide nutritif qu’elles ont recueilli dans leurs Use elles le partagentsavec leurs compagnes, avec les remet ailées et les mâles, mais c’est aux larves qu’elles en ‘donnent la meilleure part. Très souvent les nymphes sont .enfermées däns un tissu qu’elles ont filé lorsqu'elles étaient à l’état de larves. Quand l'époque dé leur sortie de Cette coque est arrivée, les oùvrièrés en ar= rachent, pincent et tordent les fils, jusqu’à ce qu’elles aient fait un‘trou suffisant pour que, la nouvelle fourmi puisse
st w
passer.
Dés fourmis ouvrières sont toijours placées en sentinelles à l'entrée de la fourmilière ; si le soleil paraît, ces sentinelles vont trouver Fleurs compagnes qu'elles touchent d’une certaine fdçon avec leurs antennes , et aussitôt.celles-ci vont au soleil, puis elles vont en chercher d'autres, et ainsi de suite jusqu'à ce que toute Ja fourmilière,soit dehors. Elles ,;se préviennent également quand quelque danger les menace ou quand un ennemi s’approche. Quelquefois elles fuient, le plus ‘souvent elles s'avancent pour combattre. On ne Sait pas si les fourmis d’une même fourmilière. se font jamais le moïndre mal, mais de fourmilière à fourmilière elles se livrent souvent des Combats à outrance. On.les voit s’accrocher, lune à l’autre et né cher prise que lorsque l’une d'elles a arraché la tête ou un membre de son-ennemi, Ordinairement les fourmis d’une "même espèce se prêtent mutuellement secours; tantôt elles s’accrochent l’une à l’autre pour tirer dans lemêmesensetentrainer leur ennemi ; tantôt elles le, tirent chacune "dans un sens différent pour l’écarteler. La cause de leur guerre est d'abord la différence. d'espèce, car rarement;les espèces, différentes peuvent se supporter ; puis ,un-Voisinage trop immédiat et la possession d'une f fourmilière. J’ ai vu des petites fourmis brunes attaquer des fourmis à ventre fauve, chaque fois ‘elles en trouvaient l'occasion, et ne les quitter qu'après. fes avoir tuées ; les, fourmis à ventre fauve se. saüvaient toujours à moins qu’elles ne fussent en,.grand nombre et près de leur fourmilière, Dansice dernier,cas malgré son énergie et sa rage , la fourmi brune était prise,par tant de fourmis. à-lafois ,. Aus malgré ses: efforts elle. succombait déchirée en lambeaux. Dn'est pastrare que toute une fourmilière (à l'exception toutefois des femelles ailées on des.màles destinés seulement À procréer et jamais à combattre) se dirige vers une fourmilière: voisine, PO en expulser Les habi-
tans. Dans ce Cas üne guerre acharnée se livre, les vainqueurs entraînent lés vaincus et pendant ce temps un certain nom bre d’individus®de la RAS menacée court s'emparer des petits pour les soustraire aux vainqueurs. Les fourmis, sous ce porn comrie sous Res autres , font exactement'ce que nous faisons. Il y à chez elles des fourmis qui ne vivent que par la guerre, Huber les appelle firpi amazones ; celles-là ne prennent aucun soin de leurs petits, ne construisent rien #et ne vont jamais chercher leur nourriture au dehors ; leur métier est la guerre, elles ne sortent que pour voler aux fourmilières. voisines , des larves et des nymphes , qu'elles emportent chez elles et dont plus tard elles font leurs esclaves. Voici comment-Huber de à de léurs ex-
cursions. | d se « Vèrs cinq heures de l'après-midi j je ois,des fourmis amazones sortir de leur retraite, elles s 'agitent, s’avancent au dehors de la fourmilière, leur nombre augmente demoment.en moment, un geste se répète constämment entre elles, Toutes ces fourmis vont. de l’une à bAgres en touchant de leurs enténnes et.de-leur front le corselét de leurs compagness cellesci, à leur tour , s’approchent de celles qu’elles voient venir et leur communiquent le. même signal, c’est pen du départ. L'effet de-ce signal n'est pas équivoque, car on voit celles qui , lontr reçu se mettre en D asicho et se joindre à a troupe. La colonne $’ organise, elle avance en ligne droite et bientôt on ne voit plus‘aucune fourmi amazone sur la pourinilgre. ‘4
. « La tête de légion semble holdferois attendre que l’'arrière-garde laitrejoiuté; elle se répand à droite et à gauche, sans avancer, l'armée se,rassemblé* de nouveau en uñ seul corps, et repañt avec rapidité, On n'y remarque, aucun chef; toutes les fourmis'se trouvent tour-à-tour les premières; elles semblént chercher à se devancer. Cependant, ns
unes d’entre elles vont dans un sens opposé, elles redescendent de la tête” à à la queue, puis reviennent sur leurs pas, set suivent le ôuvement général. | du :
« Arrivées à plus de trente pieds de leur-habitation, elles s'arrêtent, se dispersent et tâtent lé terrain avéc leurs. in tennes, ‘comme les chiens flairent les trait gibier ; elles découvrent bientôt une fourmilière souterraine occupée par des fourmis noir-cendré, et dont les habitantes sont retirées au fond de leur demeure. Les fourmis lécionnaires, ne trouvantaucune opposition , pénètrent dans une galerie ouverte à s'emparent des nymphes qu ‘elles rencontrent, sortent par plusieurs issues et retournent chez elles. Là elles déposent "leur fardéan qui est reçu par. des fourmis rousseâtres, et retournent jusqu’à trois fois prendre demouveau butin. a,
« Les fourmis. auxquelles on enlève leurs larves et leurs nymphes, cherchent à les défendre; mais elles sont vaincues par l’ardeur et l'impétuosité des fourmis amazones. »
Le but des fourmis amazones n’est pas de détruire des fourmis, mais de s'emparer des nym phes et deslarves des autres fourmis, pour en faire des serviteurs; elles” n'empient jamais que des. larves et des nyÿmphes d'ouvrières, parce quéles autres ne leur seraient ‘bonnes à rien Une fois leur. ‘excursion finie, elles se reposent,it tandis que Iés fourmis ouvrières soignent les petits et vont Ehévhes la nourriture dont elles leur: apportent une partie. Les fourmis Amazones: ne savent ni construire, ni trouver à manger, ni élever leurs larves. Huber en enferma treigea avec des nymphes et des larves de leur espèce et une vingtaine de nymphes noir-cendré, dans une boîte vitrée dont le fond était, couvert d’une épaisse couche deterre , etil versa un peu de miel dans un coin de leur pri- . SON. Seules, sans serviteurs, la plupart moururent de faim en moins de-deux jours, sans même avoir cherché à se construire
une loge dans la terre; les autres étaient languistantes et sans force. Hüber donna à celles-ci une fourmi noir-cendré, qui seule rétablit l’ordre, fit une case dans la terre, y rassembla les larves, développa plusieurs jeunes fourmis des deux espèces, et conserva la vie aux amazones qui subsistaient” encore: x de
On connaît, un seul exemple de cruauté exercé par une fourmi sur” un puceron ; il a eu pour témoin oculaire M. Auguste Duveau, quile raconte presque en pleurant (2). « Je voyais, dit M. Duveau, un puceron se cramponner Comme pour mettre bas un petit; une fourmi se mit à le palper, etse retira à plusieurs reprises: Enfin, impatientée, je suppose, de ne point ( obtenir Ja gouttelette qu’elle attendait, elle saisit'le puceroh par le ventre, l'entraîna à un demi-pouce du lieu où il était, le suça fortement, de manière à l’aplatir, et le laissa comme mort sur la place. Cest.la seule brutalité, ajoute M. Duveau, que j'aie vu exercer par {es fourmis sur:leurs amis. » Les exemples du contraire sont beaucoup plus fréquens. C’est encore M. Duveau qui parle : « Je terminerai, dit-il, par un trait dont je fus fort édifié et presque attendri. Une fourmi avait saisi une,gouttelette qu'elle tenait en l'air avec ses déux pattes antérieures et sapprétait à la sucer. Une autre fotrmi vint à passer, elles se reconnurent, se convinrent apparemment, et pieRu, les deux nouvelles amies, dressées comme deux écureuil$, l'une en face de Vautre, sucèrent ensemble la gouitelette (3). » M. Latreille raconte: que des fourmis voyant souffrir leurs compagnes auxquelles il avait coupé-les antennes, faisaient+sorür de leur bouche une liqueur qu'elles versaient sur la partie biessée. à d
(x) Op.c cils p. 340% æ À à $
(2) do ble rech, sur l’hist, nat, des pucér ons, Mami du Muséuni d’histe
nat.t. 13, 1825. | (3) Loc, cit, ù
Les fourmis vivent en république : il n’y a parmi elles ni première, ni dernière, elles se prêtent un appui mutuel, vont au secours l’une de l’autre au moment du danger , s’entr aident, dans tous leurs travaux. Elles n'ont pas de reines corime en ont les abeilles ; les femelles pleines sont, il est vrai à ‘objet d'une attention particulière, on va au-devant de leurs besoins , “on les escorte, mais c'est afin de les garder, parce que ce sont elles qui sont chargées de perpétuer la fourmilière. Les femelles qui restent, ou plutôt que
l’on force à à rester, Ont été fécondées au moment où toutes les fourmis ailées $ ’apprêtent*à sortir : aussitôt après la fécondation es femelles sont retenues prisonnières dans l'intérieur du nid jusqu'à ce que leur véntre ait grossi : dès ce moment , comme elles n’ont plus envie de sortir, on les laisse libres, et elles deviennent l’objet,.des soins et des caresses des fourmis ouvrières. Les fourmis amazones. font exception , leur gouvernement est une véritable aristocratie qui exploite les fourmis ouvrières, comme dans beaucoup de pays les blancs exploitent les nègres, comme chez les blancs, les classes supérieures , quand on les laisse faire, exploitent le peuple. . # |
Passons à la monarchie des âbéilles. LERCHAE"
Il y a peu de ressemblance entre la monarchie des abeilles etes monarchies humaines, ily en à pourtant, et les voici : l'œuf qui doit fournir une reine est placé par sa mère dans ‘une alvéole quatre ou cinq fois plus grande que celle des autres abeilles ; il entre souvent dans [a construction de cette alvéole plus de cire qu'il n’en faudrait pour loger cinquante abeillés ouvrières. Sa larve est alimentée avec profusion d’une gelée particulière, destinée à.elle seulé. DéVenue abeille , elle est dispensée de tout travail, d'autres abeilles la suivent constamment et font cercle autour d'elle quand il lui plaît de
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s'arrêter. La manière dont la reine se repose est.commuélà toutes les abeilles ; elle entre la tête la première dans les grandes cellules à mâles et y reste très long- temps immobile. L'attitude qu’elle y prend ne permet pas aux abeilles delui rendre alors des hommages; cependant, même dans ces circonstances, les ouvrières ne-laissent pas de faire le cercle autour d’elle et de lui brosser la partie postérieure du ventre quireste à découvert. » Huber, fidèle historien des abeilles (1) a été plusieurs fois témoin de ce fait qui représente assez bien , Quoique au figuré, lesrapports établis parmi les hommes,entreles cour-s. tisans et les souverains. Enfin, jamaisilne peut exister qu’une seule reine dans la même ruche, Ici commencent les oppositions. Si une seconde reine s’est glissée dans une ruche, ou si à pour faire une expérience, on l'y a introduite, deux groupes d’abéilles toujours très nombreux, se forment. aussitôt, et chacun d’eux entoure une reine qu’elles étreignent de toutes parts, mais sans lui faire de piqûre. Quand, au travers du tourbillon d’abeilles qui les pressent, les reines se reconnaissent et tentent de se diriger l’une contre l’autre ÿ à l'in tant un passage leur est ouvert qui leur permet de se. saisir et de se battre, Il faut que dans ce combat, l’une des deux soit mise à mort, car sielles se quittent vivantes, elles sont de nouveau entourées, comprimées ‘et n’ont de chances de vie que dans un combat nouveau. Quant aux ouvrières, elles ne.se font jamais la plus petite égratigaure pour soutenir les prétendantés : : elles laissént aux reines Je soin de s'entretuër. Est-ce prudence, est-ce respect? Voici une autre circonstance de la vie des reinés qui soulève la même question.
La reine est, sauf quelques exceptions rares , la seule 4, LA:
G:) Nouvelles pen à sur les abeilles, 2° édit Paris et Génève, 1814, 2 vol, in-8. avec planches, vol. tps 210,
abeille quiponde des œufs, ses premiers œufs sont déposés dans de petites alvéoles , il en naïîtra des ouvrières; les seconds sont des œufs de faux-bourdons, leurs alvéoles sont plus grandes que celles des ouvrières; enfin les derniers doivent donner naissance à des reines , ils sont dans des ruches royales, et comme je l'ai dit, une gelée royale que Huber a trouvé d’un goût aigrelet et relevé, est placée près d'eux. Ces derniers œufs peuvent éclore et leurs larves se nourrir comme tous les autres, sans que la reine s’en * occupe; changés en nymphes, ils deviennéht, dans certains cas, l’objet d’une attention particulière. L'entrée de toutes les alvéoles contenant une nymphe est fermée par une pellicule de cire, et cette pellicule est graduellement amassée par les ouyrières qui l'ont placée de telle manière que la mouche une fois formée, n’a pas de peine à la briser età sortir. Ë Tin'en est pas ainsi pour les reines. En temps ordinaire, lareine ‘ne laisse sortir vivante de son alvéole, aucune reine nouvelle ; ( élleles tue à l'état de nymphe et les autres abeilles, spectatrices ‘de cette destruction, viennent enlever les nymphes tuées, ellés- prennent la bouillie restant au fond.des cellules, sucent le fluide que les nymphes ont dans l'abdomen et. détruisent leurs cellules (1). Si plusieurs reines dbiveñt sortir de leurs alvéoles, et que la ruche manque de reine, la première formée s'échappe, et ce qu’elle fait d’abord, c’est d’aller attaquer et détruire dans leurs alvéoles , toutes les autres reines. Mais quand le temps d’essaimer est venu , quand le nombre des abeilles est trop considérable pour une seule ruche, Ja reine doit quitter le domicile commun avec une partie des ouvrières. Alors, il faut de nouvelles reines : les ouvrières veillent à ce qu'il en naisse. AYant de quitter la ruche, la Ë : ,
453 à (x) Op. cit. t. I, P. 179. ar ?
reine essaie de s'approcher des alvéoles contenant des nymphes royales, mais les ouvrières font bonne garde et la repoussent. La reine partie, s’il ne faut pas un nouvel essaim, la mouche royale qui est la première formée peut sortir librement et détruire ses rivales; mais s’il y a un nombre suffisant d’abeilles, pour l’organisation de plusieurs essaims, des reines sont conservées autant qu’il en est besoin. Je ne puis résister au desir de transcrire ici la narration que fait Huber de la manière dont se forment les essaims, et du soin que ies ouvrières prennent de conserver les reines qui doivent les conduire. Cet auteur parle d’une ruche vitrée qu'il observait au temps où se forment les essaims.
«Le 30 mai, la reine avait pondu beaucoup; le 2 juin à onze heures du matin, tout était parfaitement tranquille dans la ruche ; mais à midi, la reine passa tout-à-coup de l’état le plus calme à une agitation très marquée qui gagna insensiblement les ouvrières, dans toutes les parties de leur domicile. Quelques minutes après, elles se précipitèrent en foule versles portes et sortirent avec leurreine; elles se fixèrent sur une branche d'arbre du voisinage. J’y fis chercher et enlever la reine , afin que les abeilles en étant privées, rentrassent dans la ruche; et effectivement, elles ne tardèrent pas à s’y replacer. Leur premier soin, parut être de chercher leur femelle ; elles étaient encore fort agitées, mais peu-à-peu elles se calmèrent et, à trois heures, tout était tranquille et bien ordonné.
«Le7, nous nous attendions à voir sortir une reine de la cellulle royale qui avait été formée le 30 mai. Dèsla veille, cette reine était arrivée à son terme, ses sept jours étaient accomplis. Le guillochis de sa cellule était si approfondi que nous apercevions un peu ce quise passait dans l’intérieur, nous pouvions distinguer que la soie de la coque était coupée circulairement à une ligne et demie au dessus de la pointe ; mais
comme les abeilles n'avaient pas voulu encore que la reine sortit, elles avaient soudé le couvercle contre la cellule, avéc quelques particules de cire. Ce qui nous parüt alors fort singulier, c'est que cette femelle rendait, dans sa prison, une espèce de son, uñ claquement fort distinct. Le soir, ce chant était composé de plusieurs notes qui se suivaient rapidement. ;
«lie 8, nous entendimes le même chant dans la seconde célluge. Plusieurs abeilles faisaient la garde autour de la cellule royale,
«Le 9, la première cellule s'ouvrit, La jeune-rèine qui en sortit était vive, sa taille effilée, sa couleur rembrunie. Nous comprîimes alors la raison pour laquelle les abeilles retiennent captives, au-delà de leur terme, les jeunes femelles dans leurs alvéoles ; C'est afin qu'ellessoient en état de voler dès l'instant où elles sortent, La nouvelle reine devint l’objet de toute notre attention : dès qu'elle passait près des cellules royales, les abeilles qui gardaient ces cellules, la tiraillaient, la mordaient et la chassaient, paraissant fort acharnées contre elle, etne lui laissaient de tranquillité que lorsqu’elles’était
fort éloignée de toute cellule, Ce manège se répéta très fréquemment dans la journée. La nouvelle reine chanta deux fois, et lorsqu’ellé chantait, elle était arrêtée, Son corselet appuyâit contre le gàtéau, ses ailes étaient croisées sur son dos, elle des agitait sans les décroiser et sans les ouvrir davantage; Quelle que soit la cause qui lui ait fait choisir cette attitude, les abeilles en paraïissaient affectées, toutes baissaient alors la tête et restaient immobiles.
«Le lendemäin, la ruche présentait Les mêmes apparences, ily restait encoré vingt-trois cellules royales qui étaient toutes assidument gardées par un grand nombre d'abeilles. Dès que la reine s’en approchait, toutes les gardes s’agitaient,
l'environnaient, la mordaient, la. houspiliaient de toutes les manières el finissaient ordinairement par la chasser, Quelquefois elle chantait, en reprenant l'attitude que j'ai décrite tout-
à-l’heure, et dès ce moment, les abeilles devenaientimmobiles, . «la reine emprisonnée dans une seconde cellule, quoique formée, n'était pas encore sortie ; nous l’ entendîmes chanter à différentes reprises. Nous vimes aussi la manière dont les abeilles la nourrissaient. En l’examinant attentivement, nous remarquâmes une petite ouverture dans la partie du bout de la coque que cette reine avait coupée au moment où elle était déjà en état de sortir et que ses gardes avaient recouvert de cire, pour la retenir prisonnière. Par cette fente, elle faisait sortir etrentrer alternativement sa wompe. Les abeilles ne virent pas d'abord ce mouvement, mais enfin l’une d'elles l'aperçut et vint appliquer sa bouche sur là trompe dela reine captive, puis fit place à. d’autres qui vinrent également s’en approcher, pour lui donner du miel. Quand elle fut bien rassasiée 1 elle retira sa trompe, et les abeilles rébouchèrent avec'de la cire, l'ouver ture par laquelle elle l'avait fait sortir.
«Entre midi et une heure; ce même jour, la reine devint fort agitée. Les cellules royales de sa ruche étaient très multipliées, elle ne pouvait aller nulle part sans en rencontrer quelqu'une et, dès qu’elle s’en approchait, elle était fort maltraitée, frappait ailleurs et ne trouvait nulle part un meilleur accueil. Ses courses agitèrent enfin les abeillés qui restèrent pendant long-temps dans la plus grande confusion, puis se précipitèrent vers la porte dela ruche, sortirent et ailèrent se placer Sur un arbre du jardin: Ce ih il yeut. de singulier, c'esl que la reine ne put pas les suivre, ni conduire elle-même l’essaim. Elle avait voulu passer “entre deux cellules royales avant que les abeilles en eussent abandonné [a garde, et elle enavait été tellement serrée et wordue, que elle ne pouvait plus
se mouvoir. Nous l’enlevâmes et nous la plaçâmes dans une ruche séparée ; les abeilles qui étaient formées en essaim, et qui s'étaient accumulées en grappe sur une branche d'arbre, reconnurent bientôt que leur reine ne les avait pas suivies et elles rentrèrent elles-mêmes dans leur habitation.
«Nous étions très curieux de savoir ce que deviendraient les autres cellules royales; outre celles qui étaient fermées, il y en avait quatre qui contenaient des reines parfaitement développées, et qui auraient pu sortir si les abeilles ne les en avaient empêchées. Elles ne furent point ouvertes pendant le temps qui précéda l'agitation de l’essaim, ni dans l'instant du jet.
«Le 11, aucune des reines n’était encore libérée; l’une d'elles avait dû subir sa transformation le 8 ; elle était donc prisonnière depuis trois jours. Enfin le 12, elle sortit et fut traitée exactement comme sa devancière ; Les abeilles la laissaient tranquille lorsqu'elle était loin de toute cellule royale , et la tourmentaient cruellement lorsqu'elle en approchaït. Le même jour deux reines étaient sorties avec leur essaim » (1), Huber décrit avec le même soin la conduite des abeilles restées dans la ruche et les luttes que se sont livrées les reines, sorties de leurs alvéoles ; c’est à son ouvrage que je renvoie le lecteur desireux d'en connaître toutes les particularités.
Lorsque la reine vient à manquer, les abeilles paraissent fort tourmentées de cet évènement, pendant vingt-quatre heures environ; s'il y a des nymphes royales dans les alvéoles, on en attend la sortie et on les laisse se disputer la royauté comme je l’ai dit tout-à-l'heuré; s’iln’y a pas de nymphe royale, on élargit l'alvéole d'un œuf d'ouvrière, on lui apporte la gelée aigrelette préparée pour les reines, et le temps an, on
E (r) Op. cit. 1, 1,p. 255 et suiv.
l'enferme pour la laisser sortir pourvue des attributs de la royauté. Cette nourriture suffit pour opérer la transformation d’une ouvrière et développe en elle les organes générateurs femelles, au point où ils doivent être pour engendrer; car les ouvrières sont aussi des femelles, mais dont les parties sexuelles sont atrophiées. Dans aucun cas, les ouvrières ne vont chercher une reine ou une nymphe de reine dans une ruche étrangère; il ne leur faut, pour en faire une, qu’un peu de gelée aigrelette. donnée à une de leurs larves, et une grande alvéole dans laquelle cette larve puisse se développer complètement.
La reine des abeilles'a une cour; elle est entourée, de ce que ‘parmi les hommes, nous appelons des respects et des hommages ; elle a-une nourriture à part et, comme on l’a vu plus haut, sa loge coûte cinquante fois autant de cire qu’une loge ordinaire : ces privilèges auxquels il faut joindre celui de la fécondation qui lui est exclusivement réservé, et celui de se mettre à la tête d’un essaim, sont les seuls dont elle jouisse, aussi est-il vrai de dire que ce sont des fonctions maternelles qu’elle exerce dans la ruche, plutôt qu'une véritable royauté. Les ouvrières sont, les unes chargées de construire la ruche, lestautres de récolter le miel. Les premières travaillent x non pas isolément, mais successivement; on voit celle-ci poser les fondemens de l’alvéole, être remplacée par une seconde, puis par une troisième et par d’autres qui continuent et achèvent son œuvre; tandis que certaines ouvrières avancent le perfectionnement d’une pièce, d’autres com- , mencent à dégrossir les cellules adjacentes; s’il faut une reine, elles élargissent plusiéurs loges contenant des œufs d’ouvrières, destinées à donner des reines. Pour les mâles et pour elles-mêmes, elles construisent des logés différentes. Si l’on oppose des obstacles à ce qu’elles construisent comme
ellesont l'habitude de le faire, elles s'accommodent aux circonstances, modifient leur plan et viennent à bout de leur entreprise. Capables de remplir à-la- fois. les fonctions de maçons et celles d'ingénieurs, élles sont chargées de la sureté de la place. Les abeilles ont à se “défendre. contre les guêpes, les frelons, les teignes, les souris et les reines étrangères ; pour empêcher ces animaux d’ entrer dans la ruche, des abeilles font toujours bonne garde, Mais cela ne suffit pas toujours, surtout quand elles ont à redouter un nouvel ennemi qui profite de la nuit pour pénétrer chez elles ; cet ennemi est le sphinx atropos, ou téte de mort. Quand les abeilles craignent ses attaques, elles munissent leurs portes comme nous faisons pour nos places de guerre, Tantôt elles y bâtissent un mur dont les ouvertures sont en arcade et trop petites pour permetre au sphinx de s'y introduire; tantôt elles élèvent plusieurs cloisons les unes derrière les autres, ou masquent leurs portes par des murs placés dE 0 d'elles. Contie: l'invasion des abeilles appartenant à d'autres ruches et que le desir du pillage pourrait attirer, elles se défendent par des portes étroites qui ne laissent de Dre que pour une seule abeille à-la-fois.
Leur prévoyance ne se borne pas là ; "elles Secondent les abeilles mellifères et préparent des alvéoles destinées à garder la provision de miel. En temps de disette, les alvéoles ordinaires suffisent et au-delà, mais quand la récolte de miel est très considérable, non-seulement -les abeilles cirièrés construisent des cellules très grandes, mais elles les multiplient beaucoup et les placent partout où l'espace le permet. On voit, dans le temps de grande abondance, des gâteaux irréguliers dont les cellules ont quinze et même dix-huit lignes de profondeur. (4)
(x) Op. cét.t, 2,p. 227.
Quant aux abeilles qui ont pour destination de récolter le miel, elles nourrissent toute la ruche et font des provisions pendant la saison des fleurs, pour tout le reste de l’année; si les ruches sont remplies de gäteaux, les cirières vont aussi à la récolte du miel et le rapportent dans les magasins de la ruche. Tout le miel emmagasiné est enfermé soigneusement : les cellules où il est déposé son{ garnies d’un couvercle de cire, qu'on n’enlève que dans les cas de besoin extrême et lorsqu'il n’y à aucun moyen de s’en procurer ailleurs. On n’ouvre jamais ces magasins pendant la belle saison; d’autres réservoirs, toujours ouverts, fournissent aux besoins journaliers de la peuplade, mais chaque abeille n’y prend que ce qui lui est absolument nécessaire pour satisfaire au besoin présent. (1) Ë
Jusqu'à présent je n'ai parlé que des femelles ; c’est qu’elles jouent le principal rôle dans la monarchie des abeilles, les mâles y sont comparativement en très petit nombre et n'y servent qu'à l’accouplement. La reine abeille, quand elle est en état d’être fécondée, S'avance vers la porte de la ruche, et s'envole en la regardant, sans doute afin de la reconnaître, et revient environ un quart d'heure après. Une seconde fois, elle sort, mais pour plus long-temps et sans qu'on puisse la suivre des yeux. Aïnsi que les fourmis et beaucoup d'insectes, elle est fécondée dans les airs où elle rencontre des faux-bourdons, revient dans sa ruche, et commence à pondre au bout de quarante-six heures: Le mâle qui l'a fécondée meurt bientôt, mutilé par l'acte même de la fécondation; les autres mâles continuent de vivre jusqu'au mois d'août. Vers cette époque, parfois même. plus tôt, comme ils ne sônt plus nécessaires et qu'il faudrait Îles
(x) Op. cit, t. 2, p. 68.
nourrir sans enretirer aucun avantage, on les mettous à mort, et on détruit les nymphes qui pourraient en produire. L'heure de leur massacre arrivée, ils sont saisis par les ouvrières qui les tiraillent, les écartellent, les déchirent et les percent de leuraiguillon. Ceux qui ont échappé à la fureur des ouvrières, et qui ont cherché un refuge dans d’autres ruches, n’ont retardé leur mort que de peu d’instans, car partout on les détruit. Il y a pourtant une exception, c'est quand, dans une ruche, il ny à pas de reine; on les laisse vivre pour féconder la reine qui viendra. Voilà quel est le rôle des mâles, et quelle part la nature leur a départie chez les abeilles. + Pour accomplir toutes les actions dont je viens de parler, il faut que les abeilles aient des organes d’une grande perfection, et des sens délicats, aussi sont-elles douées de la vue, du toucher, de l’odorat, du goût, peut-être même de l’ouïe. Auraient-elles quelque autre manière de sentir? nous ne pouvons que le supposer. Et au-delà des sens, au-delà des sensations qu'ils procurent, qu'y a-t-il? Un centre nerveux et des facultés : une âme encore, ont dit un grand nombre des théologiens et de métaphysiciens; mais pour mon propre compte , je n’oserais pas l’assurer. ,
Les facultés des insectes ont fourni matière à beaucoup de controverses , Comme on à pu le voir en lisant le commencement de cet article; les uns ont donné à ces animaux une véritable intelligence , les autres la leur ont refusée. Buffon s’est rangé au nombre de ces derniers. Je vais rapporter textuellement les argumens dont il s’est servi, et j'y répondrai. Dans son Discours sur la nature des animaux , Buffon s’exprime ainsi :
« Y a-t-il rien de plus gratuit que cette admiration pour les mouches, et que ces vues morales qu’on voudrait leur préter; que cet amour du bien commun qu’on leur suppose, que
DES ANIMAUX ARTICULÉS. 121 cet instinct singulier qui équivaut à la géométrie la plus su: blime, instinct qu'on leur a nouvellement accordé, par lequel les abeilles résolvent le problème de bâtir le plus solidement qu’il soit possible , dans le moindre espace possible, avec Ia plus grande économie possible. Que penser de l'excès auquel on a porté le détail de ces éloges? Car enfin , une mouche ne doit pas tenir dans la tête d’un naturaliste , plus d'espace qu’elle n’en tient dans la nature ; et cette république merveilleuse ne sera jamais aux yeux de la raison, qu’une foule de. petites bêtes, qui n’ont d'autre rapport avec nous que celui de nous fournir de la cire et du miel.
« Ce n’est point Ja curiosité que je blâme ici, ce sont les raisonnemens'et les déclamations. Qu’on ait observé avec attention leurs manœuvres, qu’on ait suivi avec soin leurs procédés et leur travail, qu’on ait écrit exactement leur génération, leur multiplication, leurs métamorphoses , tous ces objets peuvent.occuper le loisir d’un naturaliste : mais c’est la morale, c’est la théologie des insectes que je ne puis entendre précher ; ce sont les merveilles que les observateurs y mettent, et sur lesquelles ensuite ils se récrient, comme si elles y étaient en effet, qu’il faut examiner: c’est cette intelligence, cette prévoyance, cette connaissance même de l’avenir qu'on leur accorde avec tant de complaisance, et que cependant il faut leur refuser ppurdsnenr que je-vais Fes de réduire à sa juste valeur.
« Les mouches solitaires n’ont de l’aveu de ces observateurs, aucun esprit, en comparaison des mouches qui vivent ensemble: celles qui ne forment que de petites troupes, en ontmoins que celles qui sont en grand nombre, etles abeilles qui, de toutes, sont peut-être celles qui forment la société la plus nombreuse, sont aussi celles qui ont le plus de génie. Cela seul ne suffit-il pas pour faire penser que cette apparence d’es-
422 FACULTÉS prit où de génie, n'est qu'un résultat mécanique, une combinaison de mouvement propôrtionnel au nombre, un rapport qui n’est compliqué que parce qu’il dépend de plusieurs mildiers d'individus ? Ne sait-on pas que tout rapport, tout désordre même, pourvu qu'il soit constant, nous paraît une harmonie dès que nous en ignorons les causes, et que de la supposition de cette apparence d'ordre à celui de l'intelligence, n'ya qu'un pas, les hommes aimant mieux admirer qu’approfondir ? s
«On conviendra donc"d'abord, qu’à prendre les "EM une à une, elles ont moins de génie que le chien, le singe et la plupart des animaux ; on conviendra qu’elles ont moins de docilité, moins d'attachement, moins de sentiment, mains, en un mot, de qualités relatives aux nôtres : dès-lors, on doit convenir que leur intelligence apparente ne vient que de leur multitude réunie. Cependant cette réunion même ne sup pose aucune intelligence ; car ce n’est point par des vues morales qu’elles se réunissent, c’est sans leur consentement qu’elles se trouvent ensemble. Cette société n’est donc qu'un assemblage physique ordonné par la nature , et indépendant de toute vue, de toute connaissance, de tout raisonnement. La mère abeille produit dix mille individus tout à-la-fois, et dans un même lieu; ces dix mille individus, fussent-ils encore mille fois plus stupides que je ne les suppose, seront obligés, pour continuer seulement d'exister, de s'arranger de quelque façon : comme ils agissent tous les uns comme les autres, avec des forces égales, eussent-ils commencé par se nuire, ils arriveront bientôt à se nuire le moins qu'il sera possible , c’est-à-dire à s’aider, ils auront donc l'air de s’entendre‘et de concourir au même but. L’observateur lèur prêtera bientôt des vues et tout l'esprit qui leur manque : il voudra rendre raison de chaque action, chaque mouvement
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aura bientôt son motif, et de là sortiront des merveilles et des raisonnemens sans nombre; car ces dix mille individus qui “ont été tous produits à-la-fois, qui ont habité ensemble, qui se sont tous métamorphosés à-peu-près en même témps, ne peuvent manquer de faire tous la même chose, et pour peu qu’ils aient du sentiment, de prendre des habitudes communes, de s'arranger, de se trouver bien ensemble, de s'occuper de leur demeure, d’y revenir après s’en être éloignés , et de là l'architecture, la géométrie, l’ordre, la prévoyance, l'amour de la patrie, de la république , en un mot ; le tout fondé, comme on le voit, sur l'admiration de l'obserteur,
« On donne plus d'esprit aux mouches dont les ouvrages sont les plus réguliers; les abeilles sont, dit-on, plus ingénieuses qne les guêpes, que les frelons qui savent aussi l'architecture, mais dont les constructions sont plus grossières et plus irrégulières que celles des abeilles. On ne veut pas voir où l’on ne se doute pas que cette régularité plus ou moins grande, dépend uniquement du nombre et de la figure, etnullementde l'intelligence de ces petites bêtes : plus elles sont nombreuses, plus il ya de forces qui agissent également et qui s'opposent de même, plus il y a par conséquent dé contrainte mécanique, de régularité forcée, et de perfection apparente, dans leur production.
« C'est par sentiment et non par raisonnement qu'agissent les abeilles : elles ramassent beaucoup plus le cire et de miel qu'il ne leur en faut, ce n’est donc point du produit de leur | intelligence, c’est des effets de leur stupidité que nous profitons, car l’intelligence les porterait nécessairement à ne ramasser qu'à-peu-près autant qu’elles ont besoin et à s’'épargner la peine de tout le reste, surtout après la triste expérience que ce travail est en pure perte, qu'on leur enlève tout ce
qu’elles ont de:trop, qu’enfin cette abondance est la seule cause de la guerre qu’on leur fait, et la source de la désolation et du trouble de leur société. » î On:nesaurait prendre au sérieux'plusiéurs de ces allégations. Dire « qu’une mouche ne doit pas tenir, dans la tête d’un naturaliste, plus d'espace qu’elle n'en tient de la nature, » c’est juger de la valeur des animaux d’après leur volume relatif; or, à ce compte, la fourmi serait au-dessous du hanneton, l'hirondelle au-dessous de la buse, le chien au-dessous du bœuf, et l'homme, combien n’aurait-il pas d'animaux supérieurs à lui? Buffon consent à ce que l’on examine les manœuvres des insectes, leur génération, leur multiplication, leur métamorphose, et puis il veut que l’on en reste là : les abeilles n’ont ni intelligence , ni prévoyance , ni Connaissance de l'avenir ; ce sont «de petites bêtes qui n’ont d’autre rapport avec nous que celui de nous fournir de la cire et du miel. » Que les abeilles n’aient pas la connaissance de l'avenir, je l'accorde sans peine; mais sous ce rapport, l’homme a-t-il plus d'avantages que les abeilles? Non, assurément. Quant à ce qui. regarde la prévoyance et l'intelligence, discutons : « Les abeilles recueillent plus de cire et de miel qu ilne leur en faut; elles pourraient s’épargnér la peine de tout le reste, nous. profitons, en leur prenant ce qu’elles ont de trop, des effets de leur stupidité. ».Mettons, pour un moment, l'homme riche.ou économe à la place de l’abeille; un voleur vient, qui lui prend seulement ce qu'il a de trop, disonsnous que le voleur profite des effets de la stupidité de celui qu'il vole? Et l’avare qui, pour amasser, se prive des choses nécessaires à la vie, n’est-il pas plus stupide sous ce rapport que l'abeille. L’abeille économise, mais elle jouit ; l’avare économise et ne jouit jamais.
« La mère abeille produit dix mille LE tout à-la-fois
et dans un même lieu; pour continuer d'exister, ces dix mille individus sont obligés de s'arranger de quelque façon de se nuire le moins possible , puis de s’aider , de s’entendre, de concourir au même but, de prendre des habitudes communes, de se trouver bien ensemble, de s'occuper de leur demeure, d'y revenir après s’en être éloignés, etc. » Que les abeilles soient obligées de s'arranger de quelque façon, je ne le conteste pas, mais que cette obligation provienne de ce qu'elles naissent toutes à-la-fois et dans un même lieu, je ne l’accorderai jamais. Pourquoi tant d’autres animaux qui naïissent aussi à-la-fois et dans un même lieu,-n’ont-ils pas des habitudes semblables à celles des abeilles? Et d’ailleurs, comment concevoir que toutes les actions des abeilles soient dues à cette cause ? Tantôt, on les voit agir individuellement, tantôt agir de concert; les unes travaillent, les autres restent dans l’oisiveté. Dans la même ruche, on ne souffre pas deux reines, et si par hasard, il s’en rencontre deux, elles sont obligées de se battre jusqu’à ce qu’une d'elles périsse. N'est-ce pas là une grande preuve de sagesse, et, dans nos monarchies, quand deux prétendans se disputent un trône ; le peuple qui prend part à ces luttes , ne ferait-il pas mieux d’imiter les abeilles, plutôt que de s’entre-égorger ? Le premier soin de la reine qui sort de son alvéole est d'aller tuer les reines non encore sorties de la leur, et si les ouvrières n’ont pas besoin de plusieurs reines, elles la laissent agir, sinon elles font bonne garde pour conserver des reines précisément autant qu'il leur en faut. Le massacre de tous les mâles, lorsque l’on n’a plus besoin d'eux, leur-conservation dans les ruches où il n’y a pas de reine féconde, peuvent-ils être regardés comme les effets d’une force aveugle? La plupart des actions des abeilles sont de même nature , et l'interprétation que leur donne Buffon, doit être considérée comme n'ayant
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pas la moindre valeur, Je 1e demande, si nous ne connais sions pas lés abeilles et qu'un observateur qui en aurait découvert l'existencé et les mœurs, vint aujourd’hui nous révéler tout ce que l’on en a appris depuis Aristote jusqu’à Huber, et si, pour éprouver notre sagacité, cet observateur né nous décrivait pas la forme des abeïlles et nous taïsait également certaines particularités relatives à leur fécondation, est-il beaucoup d'hommes qui n’en ternient pas des êtres très approchant de l'espèce humaine ?
« Les abeilles ont moins de docilité, moins d’attachement, moins de sentiment, en uñ mot moins de qualités relatives aux nôtres, que le Chien, le singe et la plupart des animaux. » Cela est vrai, l’homme ne peut pas se mettre en rapport avec une abeille commèé avec un chien ou un singe, mais est-ce la faute de l'abeille ou la faute de l’homme? Est-ce parce que les organes de l'abeille sont trop petits, ou parce que ceux de l’'honime sont trop volumineux , que les rapports entre eux sont impossibles ? Cette circonstance ioute matérielle, füt-elte seulé, mettrait nécessairément entre l’homme et l'abeille une barrière infranchissable. |
Condillac qui, le premier, a réfuté plusieurs des argumens de Buffon, admet que les bêtes sont capables de quelques connaissances. « Cé sentiment, dit-il (1), qui est celui du vulgaire, n’est combattu que par les Phémopies, c’est-à-dire par des hommes qui d'ordinaire aiment mieux une absurdité qu'ils imaginent, qu'une vérité que tout le monde adopte. » Il admet qu'entre lès bêtes et l'homme, la différencé, pour ce qui concerne la pensée, n’est que du plus au moins ; le moins dont Sont pourvus les animaux, il s'appelle instinct ; le plus qui appartient à l’homme, il l'appelle raison. « Ce qui man-
noir th | | Le
{x) Traité des animaux, à° partie : Des facultés des animaux.
DES ANIMAUX ARTICULÉS. 127 que surtout aux bêtes, ajoute-t-il, c’est un foyen de se come muniquer leurs idées, c’est le langage : privées de cetté res: source, chacune d’ellé n’a guère pour s’instruire que sa seule expérience, tandis que l’homme accumule sur lés connais sances de ceux qui l'ont précédé, les résultats de son expés rience particulière. » Le langage ne manque pas aussi entiès rement aux animaux que le croyait Condillac, nous avons vu que Îles fourmis sont loin d’en être dépourvues, et nous ne pouvons guèré le refuser aux abeilles, quand nous considé2 rons l'accord qui règne dans leurs actions. Les unes et les autres, de même que tous les animaux, ont sans doute lé lan+ gage qui convient à leur nature et à l'étendue de leurs idées 3; Car on ne concoit pas qu’elles puissent avoir des idées de re lation, par exemple, sans posséder aucun des moyens nécess saires pour les exprimer,
Le meilleur historien des abeilles, Huber, dans une lettre qu'il écrivait à Charles Bonnet (1), à laissé échapper: cette phrase : « Les abeilles n’ont que des idées purement sensis bles et pas de prévoyance, pas de combinaison, elles agissent entraînées par le plaisir ou la crainte de la douleur. » Quel plaisir, demanderai-je à Huber, peuvent prendre les abeilles à renfermer les nymphes royales, à retenir les reines calfeu= trées dans leurs alvéoles, et à les y nourrir en attendant qu'elles én aient besoin pour conduire un ‘essaim ? Pourquoi mettent-elles des couvercles différens aux différentes sortes d’abeilles ? Pourquoi portént-eiles la bouillie royale aux ar: ves des reines? Pourquoi dire que lés‘reines ont'une cour et sont éntourées de respectueuses ouvrières? De pareilles ac tions, chez les hommes, n’indiquent-elles que des idées sen< siblés, où n’exigéent-clies pas au ‘contraire de la prévoyance
(1) Op. cit, Le 1, pe 373.
et dela réflexion? Au reste, c’est dans un seul endroit qu'Huber donne aux abeilles des idées purement sensibles, souvent il est comme ravi d’admiration devant les marques nombreuses d'intelligence qu’il découvre en elles, et il exprime cette admiration d’une manière tellement positive, qu’il va presque jusqu’à l’égaler à celle de l'homme.
Les psychologistes qui refusent toute intelligence aux animaux, allèguent que chaque animal agit comme tous ceux de son espèce, Sans y rien ajouter, sans y rien retrancher, sans avoir eu besoin d'apprentissage, et sans pouvoir lui-même rien transmettre à ses semblables; ils comparent à cette uniformité d'actions presque toujours restreintes dans d’étroites limites, l'immense variété des actions de l’homme, l'étendue et l'élévation de ses idées, et surtout ils font valoir la perfectibilité de l’espèce humaine dontles générations s’enrichissent successivement de toutes les connaissances acquises avant elles : la brute, comme ils disent, tient au monde physique seulement, tandis que l’homme s'élève au monde intellectuel et moral. Les conséquences qu'ils tirent de ces faits, c’est que l’homme seul à conscience de ses actions, que seul il est libre, tandis que les animaux ne savent en aucune manière comment ou pourquoi ils agissent, ou qu’ils le savent tout au plus comme nous le saurions dans un rêve.
Pour ce qui concerne les animaux, on ne saurait disconvenir que leurs actes ne soient infiniment moins variés que ceux de l’homme, cependant ces actes ne sont pas tellement réglés à l'avance qu'ils ne puissent être modifiés suivant une foule de circonstances imprévues. Les animaux attaquent et se défendent, ceux qui chassent emploient mille ruses pour réussir; ceux qui construisent varient souvent leur travail suivant les localités; s'ils se sont trompés, ils détruisent ce qu'ils ont fait et recommencent une nouvelle construction. Ce
b DES ANIMAUX ARTICULÉS. 129 ne sont pas là des actes purement physiques ét placé dans les mêmes conditions, poussé par les mêmes besoins, l'homme faisant usage de son intelligence n’agirait pas autrement que les animaux. | | L'éducation n’est pas nécessaire aux animaux, qui en naissant, sont propres à toutes les actions qu’on leur voit exécuter et qu'ils-exécutent en effet, sans jamais les avoir apprises; l’homme au contraire apprend une partie de ce qu'il doit savoir ou faire par la suite, il est éducable. Sous ce rapport, l'avantage serait aux animaux, puisque avec moins de peine, ils font dès le commencement de leur vie, plus que ne fait l’homme au commencement de la sienne : toutefois, je dois faire observer que cela n’est pas aussi généralement vrai qu’on le dit, car plusieurs animaux ont besoin d'éducation, et la différence qui existe entre eux, àcet égard, tient à des conditions qu'il.est facile d'apprécier : elle dépend du développement de leurs organes, aumoment de lanaissance. Les uns, en entrant dans la vie, sont déjà parfaits, les autres n'arrivent à ce point que peu-à-peu et par degrés. Le poulet va chercher le grain, le canard se dirige vers l’eau plus vite et plus sûrement que l'enfant ne dirige les bras etla bouche vers le sein de sa nourrice : comparez l’état de leur développement, et vous y trouverez la raison de cette différence. Si l'homme naissait avec des organes capables d'agir, il n'aurait assurément pas besoin d'éducation pour un grand nombre des actes qu'ilexécute. Je ne veux aucunement soutenir le paradoxe de ceux qui estiment l'intelligence des animaux à l’égal de celle de lhomme; je ne puis cependant m'empêcher de faire remarquer combien l’on a exagéré l’infériorité des animaux et la prééminence de notre espèce. Que l’on considère l’homme sous le point de vue moral, ou sous le point de vue intellectuel, on verra qu'il est soumis à certaines lois desquelles ils’écarte peu. À 9
Pour en avoir un exemple, jetez les yeuxsur les Comptes-ren-
dus de la justice criminelle en France, ou mieux encore sur
les ouvrages dans lesquels MM. Guerry (1) et Quételet (2)
ont établi, d’après ces comptes-rendus, quel est le nombre
proportionnel des crimes et des délits suivant les âges, les
sexes, les saisons, les heures du jour, vous serez surpris et
même effrayé de la régularité qui s’y trouve. Chaque année,
dans le même département, un même nombre de crimes exé-
cutés par des hommes du même âge et de la même condition
sociale que les années précédentes. C’est, dit l’un des auteurs
que je viens de citer, M. Quételet, une’sorte de budget dont
on peut, à l'avance, établir la quotité. Pour agir d’une ma-
nière aussi constante, il faut que les causes de cette répéti-
ion aient bien de la force; pour n'y pas résister plus effica-
cement, il faut quel’homme ait bien de la faiblesse! etsil’homme
est tellement faible que, dans certaines conditions, il cède toujours à une impulsion capable de lui faire commettre des ” crimes, où est sa liberté? L'homme est libre, pourtant, j'ai hâte de lereconnaître, mais troprarement, mais quand ses passions ne l’aveuglent pas, quand, par une bonne éducation, il s’est exercé à faire prédominer le sens moral qui est en lui. Autrement il obéit, moins fatalement, sans doute que les animaux, mais il obéit, et s’il ne s’agitait pas dans une sphère plus grande que ceux-ci, on serait tenté de dire aussi de lui qu'il est une machine.
Quant aux produits de l’intelligence humaine, si on les analyse avec soin et que l’on remonte à leur source immédiate, on ne tarde pas à se convaincre qu'ils sont une manifestation de l’homme interne, aussi souvent qu’un résultat de l'éduca-
(x) Essai sur la statistique morale de la France, Paris, 1833, in-4°, avec
planches.
(2) Essai de physique sociale, Paris, 1835, 2 vol, int8.
tion..Dans tout ce que fait l'homme, ily a des choses, qui tien; nent à sa nature, d’autres qui dépendent, des. circonstances au milieu desquelles il se trouve, mais le ombre, des premières estau moins AUSSI considérable que celui des: secondes:, M. Henri Ritter a parfaitement exposésce, fait, Jorsqu iLa dit à l'occasion.de. la marche et;des progrès/de la civilisation : « La raison pour laquelle-on,a voulu faire. découler de l'Inde, la civilisation de presque tous, les peuples. del’Asie, de l’'Afrique et de l'Europe; à sa source dans l'opinion très accréditée maintenant; mais fausse cependant, qui.s’efforce de substituer un ordre externe à l’ordre interne, dans/l’histoire de l'humanité. Si dans l'Inde, en Egypte, en Phénicie, en,Chine,:en Grèce, nous trouvons les niêmes vices et les mêmes erreurs; ce n’est pa une preuve ‘que lun de ces peuples les tienne de l’autre par la tradition : : pas:plus.que les mêmes vertus et les mêmes vices, chez différens peuples, ne sont une preuve des : rapports historiques de ces’ peuples entre eux, Les élémens de la pensée | humaine sont partout Les mêmes etl’unité interne de l’espèce humaine lie plus étroitement, les peuples entre eux, que leur yoisinagé et tous les autres rapports/extérieurs. On me peut! présumer + rapport,historique entre plusieurs peuples, ‘d'après la similitude des opinions; des: croyances, que lorsqu'il pe s 'agit: pas seulement de quelques élémens de là pensée où de leur union ñaturelle et simples. mais lorsqu'on retrouve des séries entières: de: ces liaisons'de. aie d'ir dées et totjôurs dans un or re arbitraire »s «ay :
L'é étude de la folie (2) m avait conduit à a une pr tout+ defait analogue à celle de M. Ritter. On sait quelle a'été autrefois pen prophètes, 5) RApIRE mg vision
& “Hénri Ritter Bisjire de la sante a pe Tissot Pas, 1835, tome, p, 0p + 4 à à . 6 a (2) Paso psychologiques sur La Folie, pris » 1834, in:8; S.
näirés Sur l'esprit des peuplés : presque tout ce qui était annoncé par ces malades, on le regardait ordinairement comme certain,"el l’on agissait en conséquence de cette persuasion. Or, les visions, les inspirations, les prophéties étaient revelées par des hommes hallucinés, c’est-à-dire par des hommes di, âtteirits de sensations délirantes, racontaient de bonne foi et avec une entière conviction, ce qu'ils avaient senti, vu, entendu, flairé ou goûté. Les hallucinations adoptées comme faits positifs, ont eu des résultats qui, partout se sont repro= duits presque identiques, ellés ont fait naître la croyance aux äpparitions; aux incubes, aux légions de diables, aux possédés. Cette croyance a été établie chez tous les peuples, elle fait partie de toutes les religions: on n’a pas découvert un coin de terre habitée quelque isolé qu'il fût resté jusqu'alors du reste du monde, sans que l’on y ait trouvé ré- - pandu l'intime conviction qu’il existe des êtres surnaturels dont le corps a été vu ou [a voix entendue par quelqu'un du pays. Et chez nous, à chaque instant, nous trouvons des individus qui, frappés dé la même maladie, ont des sensations et par suite des convictions semblables à celles de nos anciens visionnaires, sans que la plupart d’entre. eux aient pu connaître, par la tradition où autrément, que de telles sensations aient jamais été éprouvées. Si nos visionnaires rencon— traient un assez grand nombre d'hommes ignorans et crédules, vul: doute qu’ils ne devinssent chefs de sectes, et nous verrions se reproduire des erreurs semblables à celles dont l'histoire fait mention, erreurs qui ont long-temps servi de règle à la conduite des hommes et de base à leurs institutions sociales. Beaucoup d'idées absurdes et de superstitions n'ont donc pas eu besoin d'être transmises pour se propager de nation à nation; elles ont pu naître dans chaque pays, comme dans un même pays, elles se reproduisent accidentellement
de temps à autre. L'éducation les transmet, cela est vrai, mais si elles sont acquises pour un certain nombre d'hommes, elles sont spontanées pour ceux qui les ont proclamées; ces derniers ne les doivent qu'à eux-mêmes ou plutôt qu'à une aberration de leur entendement. Ainsi, là encore, c’est l’homme interne, et non pas les influences extérieures, qu'il faut placer en première ligne.
Quelques philosophes ont dit que les facultés innées constituent l'instinct, et les facultés de réflexion, l'intelligence; mais la faculté de réfléchir est innée chez l’homme, car l’homme réfléchit sans qu il soit besoin de le lui enseigner, et d'autre part, comment nier que parfois certains animaux, les abeilles par exemple, ne réfléchissent aussi ? La différence intellectuelle entre l'homme et les animaux n’est donc pas là; elle existe, sans aucun-doute, elle est immense; mais comme l'ont avancé plusieurs théologiens, elle porte plutôt sur la quantié, que sur la qualite.
Cependant les animaux ne perfectionnent pas leurs œuvres; ils agissent maintenant comme on les à toujours vus agir;yles abeilles, du temps d’Aristote, faisaient ce que font les nôtres, rien de plus, rien de moins; l’espèce humaine, au contraire, amasse toujours, elle perd quelquefois, mais en somme ses richesses intellectuelles vont croissant sans cesse et duns une progression indéfinie : c’est là un des caractères propres à l'intelligence de l’homme : cette intelligence n’est pas bornée à l'individu, comme dans l’huître, elle ne reste pas stationnaire dans l'espèce, comme dans l'abeille, elle s'accroît au contraire avec les générations ; aussi l’homme a-t-il une vie passée et une’ vie à vénir, tandis que les animaux les plus parfaits n’ont qu'une vie présente, et les animaux inférieurs , qu'un moment.
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4, Lés annelides ont le sens du touéhér, péut-être celui dW goût: ils ont la ‘faculté de rechercher, leur nourriture , mais pour là ‘trouver, il faut que cette nourriture soit près d'eux.
2, Les crustacés ont plusieurs organes des sens généralemént bien développés; ils attaquent, se ‘défendent, se cachent, vivent ensemble; ils sont carnassiers et voraces. 148 ardeur pour la génération est extrême. È
#. Les arachnides sont des anima Carnassiers, cruels, astucieux; ils sont domiciliés, les uns dans des terriers qu’ils construisent, les autres sur des toiles qu ils tissent; ils vivent de chasse, élèvent leurs petits et les mangent souvent : ils se mangent aussi entre eux. Dans leurs à amours, le mâle est fréquemment victime de la femelle. Beaucoup d'araignées empoisonnent leur proie. On en à vu qui aimaient là musique. Léur ie est solitaire. Ils ont des $ organes des sens, celui de la vue én particulier, très développés.
h. Les fourmis vivent en société, elles travaillent en commun ét dans le même but, elles Sont domiciliées dans des terriers où dans des loges de bois qu ‘elles ont elles-mêmes formées; elles s'éntr’aident, se font comprendre les unes des autres à l’aide de langage antennal; elles ont une espèce de bétail qui leur fournit une grande partie de la nourriture dont elles ont besoin. On trouve dans une même fourmilière des mâlés, des femelles et des ouvrières : les ouvrières sont des femelles qui n’ont aucune part à la génération, elles sont chargées de là construction des habitations, de l'éducation des petits, et de l'alimentation de toute la république: Les femelles font des œufs; les mâles servent à la fécondation seu-
lement. Les fourmis se livrent, de fourmilière à fourmilière, des guerres très acharnées; il est une espèce de fourmis qui, impropre austravail, possède.des esclaves.
5. Les abeilles vivent aussi en société, qui se compose de reines, de mâles ou faux bourdons et d’ouvrières. Les reines occupent des alvéoles très spacieuses; elles ont une nourriture choisie; elles ne travaillént jamais, les ouvrières les entourent de respect. Leurs fonctions sont de faire des œufs, et de conduire les essaims. Les mâles sont uniquement destinés à la fécondation dés femelles ; céux qui ont servi à cet acte pérdent leurs organes génitaux, et meurent; les autres on les tue comme inutiles. Les: ouvrières, qui sont des femelles non destinées à la génération, sont divisées en deux séries, les unes chargées de la construction des alvéoles, lés autres de l'approvisionnement de la ruche. Dañs le gouvernement des abeilles, tout concourt à l'avantage de la société commune : logement, provisions, défense de la place, éducation dés petits, formation des essaims, naissance et détermination du nombre des réines; chicune de ces choses ést si bien établie, qu’il est impossible de n° y ÿ.pae voir la preuvé d'uné véritablé intelligence.
6. Dans la sérié des änimaux articulés, les facultés se développent en suivant lä progression suivante :
a) Quelques sensations et des instincts bornés à Ia recherche de la nourritnré et'à la génération ;
b) Sensations plus éténdues et plus nombreuses, ardeur extrême pour la génération, voracité, cruauté aveugle ;
e) Sensations encore plus étendues, construction d’un domicile, voracité, cruauté, ruse, astuce;
d) Sensations très étendues, construction d'un domicile, vie de relation; services mütuels, approvisionnement, guerre et défense communes, en un mot sociabilité.
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CHAPITRE IT
Dans l’ordre intellectuel, passer des insectes aux poissons, ce n’est pas monter, c’est descendre; dans l’ordre organique, c’est suivre le perfectionnement du système nerveux. En effet, tout ce que nous sayons des mœurs, des habitudes, des instincts propres aux poissons, nous oblige à regarder ces animaux comme généralement inférieurs aux insectes, et à les placer fort au-déssous des fourmis et des abeilles, tandis que leur système nerveux, comme celui de tous les animaux vertébrés, offre de nombreux caractères qui le rapprochent du système , nerveux de l’homme. Est-ce donc qu'entre le système nerveux et l'intelligence, il n’y aurait pas un rapport graduel et nécessaire? Nous verrons, en considérant le système nerveux non dans sa totalité, mais dans ses parties, que le rapport cherché existe, et qu'il est. établi sur des preu-ves irrécusables. '
Avant d’entrer en matière, je citerai les auteurs qui se sont particulièrement occupé de l’étude du système nerveux des poissons. Collins (1), Camper (2), Haller (3), Vicq-d’Azyr (4),
(x) À system of anatomy, relating of the body of mar, beasts, birds, insects and plants. Lond., 1685, 2 vol. in-fol.
(2) Mémoires de la Société de Harlem, 1762.— Mémoires de l'Académie des Sciences, savans étrangers, t, V1, 17974.
(3) Elementa physiologie , 1766,1. 1v.
(4) Mémoires de l'Acad. Royale des Sc,, savans ctr., 1. vu, Paris, 1776.
A. Monro (1), Ebel (2), Scarpa (3), Cuvier (4), Arsaky (5), M. Carus (6), M. Weber (7), M: Fenner (8), G. R. Treviranus (9), E. M. Bailly (10), M. Serres (11), Desmoulins (12), Rolando (13), M. Gottsche (14), M. Swan (15), sont les principaux ; le lecteur fera bien de consulter leurs ouvrages, et après cela d'observer la nature; car les livres, quelque bons qu’ils soient , ne profitent réellement qu’à ceux
qui savent en soumettre la substance au contrôle de l’observation. |
ñ DS
(1) The structure and physiology of fishes. Edinb., 1783, in-fol., pl.
(2) Scriptores nevrologici minores , ed. Ludwig, Leipsig, 1793, t. ir, in-4.
(3) Anatomicæ disquisitiones de auditu et olfactu. Pavie, 1789, in-fol., pl.
(4) Lecons d'anatomie comparée, Paris, 1800, t. 11, p. 166.
(5) Commentatio de piscium cerebro et medulla spinali. Halle, 1813, in-4°, pl. |
(6) Fersuch einer Darstellung des Nervensystems, ete. Leips., 1814, in-40.
(7) Anatomia comparata nervi sympathici. Leip., 1817.
(8) De anatomia comparata et naturali philosophia commentatio. Jena, 1820. In-8.
(9) FermischiteSchrifien. Gœttingue, 1816-1821, 4 vol. in-40, avec 39, pl.
(xo) Recherches d'anatomie et de physiologie comparées du système nerveux dans les quatre classes d'animaux vertébrés, etc. (Arch. gén. de Méd. Paris, 1824, t. IV, p. 45.)
(x1) Op. ait, t. 1, p. 184.
(12) Anatomie des systèmes nerveux des animaux à vertèbres , etc, jän-80, Paris, 1825, 1'° partie, p. 140.
(13) Saggio sopra la vera struttura del cervello e sopra le funzioni del sis= tema nervoso, Torino, 1828, 3 vol. in-8, fig.
(x4) Vergleichende Anatomie des Gehirns der Grutenfische ,im Archiv. fur Anatomie, etc., von J. Muller, Berlin, 1835.
(x5) Zlustrations of the comparative anatomy of the nervous system, part. 11, Lond., 1836, in-4o, fig.
Ç L DESCRIPTION DU, SYSTÈME NERVEUX CÉRÉBRO-SPINAL DES POISSONS
Chez les mollusques inférieurs ; les ascidies, par exemple ; un seul ganglion est chargé de présider à toutes les fonctions de l'économie; en remontant parmi les animaux de cette classe » les ganglions se multiplient, et il leur est départi des fonctions qui tendent à devenir spéciales : ainsi, la multiplicité d'organes est, pour eux, un élément de perfection. Chez quelques articulés, on trouve l'indice d’un nouveat fractionnement de l'appareil nerveux; c’est un système particulier üniquemient destiné aux fonctions nutritives, un véritable. nerf grand sympathique. Chez tous les vertébrés, ce fractionnement existe et le système principal, celui auquel sont.dévolues les sensations et les volitions, prend un caractère particulier de concentration. Toutefois, cette concentration est loin d’être la même dans tous les vertébrés : elle est faible chez les poissons, elle augmente chez les repiiles, ellé auginente encore chez les oiseaux, pour acquérir "son plus haut degré chez les mammifères, et enfin, chez l’homme,
Le système nerveux principal, le seul dont il s'agira désormais, a reçu le nom de cérébro-spinal, parce qu’il est contenu dans la tête et dans la colonne épinière; il consiste, pour les poissons, en un long faisceau médullaire sirmonté, à l’une. de ses extrémités, de plusieurs renflemens ou lobes auxquels viennent aboutir les nerfs des sens et ceux des organes les plus importans à l'entretien de la vie. Le faisceau, c’est la moelle épinière; la réunion des lobes, c’est l encéphale.
Encéphale
Les lobes, qui composent l’encéphale des poissons, varient
en nombre et en volume; il en est qui sont toujours impairs, d'autres qui le sont quelquefois; un seul est constamment uniquesc’est le cervelet. Ils varient aussi quant à la colora= tion; la plupart sont d’un gris rosé, les autres sont blanchâtres ou entièrement blancs. Toutefois, je dois prévenir que cette coloration n’est pas un caractère distinctif des ganglions; car, avec les progrès de l’âge, ils finissent par devenir tous presque aussi blancs les'uns que les autres.
En procédant d'avant en arrière, les gangliôns NT ques sont : 4° les ganglions olfactifs,; 2° les ganglions céré+ braux; 3° les ganglions optiques; 4° les tubercules quadrijumeaux; 5° le cérvelet ; 6° les ganglions du nerftrifacial; 7° les ganglions des nerfs de la septième et de la huitième paire ; 8° enfin, il existe à la base de l'encéphale, en’arrière du croisement des nerfs optiques, deux autres LA qui sont Îles ganglions inférieurs.
1° Ganglions olfactifs. Presque toujours distincts des autres, parfois même doubles de chaque côté, on les voitaussi seréunir au ganglion cérébral. Dans ce dernier cas, il n'existe au devant des lobes optiques, lobes toujours faciles à reconnaître puisqu'ils donnent naissance aux nerfs optiques, qu’un seul ganglion, comme cela a liéu dans la baudroie, la morue,etc.(V.pl.11),chezl'anguille, lebrochet, lesquale-renard, ily a aû contraire une séparation bien tranchée entre le ganslionolfactifet le ganglion cérébral, ce sont des organes toutà-fait distincts l’un de l’autre. Le ganglion olfactif se SOUSdivise lui-même dans certains poissons; le squale-renard (pl. 11) offre un exemple de cette sous-division, ainsi que le congre où anguille de mer. La couleur des ganglions olfactifs est d’un gris rosé, Cependant j'ai vu ces ganglions entièrement blancs chez une vieille carpe. Lorsqu'ils sont séparés ceux de droite de ceux de gauche, par un intervalle, ils n’ont entre eux
140 DESCRIPTION DE L'ENCÉPHALE aucune communication directe; lorsqu'on les voit réunis, ils sont simplement adossés et ne s’envoient aucun filet de communication. En avant, les lobes olfactifs fournissentles nerfs du même nom, en arrière ils sont en contact avec les ganglions cérébraux; en bas ils sont implantés sur les prolongemens antérieurs de la moelle épinière; chez les raies et les squales, ces ganglions sont creusés d’une cavité ainsi que les prolongemens qui les unissent au ganglion cérébral.
2° Ganglions cérébraux. Placés en arrière des précédens, ils leur ressemblent souvent pour la coloration et le volume; mais ils en diffèrent parce qu'ils ne donnent naissance ni au nerf olfactif, ni à aucun autre nerf, en ce qu'ils sont réunis, celui de droite à celui de gauche par une commissure; enfin, en ce qu'ils présentent un indice de la scissure de Sylvius. Pour découvrir leur commissure , il suffit d’écarter l’un de l’autre les lobes ou ganglions cérébraux, la scissure qui sépare ces lobes est traversée par un petit filet blanc très ténu, qui va se rendre dans le centre de chaque ganglion. De même que le ganglion olfactif, les ganglions cérébraux sont implantés sur le prolongement antérieur de la moelle épinière.
3° Ganglions optiques. Haller, Vicq-d’Azyr, M. Carus, les ont appelés couches optiques; Camper, hémisphères cérébraux; Scarpa , grands tubercules du cerveau; Tréviranus, hémisphères postérieurs; Cuvier, lobes creux; M. Serres, Desmoulins, M. Gottsche, etc. lobes optiques. Chez beaucoup de poissons, les ganglions optiques sont les plus considérables, ils ont toujours l'aspect blanc qui est propre à la substance médullaire. Chez les poissons osseux, ils sont tout-à-fait à découvert; chez les raies et les squales, ilssont en partie cachés par un prolongement du cervelet. À la simple vue et surtout si on les étudie après qu'ils ont séjourné dans l'alcool, leur aspect est partout le même; mais à l’état frais, on peut suivre, sur leur partie
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interne et supérieuré une des racines du nerf optique, et à leur partie interne et inférieure, une seconde racine du même nerf. Ils sont en rapport de volume avec les yeux; chez les pleuronectes, par exemple, ainsi que l’a observé M. Gottsche, qui ont les yeux d’inégale grosseur, les lobes optiques sont inégalement développés. Si on incise ces lobes, on voit qu’ils ne constituent pas réellement un ganglion, mais qu’ils sont formés par une lame fibreuse assez mince. La lame optique d’un côté est adhérente par sa partie interne , à la lame semblable du côté opposé, et à l’endroit de cette adhérence, il existe des fibres qui vont de droite à gauche : ces fibres constituent là une véritable commissure, et représentent le corps calleux , ainsi qu'on le verra tout-à-l’heure. Les lames optiques forment les parois d’un double ventricule, séparé, celui de droite de celui de gauche, par une petite lame analogue à la lame interventriculaire ou cloison transparente des animaux supérieurs. L'intérieur de ces ventricules offre des objets différens suivant qu'il s’agit d’un poisson osseux ou d’un poisson cartilagineux. Dans le premier cas, on découvre, en avant, une commissure blanche qui réunit l’une à l’autre, la partie antérieure des deux lobesoptiques; en arrière de cette commissure, les prolongemens antérieurs de la moelle qui règnent au-dessous de tous lés ganglions encéphaliques auxquels ils servent de base, laissant entre eux un écartement qui rappelle l'infundibulum, ou partie basse du troisième ventricule des mammifères; en arrière de l’infundibulum, une autre commissurè ou commissure postérieure, analogue à là précédente; enfin au-dessus de cette commissure, un tubercule aplati, bilobé, muni de deux longues appendices de substance médullaire d’un gris blanchâtre. Le tubercule: bilobé représente les tubercules quadrijumeaux, et au-dessous de lui règne un aqueduc, l’aqueduc de Sylvius qui établit une com:
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munication entre la cavité des ventricules optiques, et un autre ventricule placée sous le cervelet.
De chaque côté, le ventricule du lobe optique présente un petit renflement (éori semi-circulares de Haller, bourrelet demi-circulaire de Cuvier, ganglions antérieurs internes de Carus), qui est l’analogue du corps strié.
‘Dans les poissons cartilagineux, la cavité formée parles 1ames optiques ne présente pas de commissure;, ni de tubercules quadrijumeaux bien distincts, mais seulement un infundibulum et l'entrée de l’'aqueduc de Sylvius.
& Tubercules quadrijumeaux. Ainsi que je viens de le dire, les tubercules quadrijumeaux existent chez les poissons OSseux. ; ils sont en communication directe! par leur partie postérieure, avec le cervelet, et il y a là un véritable processus cerebelli ad testes; par leur partie antérieure, ils, se continuent en, un longue lame plissée qui se recourbe sur eux, et les recouvre en grande partie. Quand ane l’encéphale de la carpe, on voit en arrière'et en dedans des;ganglions optiques, deux, corps oblongs qui ne sont autre chose que l'extrémité repliée des lames dont ils’agit.
: 5° Cervelet. Le cervelet est celui des tubercules encéphaliques le plus facile à reconnaitre , chez la plupart des poissons : en jetant un coup-d’œil sur Ja figure de l’éncéphale du squale-renard (pl. 11), on y retrouvera les sillons transverses ob au cervelet; ces sillons existent seulement chez un certain nombre de poissons cartilagineux; le cervelet est parfois réduit à une exiguité extrême, il forme alors une simple lame placée éh travers de Ia moelle, derrière les lobes optiques; mais le‘plus ordinairement, il consiste en ‘une sorte d'appendice allongée, implantée litérälémient sui là moelle épinière, ét formant la paroi supérieure d’une cavité
ventriculaire, et recouvrant en totalité ou en partie, ire tubercules.
6° Ganglions du nerf trifacial. Lobus posterior, pons mamillaris de Haller. Ces ganglions n'existent pas à beaucoup près chéz tous les poissons; ils n’ont pas même de rapport de volume avec la cinquième paire; cependant comme on ne les rencontre jamais sans voir une partie du nerf de la cinquième paire s’y implanter, on ne saurait douter qu ils n ‘appartiennent à ce nerf, ils sont adhérens aux deux côtés externes et supérieurs de la moelle, en arrière du cervelet. Célui du côté droit est presque toujours uni à celui du côté gauche, sans qu’il existe à la partie médiane aucune trace de division. Ce ganglion a été considéré à tort par. ‘quelques anatomistes come une dépendance du ceryelet. |
7 Ganglions des nerfs pneumo-gastriques. Lobus vagé, lobus striatus de Haller. Tout-à-fait en arrière des ganglions précédens et concourant à former les parois du véntriculé cérébelleux ou quatrièmé ventricule, sont d’autres ganglions de la partie extérieure desquels naissent les nerfs pnéumo= gastriques. Ces ganglions n'existent pas constamment, et quand ils existent, ‘ils affectént des formes très différentes ainsi qu'on peut le voir (pl. 41), en comparant le Squalèrenard au rouget. Parfois les nerfs facial et labyrinthique ont aussi un ganglion à leur point d’origine, mais PrnE rarérènt que les nerfs pneumo-gastriques.
8° Ganglions inférieurs. Les derniérs a ES à me reste à parler sont, Chez certains poissons, aussi Volts neux que les ganglions cérébraux; on les trouve, après avoir enlevé l'encéphale de Ja cavité crânienne, ën arrière du croisement des nerfs optiques; ils sont implantés à la partie infés rieure des prolongemens antérieurs de la moelle, et sont pourvus d’une commissure que l’on découvre-d’autant plus
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facilement, qu’elle suit la direction des nerfs optiques, dont elle est séparée seulement par un intervalle de deux ou trois millimètres.
M. Gottsche qui les a disséqués sur un très grand nombre de poissons, les a toujours trouvés creux; le même auteur fait remarquer qu'ils sont constamment doubles, chez tous les poissons, contrairement à l'opinion de M. Serres, qui prétend les avoir souvent vus réunis en formant un seul ganglion. « Dans mes recherches sur le système nerveux des poissons, dit à cette occasion M. Gottsche, je me suis si fréquemment trouvé en opposition avec M. Serres, que je serais temté de croire que les poissons de Paris, sont conformés d’une manière différente de ceux que l’on trouve ailleurs ». (1)
Tous les anatomistes ne sont pas d'accord sur la détermination, ni même sur l'existence de chacun des ganglions dont je viens de parler. Le ganglion cérébral a été confondu avec les ganglions olfactifs; j'ai dit. qu'il s’en distinguait par la présence d’une commissure dont il est pourvu, tandis que les ganglions olfactifs n’en ont'jamais: On a nié l'existence de la voûte à trois piliers, des tubercules quadrijumeaux, de linfundibulum, des commissures: antérieure et postérieure, .de l’a queduc de Sylvius, et certains auteurs n’ont pas craint de regarder comme imaginaire, la description qu'avaient donnée de la plupart de ces organes, Haller, Cuvier, M. Carus, Bailly, Arsaky, Desmoulins et d’autres anatomistes. L’un des opposans, M.Serres, s'exprime ainsi à ce sujet : «On n’a pas voulu dépouiller les poissons d’une seule des parties de l'encéphale des mammifères ; on leur a trouvé une voûte à trois piliers, un Corps calleux, des éminences mamillaires ; pour en venir là, on à choqué toutes les vraisemblances, inter-
(x) Op cit, p. 289.
verti tous les rapports anatomiques, on à fait un véritable monstre de l’encéphale des poissons (1). » Les objets que j'ai décrits et qui existent réellement se voient pourtant sans beaucoup de peine; ils ne font pas de l’encéphale un véritable monstre, ils en font un encéphale comme il à plu à la nature de le faire, et qui ne choque rien autre chose que les raisonnemens à l’aide desquels M. Serres prétend établir qu’il ne doit pas | en être ainsi. Les tubercules inférieurs ont été regardés par Camper, Vicq-d’Azyr, Arsaky, Tréviranus, Desmoulins, etc., comme étant les analogues des tubercules mamillaires: Cuviera contesté la vraisemblance de cette détermination qui n’a en réalité aucun fondement. Les tubercules mamillaires du cerveau de l’homme sont la continuation directe des piliers antérieurs de la voûte, piliers qui s’infléchissent dans cet endroit, et se recourbent pour monter ensuite dans la couche optique où ils se divisent en plusieurs filamens, ainsi que Gall et Spurzheim l'ont parfaitement démontré; tandis queles ganglions inférieurs de l’encéphale des poissons, sont des ganglions implantés sur les prolongemens de la moelle épinière; et donnant eux-mêmes naissance à une commissure Située en arrière des nerfs optiques. L’analogue de la substance grise formant ces tubercules, se retrouve dans la substance grise située précisément à l'endroit correspondant du cerveau de l’homme, où à là vérité elle ne forme aucune saillie; mais où elle donne comme chez les poissons une commissure décrite par. Haller, M. Carus, et qui, suivant E. M. Bailly, va se confondre dans le chiasma des nerfs optiques.
Au-dessus des tubercules quadrijumeaux, en arrière des. lobes optiques, il existe un petit corps analogue à la glande pinéale; et sous l’encéphale, entre les ganglions inférieurs, on trouve un corps pituitaire.
(1) Op. cit. , 1, 1. p. 186,
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Nerfs encephaliques
. La description de l’encéphale ne serait pas complète, si j'omettais de parler des paires de nerfs qu'il fournit; ees nerfs sont presque aussi multipliés et, proportion gardée, beaucoup plus gros qué ceux de l’encéphale de l'homme.
4e Paire; nerfs olfactifs. Plusieurs anatomistes ont confondu les nerfs olfactifs, avec les prolongemens médullaires qui établissent une communication entre les ganglions olfactifs etlesganglions cérébraux, et c’est ce qui a fait dire à quelquesuns d’entre eux, que les nerfs olfactifs sont creusés d’une ca: vité; car en effet, les prolongemens méduliaires dont ils parlent, présentent une cavité dans leur intérieur; maïs ces prolongemens ne sont pas lesnerfs olfactifs. Ceux-ci ontleur origine au-delà du ganglion dont ils portent le nom , et vont directement aux narines où ils arrivent, les uns immédiatement, lès autres après un trajet plus ou moins long. On peut voir (pl.
44) ceux du brochet, de la morue, de la baudroie, se prolonger beaucoup, tandis que ceux du squale-renard excessivement tenus et courts, mais très multipliés, pénètrent aussitôt dans la membrane à laquelle ils sont destinés.
2° Paire, nerfs optiques. ls naissent de la partie inférieure ét antérieure des ganglions optiques, par déux racines dont l’une s'étale sur la partie interne et supérieure dû ganglion correspondant, et l'autre sur la partie inférieure et externe du même ganglion. Ces nerfs sont généralement très gros;.ils à se portent obliquement en avant, celui de droite se dirigeant vers l’œil gauche, et. celui du gauche vers l'œil droit. À lendroit où ces nerfs se rencontrent, ils se croisent, en se plaçant l’un au-dessus de l’autre, chez les poissons osseux, eten s'unissant intimement ensemble, dans les poissons cartilagi-
DES POISSONS. ; | 147 neux où ils forment une commissure analogue à cenequ l'on rencontre chez les vertébrés des classes supérieures. Cette transition qui s'opère dans une même classe d'animaux, est un fait anatomique fort remarquable; j'indiquerai comment
elle S’opère en parlant de la structure des nerfs optiques des reptiles. + V4 12 FT #
3° Paire, nerfs moteurs communs des yeux. On les voit à la base de l’encéphiale, en dehors et un peu en arrière des ganglions inférieurs; ils sortent des prolongérens de Ia moelle dans lesquels on peut suivre une partie de leurs fibres; ainsi ces nerfs appartiennent directement à la moelle de laquelle ils émanent sans l'intermédiaire d'aucun ganglion.
n° Paire, nerfs pathétiques. Ces nerfs si grèles qu’on serait tenté de les dire ‘imperceptibles chez les grands animaux,
existent cependant'chez les poissons, même les plus petitsi
ils naissent dans un sillon profond qui se trouve entre Je cervelet et la portion de substance cérébrale ‘Jobulée chez les poissons osseux, non lobulée chez les poissons cartilagineux : 4 et que j'ai dit être l° équivalent des tuberéules quadrijumeaux; ainsi c'est le même point d’origine que. dans les mammifères les plus élevés. Ces nerfs partent du même endroit, leurs filets d'origine se, continuent de, J'ün à d'auue” différens én celà des nérfs de a troisième paire, qui sont la continuation des fibres longitudinales de la moelle. Les nerfs, pathétiques appartiennent done à un système de fibres, dont j je n ‘ai pas en-
core parlé, à celuides fibres transversales. ee FA “1 1
PTE
5° Paire, nerfs trijuimeduæ. Ces nerfs sont très considéra-
bles:chez tous les poissons; ils ont deux. racines distinctes,
Tune dans le g ave. qui. est situé. ‘immédiatement derrière
le cervelet, l'autre. sûr ‘la “moelle elle-même. On Suit cette
dernière racine de chaque côté de la partie inférieure de la
moelle, dans une étenque® vari able, suivantes poissons, éten- ” f - 4 nf": M : ,407
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due que j'ai trouvée de huit à dix millimètres chez le congre; après ce trajet, la racine dont il s’agit se rapproche de celle du côté opposé: l’une et l’autre arrivent au niveau du sillon médiantinférieur de la moelle, et s'unissent en formant là'une sorte de « commissuré ou d’anse qui, chez le congre, n’a pas moins de trois millimètres de largeur. L’endroit où se trouve cette commissure répond précisément à celui où se fait, chez ‘les marmmifèrés, l’entrecroisement des pyramides. La cinquième: paire de nerfs encéphaliques de l’homme, a aussi deux origines; mais ces. origines y sont en partie cachées par les fibres du pont de varole.
6° Paire, nerfs abducteurs. En dedans des racines du nerf de la cinquième paire, on voit de chaque côté un petit filet nerveux qui s'implante à à- la partie inférieure de la moelle, et qui va se rendre au muscle abducteur de l'œil auquel il est destiné. Ce nerf, ainsi que les autres: nerfs: encéphaliques, a été exactement figuré par Guvier, Rolando, M. Swan, M. Martin-St-Ange, etc. M.Serres, a eu l'intention de le faire représenter aussi; mais par une inadvertance extra0rdinaire, il. l'a placé en ‘arrière du. nerf auditif, et l’a dirigé presque perpendiculairement à à ki Ace épinière, du côté de Id'qtiene: (1). # ponte ff g° Paire, nerfs faciaux. Tout: joignant 16 nerf hé la_cin- ‘quième paire, et en arrière de ce nerf, on trouve deux nerfs qui, par les uns, sont regardés comme des nerfs distincts de Ja cinquième paire, et par d autres comme émanant de cette paire. Les nerfs, dont il s agit, sont de chaque côté un nerf facial, et un nerf labyrinthique. M. Carus n’admet pas : Vexistence du nef facial chez les poissons, M. Swan ne l'indique ni pou Re raie, ni pu Je morue dont il à décrit l'epéfphale,
(x) Op. cit, pl. vi, fig. ui
M. Martin-St-Ange regarde comme tel un filet qui, né en arrière de la cinquième paire, va se rendre aux premières branchies, M. Serres non-seulement affirme l'avoir vu, mais il l’a fait représenter sur un encéphale de morue, et il a donné les dimensions de ce nerf, chez vingt poissons. Si je ne savais combien M. Serres est sujet à se tromper, des assertions positives comme les siennes, entraîneraient ma conviction; mais les recherches que j'ai faites pour m’assurer si le nerf facial est un nerf indépendant de la cinquième paire, m'obligent à rester dans le doute. Je n’ai pu suivre assez distinctement l’origine du nerf facial, pour décider la question.
8° Paire, nerfs auditifs. J'hésite moins à me prononcer au sujet du nérf auditif, et en cela, je me trouve d'accord avec la plupart des anatomistes. Ce nerf a une existence isolée, une origine que lon peut apercevoir dans le court espace qui sépare à leur naissance, le nerf de la cinquième paire du nerf pneumo-gastrique. Les fibres ne viennent pas des prolongemens longitudinaux de la moelle; mais comme celles du nerf pathétique, elles appartiennent à un système de fibres trans- | verses que l’on ne trouve, chez les poissons, que dans la moelle allongée. Je reviendrai sur ce qui concerne ces fibres en parlant de la structure du système cérébro-spinal don@ici, je fais seulement la description.
9° Paire, nerfs glosso-pharyngiens. Mêmes difficultés pour ces nerfs, que pour les nerfs faciaux; ils sont, chez les poissons, assez intimement liés aux nerfs pneumo-gastriques, pour que leur existence, comme nerfs distintes, soit au moins douteuse.
10e Paire, nerfs branchiaux. is égalent presque en volume les nerfs de la cinquième paire, et ont presque toujours, à leur origine, un ganglion plus ou moins considérable. Le ganglion, situé à la partie supérieure de la moelle, en ar-
rière du cervelet, est, comme on l’a vu plus haut, tantôt simple de chaque CÔté, tantôt multiple srjamais. on ne les trouve soudés ceux du côté droit à ceux du côté gauche. La place précise qu'ils occupent est la fin du quatrième ventricule, on voitles nerfs pneumo-gastriques s’y porter presque en totalité; ‘ils appartiennent au même système de fibres que les nerfs auditifs et pathétiques. dan A _ AN Paire, nerfs hypoglosses. M. Weber admet leur existence et Rolando les a figurés dans’ l’encéphale ‘du squale . glauque ; beaucoup’ de {poissons n’en ‘ont que des rudimens, en sorte que l’on ne doit pas s'étonner si beaucoup d’anatomistes les ont niés. Ils sont implantés à la partie inférieure de la moelle, près du sillon médian. M. Serres assure les avoir mesurés sur vingt poissons :’je vais dire ce que je pense de la mensuration des nerfs, et.je ferai voir avec quelle réserve il faut adopter les résultats qu'elle donne.
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“ { 3. Poids et volume proportionnels de l'encéphale des poissons. +4
ra Quad il s’agit de déterminer le poidstde l'encéphale des poissons et de le comparer au poids du corps, il se présente des difficultés que lon ne peut pas entièrement surmonter,et, sur ce point, on n’est pas encore arrivé à une déterminationvrigoureuse. Nous savons que le poids comparé du cerveau et du corps des mammifères, varie suivant les âges; et les rapports que nous aurions {rouvés vrais pour l'enfant,/nous nous garderions bien de les donner comme également vrais pour l'adulte. Nous pouvons connaître l'âge de homme et celui des animaux que l’on élève sous nos yeux, celte cir- Constance nous permet de multiplier nos obsérvations efdeleur
DE L'ENCÉPHALE DES POISSONS
donner toute l'exactitude desirable. Il n’en est pas de même de poissons. dont l'âge nous est presque toujours inconnu. Arsaky n’a pas osé donner une évaluation, même approximative, du volume relatif de l'encéphale des poissons, tant il y voyait d'incertitude ; il se borne à dire que l’encéphale des poissons est plus petit que celui de tous les autres vertébrés (1). L’obstacle que j'ai signalé et qui est réel, n’est pas le plus grand.
L’ encéphale des poissons consiste-il seulement dans cette réunion de ganglions que nous trouvons dans leur crâne, ou bien faut-il y joindre la substance grasse qui achève de remplir la cavité erânienne de plusieurs animaux appartenant à cette classe ? (2) On ne s’est pas encore fait cette question que mes recherches microscopiques m'ont conduit à proposer et à examiner, C’est, en effet, une chose bien singulière que l’exis+ tence d'une quantité ordinairement considérable de sub- ” stance oléagineuse dans la cavité crânienne. Supposera-t-on que cette substance n'ait d'autre usage qué de combler un vide, où bien faudra-t-il admettre qu’elle ait un rapport direct avec la substance cérébrale ? Elle est contenue dans un tissu dont la disposition aréolaire est très visible à l'œil nu et qu'un faible grossissement permet de bien étudier. Si on comprime le tissu dont il s'agit, il s'en échappe des gouttelettes globuleuses qui se réunissent les unes aux autres pour former des vouttelettes plus grosses, puis par des additions
(x) Op. cit. p. 11.
(2) La substance grasse, frufleuse, dont il est ici question, n'existe pas seulement dans la cavité du crâne, mais aussi dans le canal rachidien ; Haller pense que la présence de cette huile, dans le crâne, contribue à donner aux poissons la faculté d’élever la tête à la surface de l’eau; M. Gottsche ne partage pas cet avis, il regarde le liquide huïleux dont il s’agit, comme l’analogue du liquide eephalo-rachidien des autres vertébrés,
successives, de larges plaques huileuses. La substance de plusieurs parties encéphaliques se comporte d’une manière toute semblable, c’est-à-dire qu’elle laisse aussi échapper des gouttelettes huileuses de même aspect que celles dont il vient d’être question. Les deux liquides étant de même apparence et probablement de même nature, celui que contient de tissu celluleux intra-crânien serait-il là en réserve pour alimenter l’encéphale? Et devrait-on regarder ce tissu celluleux comme une addition aux tubercules encéphaliques? Je n’ai pas de données suffisantes pour résoudre cette question ; on voit pourtant qu'il y à des présomptions pour l’affirmative et qu’il faut au moins attendre de nouvelles observations, avant de croire qu’en ayant le poids de l’encéphale tel qu’on l’a pesé jusqu'ici, on a réellement le poids total de cet organe, |
Une troisième difficulté tient à la différence de dimensions que présentent les nerfs encéphaliques avant leur sortie du crâne : chez les mammifères où le cerveau et le cervelet sont considérables, tandis que les nerfs sont très petits, la différence de volume des nerfs peut être négligée, parce qu’elle n’influe pas sensiblement sur le poids de l'encéphale ; mais il n’en est pas de même chez les poissons dont les nerfs égalent quelquefois et surpassent l’encéphale en poids et en volume. On conçoit que cette condition influe beaucoup surles résultats obtenus, surtout si l'on compare ses propres recherches avec celles qui ont été faites par d’autres anatomistes ; car pour établir entre ces recherches une relation exacte, il faudrait qu’elles eussent toutes été faites d’après un mode uniforme de procéder.
* Cela dit, pour que l’on ne donne pas aux chiffres qui vont suivre, une signification plus grande qu'ils ne méritent, voici quels sont les rapports trouvés entre le poids de l’encéphale
DE L'ENCÉPHALE DES POISSONS. 153 et celui du corps, chez les poissons, par Redi (4), par Cuvier (2) et par moi.
Le poids de l’encéphale, comparé au poids du corps, a été Chez une carpe, comme 1 est à.. . 248 Chez une autre carpe....:..... 560 Chez un brochet......,.....° 1808 : °°. Chez un chien de mer......... 1344 Chez un second chien de mer.... 4333 Chez une anguille.........,... 1366 Chez un silure (glanis)....,.... 1937
Chez un requin..........,... 2496 Chez un@on....6........:37440
Ce qui donne pour moyenne 14 à 5668.
De nouvelles objections contre les conséquences que l’on pourrait vouloir tirer de la comparaison du poids de l’encéphale avec le poids du corps, chez les poissons, résultent de ce tableau. Les proportions sont tellement variables que chez deux carpes ; la différence est du double et que de la carpe au thon, il n’y à absolument aucune comparaison à établir. Notons seulement que le rapport moyen est comme 1 à 5668 et rappelons-nous que cette proportion serait nécessairement très différente si les observations étaient plus nombreuses.
On ne peut pas compter sur plus de précision quand on veut déterminer le volume comparatif de l’encéphale des poissons avec le volume des nerfs encéphaliques des mêmes animaux. Par voie directe, on ne saurait obtenir la mesure des diamètres de l’encéphale , parce que la forme de cet organe est trop.irrégulière pour ne pas offrir des difficultés insurmontables à une pareille mensuration; par voie indirecte,
(1) Degli animali negli animali, p. 114. — Maller, Élém. phys. Lausanne, 1766, L. 1v. p. 5.
(2) Lecons d'anat. comp. Paris 1800, t, 11, p. 152.
on lobtient facilement, on la calcule d'après le poids spécifique de l'organe; maïs pour les nerfs, c’est à peine si l’on peut: avoir des données approximatives. Le diamètre de la plupart des nerfs (car c’est à cette mesure que l’on est.obligé de s’en tenir pour calculer le volume des nerfs) varie suiyant le point du nerf que l'on examine. Choiïisira-t-on, pour prendre le diamètre, l'endroit le plus large, ou le plus étroit, ou celui qui est intermédiaire? La forme des nerfs varie à l'infini, il en est de circulaires, de triangulaires, d’aplatis, de coniques, etc., et presque tous changent de forme comme de dimension dans les différens points de leur étendue. Enfin, plusieurs d’entre eux sont divisés en de nombreux filamens qu'enveloppe un névrilème, tels que les racines du nerf pneumo-gastrique; d’autres divisés aussi en filamens sont dépourvus de névrilemme, tels que les nerfs olfactifs des raies et des squales; comment réunir entre eux ces filets pour en déterminer le diamètre comment, si l’on parvient à les réunir, faire la séparation des fibres nerveuses et celle de leurs enveloppes? Cette séparation serait pourtant nécessaire, car ce qui constitue le nerf, c’est la fibre nerveuse, et le nombre des fibres nerveuses, ne peut pas se déduire à priori du-volume du nerf, car il y à des nerfs dont le névrilème double et triple le diamètre, tandis que d’autres en sont presque entièrement dépourvus. Ainsi, on ne doit pas compter sur l’exactitude de l'opération qui consisterait à additionner le diamètre dé tous les nerfs, pour en Comparer le total au volume de lencéphale; parce que, quant aux nerfs, ce serait réunir des unités de nature dissemblable. Toutefois, on peut comparer un même nerf dans les animaux de toutes les classes; on peut également comparer chaque nerf (je parle de ceux que l’on parvient à mesurer exactement) au volume de lencéphale et, de cette manière, obtenir des données appliquables à la ques-
DE’ L'ENCÉPHALE DES POISSONS. 155 tion dont il s’agit ici. C’est ce que j'ai essayé de faire pour..le squale-renard et pour le brochet, deux animaux très dissem blables pour l’encéphale est néanmoins très analogues pour les instincts et les mœurs, (1)
Squale-renard. L'encéphale pèse: . . . + 1, 9,4 gram.
+ Son poids spécifique est de. . 1,030 x: Donc son volume est , . . « + 9,126 mill. cubes,
Le diamètre de la section des nerfs suivans qui sont circulaires, est,
…Pour le nerf optique des . . . . . 3,00 Le moteur commun des yeux . . 1,5 Le pathétique, . . . . . . . 0,8
LADA à. + . + se + , O0" w + 0
Donc, le rapport entre chacun de ces nerfs et l’encéphale est :
Pour le nerf optique, le rapport de.
. Le moteur commun les ÿeux. 1 à 5,164 * Le pathétique. . . . . . 1 à 18,155 L'abducteur. . + . . . . ‘1 à1,161,955
Je ne parle pas des autres nerfs dont la forme est trop irrégulière pour que j'aie pu les mesurer.
Soit que l’on considère la moelle épinière comme une production de l'encéphale, soit que l’on admette que l’encéphale est produit par elle, soit enfin que l’on nereconnaisse de l’une à l’autre ces deux parties aucun rapport générateur, il n’en est pas moins fort intéressant de les comparer entreelles, afin d’établir 4eur volume relatif. Scmmering et Tiedemaun l'ont fait pour l’homme et quelques mammifères, et les conclusions qu'ils en ont tirées offrent trop d'intérêt pour que l'on ne
(1) Pour enlever l’encéphale, j'ai coupé les nerfs à l'endroit où ils pénètrent
daiis les trous crâniens, et la moelle épinière au niveau de la première paire des nerfs cervicaux.
156 POIDS ET VOLUME PROPORTIONNELS se pas la nécessité de voir jusqu'à quel point elle s’applique” aux poissons. Chez le squale-renard, la section de la moelle épinière mesurée au-dessous du point d’ insertion de la paire vague, ou nerf branchial, est,
En largeur de. . + + + + 7 mill.
Et en épaisseur de . . + + « + 5
Ce qui donne, pour le rapport de la section de la moelle
épinière, au volume de l’encéphale, le rapport de 4 à 260.
Brochet. L’encéphale pèse. . . . . . * 1,3 Son poids spécifique est de. . . 1,030 Donc son volume est. . . . . 1,262 mill. cubes.
Le nerf optique est aplati, la plus longue dimension de sa section est, |
De. + e e e e e è e e e e 2,5 La plus petite de. . . « . . . 2 Donc son diamètre moyen est de 2,236
Les nerfs suivans qui sont circulaires , ont pour diamètre,
Lenerfmoteur commun des yeux. : 1,0 Le’pathétiquén. LE Mer st 05 L'abducteur. . : 44 . 0,3
Ce qui donne, pour le rapport de ces nerfs avec l'encéphale,
Pour le nerf optique, le rapport des” . 1 à 321 Le moteur commun des yeux . + 1 à 1,607 Le pabétique. E SHUD AU 40 402 SP à 6,428 L'abducteur .. . , + . . . . 1 à 17,853 Quant à la moelle épinière, sa section mesurée, Comme celle du squale-renard, au-dessous de l'insertion de la paire des nerfs branchiaux, est,
En largeur, de, . . . . . .*, 3,5 En épaisseur, de, . . . . . + 3,0
Donc, elle est, avec le volume de l’encéphale, dans le rapport de 1 à 120.
DE L'ENCÉPHALE DES POISSONS
Pour les raisons que j'ai déduites précédemment, je ne voudrais pas, je le répète, que l’on considérât ces chiffres comme exprimant des rapports vrais; ces rapports sont seulement approximatifs et rien de plus. La différence générale qui résulte de ces deux séries de faits, c’est que, chez le brochet, la moelle épinière et les nerfs encéphaliques, comparées à l’encéphale, l’emportent du double et même plus, sur la moelle épinière et les nerfs du squale-renard qui a par conséquent une masse relative de substance encéphalique plus que double de celle du brochet. Je n’ai pas tenté de peser séparément chacun des ganglions encéphaliques, parce que la démarcation entre ces ganglions n’est pas assez nette, pour que l’on puisse les enlever en entier, et n’enlever qu'eux : quand il s’agit d'objets qui ont un volume considérable, comme l’encéphale de l'homme ou des grands mammifères, une erreur de quelques décigrammes, ne tire pas à conséquence, cette erreur fausserait tous les résultats quand il s’agit des poissons.
k. Moelle épinière des poissons.
Je dois dire, én commençant la description de la moelle épinière des poissons, qu'ayant à comparer cet organe chez l’homme et chez les animaux, j'ai créé un mot qui m'a paru nécessaire pour rendre cette comparaison exacte et facile. En parlant de la face antérieure de la moelle de l’homme, il m’aurait fallu ajouter, si j’ayais voulu la comparer à celle des animaux, que c’estchez ceux-ci, la face inférieure et pour la face postériéure de celle de l'homme, qu’elle devient chez eux, la face Supérieure. La même répétition eût été nécessaire en parlant des racines nerveuses de la moelle, qui sont antérieures
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et postérieures dans l'espèce humaine, inférieures et supérieures dans tous les‘ animaux. C'était un embarras et des longueurs sans cessesrenouyelés. J'ai choisi le nom de spinal pour tout ce qui Concerne le côté de la moelle vertébrale qui regarde les apophyses épineuses du canal rachidien, et j'ai créé celui de fuleral, pour tout ce qui est placé du côté du corps des vertèbres. Le corps des vertèbres est l'appui, le soutien de la colonne épinière, le mot fulcrum des latins exprime l’idée de soutien, c’est celui qu’il me fallait; j'en ai fait fulcral adjectif. Ainsi, je dis : côté fulcral et côté spinal dela moelle épinière; racines spinales et racines fulcrales, etc.; j'évite par là des périphrases, et je donne de la clarté à ma description.
‘* La moelle épinière varie beaucoup chez les, poissons, et dans aucune autre classe d'animaux, elle n offre de différences aussi tranchées. Je vais d’abord décrire ses dispositions générales, je parlerai ensuite des différences qu’elle présente; Elle est constituée par un long cordon médullaire qui s'étend depuis l’encéphale jusqu’à la partie extrême ‘dû rachis. Dans la plus grande partie de son étendue, elle ne diminue pas sensiblement; elle n'offre pas non plus, à très peu d’exceptions près, de renflemens marqués. Son aspect est blanc, on y découvre plusieurs sillons qui ên parcourent ES longueur, et des racines nerveuses situées parallèlement de chaque côté, les unes sur Ja face fulcrale, les autres sur la face Spinale. Elle se trouve comme divisée en deux moitiés Ptesites par un sil= Jon médian fulcral et un autre sillon médian spinal, ce der+ nier plus profond que l’autre, ets ouvrant largement, du côté de l'encéphale où, par l’écartement de ses bords, il contourt à former une cavité qui.n’est autre que le quatrième ventrie cule, Si l'on écarte les bords du sillon spinal, ôn découvre un canal qui règne dans toute l’étendue de la TEE êt qui come
DES POISSONS. 159 méncé au quatrième véntricule. Par cette préparation qui n’a déchiré aticuné partie nerveuse, Car entre les bords du sillon dont il s’agit jusqu'au canal central, il n’ÿ à aucune eh nication dirécte, ainsi que l’a démontré FH (1), on arrive directement dans lé canal de là moelle. Le sillon fulcral est bien nioins profond que le sillon spinal, ét il ne s'ouvre pas dans le canal médullaire. En écartant les bords de ce sillon pour en découvrir le fond, on voit une substance médullaire qui, par le fait “même de Pécartement, éprouve une légère traction d’un côté à l’autre. Le résultat dé éette traction est de donner, au fond du sillon, l'apparence de linéamens transverses, ce qui a"fail croire à quelques anatomistes qu'il y avait Ià une commissure. Il n” y à là ni commissure, ni linéamens transverses) ainsi que je m'en suis assuré en m’aidant du microscope. he Trois autrés sillons , moins profonds que les premiers, règnent le long de la moelle , et divisent ainsi cet organé en quatre faisceaux latéraux. Le défaut de profondeur de ces siflons ést à rémarquer, car on aurait tôrt de croire qu'ils circonscrivent des parties’ bien distinètes les unès des autres, chaque faisceau étant réuni aux faisceaux voisins dans la plus grande partié de son épaisseur, excepté ARS les faisceaux spinäux médians qui sont simplement re par un tissu filamenteux pénétrant du dehors de la moelle dans le canal central de cet | organe. Cés faisceaux spinaux. médians existent dans tous les poissons, même les plus petits: à l'extrémité en- SE de là iris au HIVEAU wi Lcalams seriptortus; mant une sorte d'éperon, pour se porter AAA des tubercules de Ia paire des nerfs branchiaux ou phéumo-gastri-
(t) Op. cit. p. 140.
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ques. Les autres faisceaux n’existent pas aussi constamment, et M. Serres qui, autant que je sache, en a parlé le premier, a peut-être eu le tort de les trop généraliser; car malgré le soin que j'aie mis à les chercher, il m'est arrivé de ne pas les apercevoir chez de très petits poissons.
Les racines des nerfs qui naissent de la moelle épinière, sont doubles chez les poissons comme chez l’homme : elles viennent l’une de la face fulcrale, l’autre de la face spinale : chacune de ces racines a quelquefois des sous-divisions, mais en petit nombre ; le plus souvent elles restent simples à l’endroit de leur insertion à la moelle. Assez communément, on les suit jusqu’auprès du sillon médian, les racines fulcrales étalées sur le faisceau médullaire, les racines spinales pénétrant directement dans un sillon. On verra la raison de cette différence quand je parlerai de la structure de la moelle.
La forme de la moelle de l’anguille diffère de celle des autres poissons ; elle présente des renflemens (1) successifs qui l'ont fait comparer à la chaîne ganglionaire des animaux-articulés. Si l’on s’en rapportait à la simple vue, l’analogie que l’on a voulu établir paraïîtrait fondée; mais si l’on étudie la structure comparée des parties dont il s’agit, on y découvre une différence complète. Dans les ganglions des articulés, il existe des fibres longitudinales, des fibres transverses, et une substance granulée propre aux ganglions. Dans les renflemens de la moelle de l’anguille, aucune fibre transverse et pas de substance granulée en plus grande proportion qu'ailleurs. L’apparence ganglionaire de la moelle de l’anguille est, comme celle du lombric de terre, le résultat d’une sorte de froncement de cet organe. La colonne rachidienne de l’anguille est très flexible; pour que la moelle ren-
(x) F pl rs.
DÉS POISSONS. AGL
fermée dans cette colonne en suive les monvemens sans se rompre , il fallait ou que la moelle fût extensible, élastiqué, ou qu’elle füt plissée. Or, la substance nerveuse n’est rien moins qu'élastique; molle ét fragile, elle se déchire à la moindre traction : elle ne pouvait qu'être plissée, et elle l’est en effet.
L’extrémité caudale de la moelle rachidienne est, en général, très longue chez les poissons ; chez l’homme au contraire, elle se termine au niveau des premières vertèbres lombaires. Mais, pour l'homme, il n’en a pas été ainsi à tous les âges de. sa vie : le fœtus humain a la moelle beaucoup: plus descendue que l’adulte; elle remonte, comme je l'ai déjà dit ailleurs (1), au fur et à mesure que le fœtus se développe. Certains anatomistes qui se qualifient de éranscendans ont vu dans ce rapport uñe preuve à l'appui du système en vertu duquel ils prétendent établir que l'homme, avant d'arriver à son état parfait, a été successivement poisson, puis reptile, puis oiseau, puis mammifère. D’après ce système, le germe de tous les animaux serait semblable et se développerait d’une manière uniforme ; mais suivant qu'il appartiendrait à telle ou telle classe, il s’arrêterait plus tôt ou plus tard. Les poissons conserveraient d'une manière permanente une des formés transitoires de l’homme ; les reptiles, une forme également transitoire, mais plus avancée, et ainsi progressivement pour les oiseaux et les mammifères. On est même descendu jusqu'aux mollusques, et on en a fait des élémens d’embryons humains. Pour arriver là, on a procédé. d’une manière assez nouvelle : on à saisi toutes les analogies que l'on a pu rencontrer, souvent même on les a forcées, et l’on a négligé toutes les différences. Quant à ce qui concerne les
(x) 7. p. 87 de ce volume, I, | 11
162 vs ‘ MOELLE ÉPINIÈRE spas mollusques, par exemple, on a comparé les enveloppes de leur corps aux enveloppes du fœtus; et de la coquille; onsa fait la membrane caduque, sans considérer que la membrane caduque appartient à la matrice, qu’elle n’est pas du fœtus , mais de sa mère, tandis que la coquille appartient exclusivement'au mollusque qu’elle recouvre. On n’a pas eu égard non plus à Ja différence des fonctions, différence qui exclue nécessairement la similitude d'organisation. Ainsi, voyez quelles sont les fonctions qui prédominent chez les mollusques {ce sont la digestion et la génération. Or, je le demande à quel degré existent ces fonctions chez le fœtus ? Nous verrons tout-à-l'heure que l’on n’a pas été plus heureux dans ce qu'on à avancé touchant la moelle épinière.
* Deux faits signalés d’abord par Arsakwy, vérifiés par Desmoulins, et dont j'ai Constaté l'exaétitudé, font une grande exception à la règle concernant la longueur de Ja moelle épinière des poissons. D'après Arsaky, chez la baudroiïe (/ophius piscatorius), 1a moelle épinière se rétrécit tout-à-coup au niveau de la troisième paire cervicale, comme elle diminue chez les mammifères à la hauteur de la région lombaire, et avant la huitième vertèbre, elle a complètement disparu. J'ai disséqué une baudroie chez laquelle la moelle avait dispart encoré plus promptement : aü niveau du urou oécipital, elle était déjà rétrécie, et au niveau de la deuxième vérièbre cervi= cale, on n’én voyait à peine quelque trace (1). Dans le poisson= luné (fetrodon mola), sur deux individus dont le canal vértébral avait cinquante-quatre centimètres de longueur, | Desbas a vüles filets nerveux qui forment la queue de cheval, (
24r) Fe l'encéphale de la baudroïe, pl. 11. La tête de PR 4 a fourni ce très petit cerveau, était large de 380 mill.; l’intervalle entre les deux yeux, était de 89 mill., et la longueur de la tête, mesurée depuis là bouche jusqu’au trou occipilal, était de 310 mill, #7
7 DÉS POISSONS. 168 # naître de la moelle, immédiatement au-dessous du quatrième
ventricule, et ces filets au nombre de soixante-quatre paires, tous ,,d ne. grande ténuité, étaient réunis en un faisceau logé *dansle canal rachidien (4). Le tetrodon quej'aiexaminé n'avait pas moinsède 4 mètre 18 centim. de circonférence ; la longueur du rachis était de 0, 87, et la moelle épinière était tout aussi
-nulle que dans le cas précédent. Au niveau de chaque trou de conjugaison, deux nerfs depuis long-temps séparés des autres sortaient du canal etaliaient se confondre en un ganglion commun. De ces deux nerfs, l’un venait du côté fulcral, et l’autre, du côté Spinal.
L’isolement des filets nerveux chez la baudroïe et le poisson-lune n'indique pas entre le prolongement rachidien de ces animaux et celui des autres poissons, une différence aussi grande qu'on le croirait au premier abord. La structure dé cet organe’ nous montrera quil y a au contraire une très grande analogie, sur ce point, entre tous les poissons, el que le poisson-lune et la baudroie présentent, d’une manière manifeste, une disposition qui existe déjà chez tous les autres animaux de la même classe. (2)
RÉSUMÉ
1: L'encéphale des poissons se compose de ganglions distincts, implantés sur les prolongemens antérieurs de la moelle épinière. |
. Outre les ganglions, il existe chez les poissons et no-. tamment chez les poissons osseux , un Corps calleux, une
“li 1) Op. cit. p.144.
€) Jé réübirai dañs un Friètet articlé ce que j'ai à dirétouchanile sie glions spinaux dés poissons ef ceux des atitres animaux vertébrés, |
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voûte, des ventricules latéraux et moyens, un fn des commissures, un aqueduc de Sylvius. .
3. Presque tous les nerfs encéphaliques qui existent chez l'homme , se retrouvent chez les poissons. un
hi. Pat ces nerfs, les uns appartiennent aux fibres longitudinales , les autres aux fibres transversales dont se compose le système nerveux encéphalo-rachidien.
. La comparaison du poids de l’encéphale des poissons, au ER du corps de ces animaux a donné de rapport 1
6. Les nerfs optique, moteur commun des yeux, pathétique et abducteur, comparés à l’encéphale, sont plus volumineux chez le brochet que chez le sqale-renard : une différence analogue existe quant aux rapports de l’encéphale avec la moelle épinière des mêmes animaux.
7. La moelle épinière des poissons se compose de huit faisceaux, quatre de chaque côté.
8. Elle est creusée par un canal qui s'étend dans toute sa longueur.
9. Les racines des nerfs spinaux sont doubles comme chez les hauts vertébrés. |
10. Les renflemens qui paraissent sur la moelle épinière de l’anguille, n’indiquent pas la trace de ganglions.
11. Chez quelques poissons, la moelle épinière est excessivement courte. |
S IT. STRUCTURE DU SYSTÈME NERVEUX CÉRÉBRO-SPINAL DES POISSONS
Plusieurs des parties de l’encéphale ou de la moelle épinière despoissons, que j'ai seulement mentionnées dans le pa-
DES POISSONS. 165 ragraphe précédent, parce qu’on ne les voit qu’en partie sans pénétrer dans la substance de ces organes, seront ici exposées de manière à ce que la description en soit complète.
Les premières données positives que l’on ait obtenues sur la structure du système nerveux, datent de l’époque à laquelle on à appliqué le microscope à l’étude de l’anatomie, et les progrès de la science sur le point qui nous occupe sont dus, en grande partie, au perfectionnement que les physiciens ont apporté dans la construction de cet instrument. Vers la fin du dix-septième siècle, Leeuwenhoeck, ayant soumis la substance cérébrale à ses recherches microscopiques, annonce que la matière corticale ou grise est composée de vaisséaux sanguins, tandis que la matière médullaire est composée de filamens et de globules. (1) En 1717, il va encore plus loin, car il voit que les filamens, dont il a fait précédemment la découverte, sont creux, qu'ils contiennent des globules; il évalue en outre le nombre des canaux contenus dans un filet ayant la grosseur d’un cheveu, et il fixe ce nombre à 1000. Dès l’abord, Leeuvenhoeck est sur la voie de la vérité et ne laisse à ses successeurs que la tâche de perfectionner son œuvre. Della Torre qui vient ensuite, se met en opposition avec Leeuwenhoeck, et c'est tant pis pour la science, car il râconte sur la structure de la substance cérébrale, des choses que l'expérience n’a pas du tout confirmées (2). La substance nerveuse est pour Della Torre, composée de globules disposés en ligne et maintenus réunis par un fluide visqueux. Il dit ces globules de dimensions variables suivant les parties d’où ils proviennent : très grands au cerveau, ils vont en s’amoindrissant par degrés, du cerveau 1) De itructure cerebri, Épistola, 1684. — Trans, philos. année 1654. —
Collect. académ. P. Etrangère. tp 127.
(2) Nuove osservaziont microscopiche, Napoli, 1:76.
au cervelet, de celui-ci à la moelle allongée, à la. moelle épinière et aux nerfs où ils sont les plus-petits de tous. Prochaska admet aussi que la substance nerveuse est formée de globules, et pour lui, ces globules diffèrent én volume, non pas suivant l’organe qui les a fournis, mais dansun même organe : ainsi, dans le cerveau comme dans le cervelet, comme dans les nerfs, on trouve des globules de dimensions. variables (1). Du reste, les globules de Prochaska sont unis les uns aux autres par un fluide visqueux, à la manière se ceux de Della Torre, À. Monro dit avoir vu des fibres serpéntines, entortillées, mais solides ; en cela il se trompemoins que les à deux auteurs précédens , et il est en même temps moins près de la vérité que Leeuwenhoeck (2). Fontana qui vient après, fait un grand pas; il annonce: que la Substance nerveuse est formée de cylindres à parois très minces, remplis, d'un fluide contenant des globules (3). Les frères J. et Ch. Wenzel s’occupent beaucoup du même sujet, et ne sont pas heureux dans leurs recherches. Ces auteurs établissent, « comme conséquences d'observations faites, disent-ils, avec tout le soin. possible, dans des conditions différentes d'âge et dé sexe chez l’homme, les mammifères, les oiseaux et les poissons à
« Que la substance corticale et la substance ELe du cerveau humain ; à
« Que la substance des ganglions qui sont dans l’intérieur du même cerveau ; |
« Que la substance de la glande pinéale, de la moelle épi= nière et des nerfs;
« Enfin, que la masse cérébrale des mammifères, des oiseaux et des poissons, consistent dans la réunion de corpus-
(x) Bes iructura nervorum. Vindebonæ, 1779, in-8, cape IV, P. 67. Obs. on the struct, ofthe nervous syst. tab, 33 et seg. Traité du venin de la vipère. Florence, 1785, in-4.
cules adhérens entre eux, arrondis et semblables à ceux des muscles, du foie, de la rate et des reins:
€ Or, continuent les frères Wenzel, comme toute la ii des parties organisées est celluleuse, les corpuscules nerveux ont la forme des. cellules où ils sont logés: d'ou il suit que la structure du cerveau ne diffère pas essentiellement, quant à sa forme, de la structure des muscles ; mais qu’elle en diffère seulement par {a substance remplissant la forme (substantié formam implente) (4).» L'objection que j'opposeraià des conclusions en apparence si positives, c’est qu'aujourd'hui on voil toute autre chose que les globules dont parlent Les frères Wenzel et qu’on le voit bien clairement, constamment, et à laide de microscopes infiniment plus parfaits que ceux dont ils faisaient usage. J'ajoute que la plupart des micographes vivans, s'ils ne s'accordent pas sur l'interprétation des faits qu'ils découvrent, ne diffèrent pas entre eux quant aux apparencés, quant. aux formes de la substance nerveuse, tandis quelles frères Wenzel sont les seuls qui aient observé ce qu'ils racontent,
J'en dirai autant des 2 re publiés par sir Everard Home au sujet des recherches de M. Bauer. « Si l'on met, dit-il, une portion de substance cérébrale dans l’eau, et qu'après l’y avoirlaissée pendant quarante-huit heures, on en coupe une très petite tranche que l’on place sur une lame de verre préalablement mouillée, et qu’on laisse tomber une goutte d’eau sur celte tranche de cerveau, en tenant la lame de verre un peu obliquement et de manière à ce que l’eau cote sur la surface du verre, on voit, entraînées par l’eau, des portions de substance médullaire qui consistent en une quantité in-
(x) De penitiori structuré cerebri hominis et brutorum, Tubingæ, 1812, In-fol. p. 36.
nombrable de globules, et en fragmens de fibres formées par la réunion linéaire d’un certain nombre de ces globules. » (1) C’est encore la reproduction des fibres de Prochaska. Pour apercevoir la structure de la substance cérébrale, pourquoi recommander de faire macérer cette substance pendant quarante-huit heures? Est-ce donc qu’on n’y peut rien voir à l'état frais ? Et si l’on n’a aucun moyen de contrôle, comment décider si ce qu’on a vu n’est pas le résultat de la macération ? Quelque vicieux que m’ait paru tout d’abord le procédé de M. Bauer, je l’ai mis en usage, afin de savoir ce qu’ilme donnerait. J'ai fait macérer dans l’eau, pendant quarante-huit heures, un cerveau de dindon et un cerveau de perdrix ; j'ai suivi à la lettre les recommandations de M. Bauer, et je n’ai rien vu de ce qu’il a annoncé. Des débris de substance cérébrale, affectant des formes très irrégulières, quelques globules elliptiques sanguins, et des fibres qui n'étaient autre chose que des vaisseaux sanguins très facilement reconnaissables ; aucune fibre formée par la réunion linéaire de molécules : voilà ce que m'a donné cette expérience que j'ai répétée plusieurs fois, et qu’un de mes amis, M. Hélie, jeune médecin fort instruit, à répétée également et sans plus de succès. ;
Un anatomiste dont les travaux sont ordinairement empreints d’une grande exactitude, M. Milne Edwards, est tombé dans la même erreur que M. Bauer. 41 n’a pas fait macérer la substance cérébrale avant de l’examiner, il s’est au contrdire servi d'animaux récemment tués, et après avoir enlevé une tranche très mince de la substance nerveuse, il l'a placée aussitôt sur une lame de verre que, de temps en
(1) Lectures on comparative anatomy, in which are explained the preparations in the Hunterian collection, by sir Everard Home. Lond. 1825, t. 111, in-4°, p. 37 et suivs
DES POISSONS. 169 temps, il avait ‘Soin d'humeeter légèrement, l'expérience lui ayant prouvé, dit-il ,' que cette préparation réunit les: conditions les plus desirables pour ce genre de recherches: A l'aide de ce moyen, il dit avoir vu qu’en effet la substance cérébrale est composée de globules, et il a fixé le diamètre de ces globules à 1/300 de millimètre. Comme M. Bauer, c’est avec ces globules réunis en séries parallèles, qu'il a vu formées les fibres nerveuses de la substance blanche et de la substance grise du cerveau, et celles de la moelle épinière, chez les mammifères, les oiseaux, les reptiles et les poissons: Toutes les parties du système nerveux sont, d’après M. Milne Edwards, composées de globules identiques entre eux et dont l’arrangement est toujours semblable (1). Le mode de procéder, dont s’est servi M. Milne Edwards est vicieux. Cet auteur à eu raison de faire choix de cerveaux frais , mais une lame de substance cérébrale, quelque mince qu’on la coupe, est toujours opaque. Or si l’objet que M. Milne Edwards a examiné n’était pas transparent, il n’a pu en apercevoir distinctement la Structure et nous ne saurions compter sur la certitude de ses résultats. Nous y compterons d'autant moins que ces résultats sont contredits par les observations de M. Ehrenberg, observations dont j'ai, en partie; fait connaître la substance; et celle d’un autre anatomiste allemand, M. Langenbeck, dont je parlerai tomtrà-l'heure.
J'ai déjà mentionné les faits principaux publiés par M. Ehrenberg, j'ai dit que cet anatomiste admet que la substance blanche de l’encéphale et-des nerfs est entièrement composée de fibres canaliculées; qu’il distingue ces fibres en fibres rectilignes et en fibres articulées; que les unes et les autres sont remplies d’une matière liquide, d’une fluide nerveux ;
(x) Archives géncrales de médecine, Paris, 1823, t, ur, p. 185.
enfin, que la substance grise. contient en outre des globules arrondis, distincts de là matière nerveuse, En ce qui concerne les mollusques et les articulés, j'ai été présque toujours d'accord avec M. Ehrenberg'; mais, parvenu au point où j'en suis maintenant, j'ai à discuter une question que je ‘n'ai pas encore abordée, celle de savoir s’il existe réellement, dans le système nerveux, deux.ordres de fibres canaliculées, les unes rectilignes , les autres Yariqueuses ou articulées, Les/invertébrés, n'ayant, d'après M. Ehrenberg que des fibres rectilignes et mes observations sur ce point s’accordant avee les siennes, je n’ai pas eu jusqu’à présent, à m'occuper de ce qui concerne les fibres dites yariqueuses, et j'ai attendu, pour cela, que j'eusse à-exposer la structure du système nerveux cérébro-spinal desvertébrés ° Les résultats obtenus par M. Langenbeck (1)ont beauéoup d’analogie avec ceux de M.Ehrenberg, ce qui semble assurer aux Uns et aux autres un haut degré de certitude..M. Lan: genbeck ayant placé de la substance cérébrale entre deux lames de verre, y a trouve des fibres pourvues d'élargissemens. D’après la grosseur des fibres ét le mode des élargissemens, il à distingué ces fibres en fibres noueuses ou en tubes variqueux. Les fibres noueuses sont des: filamens-bien ténus, bien fins, qui unissent entre eux des globules comme les grains d’un chapelet; les tubes articulés sont des fibres creuses, présentant de distance en distance des renflemens vésiculaires. M. Langenbeck doute si les fibres noueuses sont canaliculées , il regarde comme démontré que les fibres articulées sont canaliculées et contiennent une matière particulière sur la nature de laquelle son opinion n’est pas encore
(x) De retina observationes ; anatomico=pathologicæ : accedunt ‘tabule quatuor. Gœtting, 1836, in-4°.
arrêtée. Il à vu, dit-il} qu 'ayant comprimé, entre deux lames * de-verre, une portion de substance cérébrale prise aux cuisses du cerveau de la carpe commune, il s’est écoulé, des tubes articulés composant cette substance, une matière gélatineusé très limpide; mais qu'ayant répété cetté expérience sur l'honme, le bœuf et d’autres anne il n'a pu apercevoir rien de semblable. Les fibres variqueuses sont les mêmes pour M. Langenbeck et pour M. Ehrenberg; les fibres nouëuses dont M. Langenbeck seul à parlé, sont très variables entre elles; les intervalles qui séparent les nodosités sont inégaux ; la forme des nodosités ou globules diffèrent les uns des autres, pour la jme et pour le volume. « F ormamagnopere varians , à modo rotundiuscula ; modo ovflia magis , modo. an cirouitu ôbtuse angulata reperitur ; plerumque non omnino sphærica, sed superne compressa apparet. Etiam magnitudo globulorum, non eadem ubivis exis- CIA » (1) Re.
Je puis dire i ich à l'avance que les varices ou renflemens des fibres variqueuses! ne présentent rien de plus constant que les nodosités; elles sont dépourvues les unes et les autres de ce caractère de régularité que la nature met dans ses œuvres, ce qui déjà doit nous faire pressentir qu'elles pourraient bien être le résultat de la préparation que l’on fait subir à la matière cérébrale, avant de la soumettre à l'examen microscopique. Mais avant d'entrer en matière, je ne puis m’empêcher de faire observer combien est incomplet le mode de procéder que l’on a suivi jusqu'à présent, dans l'étude de la structure du système nerveux.
On n’a jamais examiné que des portions séparées de la substance nerveuse, etilne paraît pas que l’on ait songé à pla-
(1) Op. cit,, p, 58,
cer en même temps tout un encéphale, sous la‘lentille du microscope. Par cette omission, on s’est privé de la connaissance des rapports que les différentes parties de l'encéphale ont entre elles. Pourtant cette expérience loin d’être impossible, comme on serait tenté de le croire au premier abord, n’est pas même difficile; il suffit, pour réussir à l’exécuter; de faire choix d’un petit encéphale, et de n’employer d'abord qu’un faible grossissement. Dans toutes les classes d’animaux, on trouve des encéphales assez petits pour cette opérätion; et si l'on veut ne pas borner là ses recherches, on doit, quand il s’agit de grands animaux, descendre j jusqu’ au fœtus, et même à }mDEQQ et de même pour la moelle allongée et la moelle épinière. Sans l'inspection de l'ensemble, on s'expose à Chaque instant à donner ce que l’on croit exister, Pi ce qui existe réellement.
Je commencerai l’exposition de la structure du système nerveux cérébro-spinal des poissons, en parlant de çe qui con cerne la moelle épinière, parce que c’est êlle, comme on l’a déjà dit et Comme je le dirai encore, en appuyant cette vérité sur des observations nouvelles, qui forme la base de tout ce système.
J'ai enlevé deux centimètres environ de la moelle épinière d’une anguille tout récemment tuée, je les ai placés sur le compresseur (1), puis, par le sillon spinal, j'ai pénétré jusque dans le canal central, et renversant à droite et à gauche les
(x) Le compresseur est un instrument qui se compose de deux lames de verre superposées, attachées à une monture métallique, et que l’on peut rap-
bords du sillon, j'ai étalé cette moelle comme un ruban. Alors, j'ai simplement rapproché les deux plaques de verre. du compresseur, de manière à maintenir entre elles le ruban étalé, mais non écrasé. A-laide d'un grossissement de seulement cinquante fois, j'ai vu des fibres, des granules et des vaisseaux sanguins, partout où la substance examinée était transparente ou demi transparente. Les fibres étaient parallèles à la longueur de la moelle, les granules confus, les vaisseaux sanguins bien visibles. Le sillon fulcral très facilement reconnaissable, était formé par l’adossement des fibres parallèles, aucune fibre ne le traversait pour aller d’un‘côté au côté opposé. En serrant la vis destinée à rapprocher l’un de l’autre les deux plaques du compresseur, la moelle mieux étalée et déjà écrasée ‘dans quelques endroits, n’a plus eu d'opacité nulle part, et j ai pu voir partout la même structure que celle dont je viens de parler. Du moment où j'ai exercé la pression, jusqu'à la fin de l'expérience , il s'est échappé de tous les points de la moëlle des globules très fins, homogènes, transparens, qui se réunissaient plusieurs’ à-la-fois, et se confondaient les uns dans les autres, comme le font plusieurs gouttes d’eau au moment où elles se touchent. Voilà donc un nouvel élément ajouté aux autres, par le fait de la compression. J'ai de nouveau serré la vis du compresseur, sans cesser un instant de regarder quels changemens s’opéreraient dans la moelle, et j'ai vu toute la substance devenir plus transparente, les fibres s'étaler davantage, s’allonger en s’effilant dans certains endroits, tandis que dans d’autres elles blanchissaient et s'élargissaient en formant comme des nodosités ou des varices. Toutes les fibres ne S'élargissaient pas, et les distances procher l’une de l’autre à volonté; au moyen d’une vis; l'objet que l'on veut examiner se. place entre les deux lames. On doit l'invention de cet instrument à M, Purkinje,
auxquelles S ’opéraient ces éltigiesemns étaient 2 SR constamment inégales-: Je diamètre des fibres écrasées. dans les endroits non élargis; n’était pas non plus le même partout.
Tandis que ces phénomènes se passaient, des globules nombreux s'échappaient de toutes parts, s'unissaient lès uns aux autres, et finissaient par former non plus des globules, mais de larges plaques qui ressemblaïent tout-à-fait à de l'huile pressée entre deux lames de verre, et qui, en effet, n étaient autre chose qu’une substance grasse , fluide , provenant de. la moelle. Quant aux granules etaux vaisseaux sanguins dbéèr. vés avant la compression, je n’y apercevais aucun changement, si ce n’est qu'au fur et à mesuré que la moelle augmen: tait de transparence, par le fait de son amincissement, les granules et les vaisseaux devenaient de plus en plus visibles.
D'unefibre d'abord rectiligne qui s’est élargie sous le compresseur, j'ai vu surgir une espèce de nodosité qui s’en est détachéé complètement. Une compression trés forte à fait cesser tout mouvement, et les fibres, aussi bien que : les granules, les plaques graisseuses et les vaisseaux Mrs sont restés dans le même état. |
La substance de la moelle ainsi étalée et rendue transparente, j'ai pu faire usage d'un fort grossissement ; les objets sus-mentionnés Sont deventis encore DRE distincts, mais je n'ai rien aperçu de nouveau.
NOuire les fibres, les granules, les plaques graisseuses formées par la. réunion.des globules 02 que la compres= sion a fait sortir de la moelle, et les vaisseaux sanguins, ob jets sur lesquels mon Gpinion est arrêtée, j'ai aperçu deux espèces de tubes, un à droite et l'autre à à gauche, appartenant gi chacun. des faisceaux latéraux de la moelle: Le diamètre de ces tubes est. à celui des fibres de la 0 NE comme quinze : à un. Dans des expériences subséquentes, je les ai vus s'arrêter
à la moelle allongée, et je les ai suivis. jusqu’ à l'extrémité cata de la moelle épinière. Tout gros qu ‘ils soient, ,et malgré. que j'en aie è rès distinctement distingué; Les parois, je n en ai vu sortir ni matière graisseuse, ni molécules sanguüis nes, et je n ai pu rien apercevoir dans leur iftériedi Tout à à côté d'eux et.les croisant quelquefois, j'ai vu des vaisseaux contenant des molécules sanguines, mais qui n'avaient aucune communicationvisible avec ces tubes. J ignore complètement leurs usages, ce que je puis affirmer, c’est qu'ils nd” tent toujours, car je n'ai pas manqué ‘de.les voir chez tous les poissons dont jai CRRRAEE la moelle à à l’aide du microscope.. » à “ Be : tu
Revenons aux fibres et aux molécules, Les fibres non coMprimées sont toutes rectilignes; comprimées, elles 8 S'élargissent par intervalle en formant des nodôsités, des articula® tions absolument semblables à celles:que M. Ehrenberg à fait. représenter. On voit les articulations se former sous les yeux et, dans une multitudé de points à-la-fois. Sérait-ce là les fibres variqueuses.de l'anatomiste allemand ? Ce sont elles, sans aucün doute. Comment donc: se fait que M. Ehrenberg ait regardé cet état variqueux comme étant la conformation naturelle des fibres. de la moelle? Cela dépend de la manière dont M. «Ehrenberg a opéré. Pour, étudier la sub= stance nérveuse, M. Ehrenberg l’écrase d'abord entre deux verres,) et il l'observe. ensuite; il voit des fibres écrasées et ne voit que cela; tandis qu'en opérant comme je l'ai fait, 4 voit ces fibres avant et après l'écrasement; Or; avant l écrasement «elles sont toutes et toujours rectilignes. Il n’y a: donc qu'un . seul ordre de fibres, des fibrés rectilignes; car, jee dis ici , par avance, la moelle allongéeide l'encéphale, les parties dans lesquelles on a trouvé dés fibres variqueuses) doivent leurs
Le Des varices à la préparation qu bus eur faits subir. Dés anatomistes
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allemagds, parmi lesquels je puis citer. MM. S. Valentin et Jean Müller, ont déjà contesté l’état variqueux des fibres de la moelle; l'expérience, dont je viens de dénner: les dés, fait voir que leur opposition est parfaitéhient fondéé:"
Eniré la. moelle épinière et les nerfs spinaux, M: Ehrenberg établit unegrande différence” quant à la nature des fibres; les nerfs auraient, des fibres FéStilignes, la moelle épinière des fibres articulées. L'observation, telle que l’a faite M. Ehrenberg, a dû, en effet, le conduire à cette conclusion; car les nerfs tout comprimés qu'ils soient après leur extrême division, ne présenLent pas de fibres variqueuses, tandis que la moelle épinière ‘en présente toujours; mais pour expliquer cette différente, il n est nullement besoin d'admettre une nature différente dans les fibres nerveuses, il suffit de donner aux unes une: enveloppé dense et serrée, et d'en priver les autres. C’est ce que la nature a fait. Dans les nerfs, la fibre est enveloppée d'un névtilènie solide; dans la moelle;! elle en
est dépourvue. à vai >" : HT
Il n’y.a donc pas de fibres variqueuses dans da moelle épinière de. l'anguille; et comme l'inspection de la moelle épinière des autres poissons mr” a donné. le même-résultat, je puis dire qu'il n’ y à pas ( de fibre variqueuse dans la moelle épinière des poissons.
Ce premier point établi, voyons si la ‘disposition longitudinale de toutes les Apres de la moelle épinière des poissons, ne nous servira ‘pas’ à expliquer l’apparente bizarrerie que
présente la. moelle. épinière du poisson-lune et déa bau-
NE du
droie, .* x
\J'art dit, avec plusieurs anatomistes déjà mentionnés, que dèssa naissance, la moelle épinière du poisson-lune est dans ses nerfs, et qu il en est presque de même pour la baudroie (V. pl. 11), tandis que pee tous les autres poissons, elle se
prolonge fort loin dans le canal vertébral. Cette différence, qui paraît capitale à beaucoup d’anatomistes, me semble à moi très secondaire. En effet, si les fibres existent et se continent tout le long de la moelle épinière, çune chose si importante qu’elles soient ou non séparées ies unes des autres par un névrilème ? Un fait beaucoup plus important, c’est la présence; dans la moelle épinière, de fibres transversales; or ces dernières fibres existent chez les reptiles, les oiseaux et les mammifères, tandis qu'elles manquent chez les poissons. Les poissons ont donc tous une moelle épinière beaucoup moins dissemblable qu’on ne le croit, et le poisson-lune, aussi bien que la baudroïie, tout exceptionnels qu'ils paraissent sur ce point, ne font que répéter d’une manière exagérée, ce qui constitue l’état normal des autres poissons.
Toutefois, je dois mentionner ici une disposition particulière que j'ai rencontrée chez la carpe, et que l’on retrouvera sans doute aussi sur d’autres animaux de leur classe. C’est un ganglion qui existe dans l'épaisseur de la moelle, à la naissance des racines spinales; la présence de ce ganglion ôte à la moelle. épinière de la carpe, la Simplicité qu'elle à chez le poisson-lune, la baudroie, l’anguille, etc. Je reviendrai toutà-l'héure sur ce sujet, et je continue ce qui concerne la moelle épinière de l’anguille. J'ai dit qu’elle n’a pas de fibre transverse ; je me suis assuré dans l'expérience mentionnée tout-àl'heure, qu'aucune fibre ne passait d’un côté à l’autre au niveau du sillon fulcral; j'ai constaté la même absence de fibre transverse du côté spinal. Dans ce cas, l'expérience n’était même pas nécessaire, puisque le sillon spinal est formé par le simple adossement des cordons spinaux. Ainsi, dans la moelle épinière de l’anguille, j'ajoute comme dans Ia moelle épinière des autres poissons, il n’y a, dans la moelle, pas d’autres fibres que des fibres longitudinales.
Si on se rappelle ce Que j'ai dit des animaux articulés, ces derniers seraientsous ce rapport mieux pourvus que les poissons, Car au niveau des nerfs lätéraux du cordon ganglionaire, On voit, outre 1 es lôngitudinales du cordon, des fibres transverses qui les ,croisentà angle droit, pour aller d’un côté à l'autre (V. pl. 4, lê, ganglion de la sangsue). Ne nous laissons pas arrêter par La objection;-dans les articulés, chaque ganglion constituer un Lout, les ganglions sont semblables entre eux owau moins très analogues, il n'ont pas une prééminence marquée les uns sur les autres excepté toutefois le ganglion céphalique; chez les poissons, au contraire, la moelle épinière est seulement ühe partie du système cérébro-spinal, elle ne constitue pas un organe indépendant, mais elle concourt à former un organe. La partie que je viens de décrire n’a, ilest vrai, que des fibres longitudinales; mais ailleurs, dans la moelle allongée, on trouve des fibres transverses en grand nombre; c’est là qu'il
faut Les chercher. La comparaison que je viens d'établir entre la structure de
la moelle épinière des poissons, et celle.de la chaîne ganglionaire:des articulés, nous conduit à réfuter une opinion émise par. M. Carus (1) touchant la valeur, lasignification de$ renflemens de la moelle de l'anguille. M. Carus compare ces renflemens aux ganglions des invertébrés; mais il n’a pour étayer cette opinion qu'une analogie de forme, et encore une analogie fort éloignée. On a déjà vu que les renflemens de, la moelle de l’anguiile résultent d'une “sorte de plissement que l'on peut faire disparaitre à volonté. L'étude de la structure comparée de la moelle de l’anguille et des ganglions de la sangsue par exemple, fait parfaitement juger de la différence qu'il y à entre ces parties. Dans les ganglions de la sangsue,
{+) 1 (1) Op. cit,
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toujours des fibres transyerses ; Sas les renflemens de la sangsue, jamais. | :
La grande simplicité d'organisation de la moelle épinière des poissons, tendrait à faire regarder cette partie comme in= diquant un.état transitoire entre les autres classes. de. vertébrés et les mollusques. Chez ces derniers, les nerfs sont épars et vont isolément se rendre aux organes qu’ils animent ; chez le poisson-lune et chez la baudroié, ces filets également isolés sont réunis en faisceaux, et de même que pour les mollus= ques, il y à un névrilème à chaque fibre nerveuse. Ce névrilème manque chez des autres poissons, et alors le faisceau formant la moelle éplhière est constitué, non plus par des filets nerveux, mais par des fibres nerveuses. Ainsi, pour citer des exemples, chez l’anguille, les fibres nerveuses sont réunies; chez le poisson-lune, les filets nerveux résultant de la fibre nerveuse et de son névrilème, sont rapprochés et marchent parallèlement les uns aux autres dans le canalrachidien, tandis que chez les mollusques les nerfs rayonnent vers les OF ganes auxquels ils sont destinés, au moment où ils se spa rent du ganglion dont ils émanent. ”
La matière granulée, dont j'ai parlé plus haut, constitue la matière-grise qui se trouve à l’intérieur de la moelle épinière, le long du canal spinal; sa quantité est moindre chez Les poissons.que chez les autres vertébrés; et c'est sans doute pour ne l'avoir pas aperçue, que plusieurs anatoristes ont mis eri doute et même nié son existence. Je dois, à cette occasion, faire remarquer avec quelle facilité se font parfois les théories : Gall et Spurzheim admettent que la substance grise de la moelle, est la matrice, l'organe générateur de la substance nee (1), etl’un des Nm quel’ on Dre à cette théo-
NUE
(1) Treviranus (voy.. arch, génér. méd., t, 2, p. ic fait observer. avec
rie, c’est le défaut de substance grise dans la moelle épinière des poissons. « Une conséquence de l'hypothèse de Gall et Spurzheim, dit M. Serres (1), c’est que la matière grise doit toujours être proportionnée à la matière blanche; or, dans la moelle épinière, ce rapport, loin d’être constant, est au contraire inverse. Ainsi, à mesure que l’on descend chez les mammifères, des singes aux rongeurs, et de ceux-ci aux oiséaux, la matière blanche va en augmentant et la grise en diminuant. Chez tous les poissons, la prédominance de la matière blanche est plus prononcée encore, et sur plusieurs, à peine trouve-t-on dans la moëlle épinière, des vestiges de la matière grise. L’hypothèse de Gallet Spurzheim, en opposition manifeste avec les faits, n’est donc pas admissible. » Entre hypothèse dont il s’agit, et le fait anatomique sur lequel on Va établie, il n’y à pas l'opposition qu'y trouve M. Serres :
d’abord, il existe de la substance grise dans la moelle épinière des poissons, en plus grande quantité que M. Serres ne pa-
raît en admettre; ensuite, puisque les fibres de la moelle épinière de ces animaux sont longitudinales, me peuventelles pas provenir de la substance grise des ganglions encéphaliques, car ce qu'il faut à l'hypothèse de Gall et Spurzheim, ce n’est pas que les fibres blanches soient enveloppées de substance grise, mais qu’une de leurs extrémités plonge
dans cette substance. Eh bien, l'extrémité céphalique des fi-
bres de la moelle épinière des poissons, plonge dans la
substance grise des ganglions encéphaliques. M. Cruveilhier,
raison ; que la substance grise ne nourritipas la substance blanche, car-dit-il,
une’substance solide ne peut pas nourrir une autre substance solide. Il n’y a
pas en effet nutrition de l’une par l’autre, il y a seulement rapport de volume,
analogue à celui qui existe dans les muscles, éntre la fibretendineuse et la
fibre musculaire. | | (r) OpAbit, 1 1, pr 55%.
| DES POISSONS. | 151 également opposé aux idées de GalletSpurzheim sur ce point; prétend que « chez tous les poissons, la substance grise manque, en sorte que la moelle est canaliculée » (4). Mais le canal de la moelle peut exister avec la substance grise, il n'y a Jà aucune contradiction. Et c’est en effet ce qui a lieu, car la substance grise forme en quelque sorte les paroiïs du canal. À cette occasion, je ferai remarquer que ce qui à pu tromper M. Cruveilhier, et ce qui a trompé en effet plusieurs anatomistes, c’est le mode de coloration de la substance appelée substance grise. Cette coloration me semble une condition sécondaire de son existence; ce qui la distingue réellement, c’est sa forme granulée mise en opposition avec la forme constamment fibreuse de la substance blanche. Mais pour apercevoir les granules qui la composent, les yeux ne suffisent pas, il faut se servir du microscope; si l’on n’a pas recours à cet instrument, on méconnaît beaucoup de faits d’une grande importance, et les conclusions que l’on tire de ce qu’on a vu, courent le risque d’être bientôt renversées:
Revenons à la moelle épinière de l’anguille : j'ai dit que la portion étalée sur le compresseur, m'a fait voir qu'au niveau du sillon fulcral, il n’y a aucun entrecroisement; j'ai cherché plusparticulièrementsiun entrecroisementexisterait dons l’endroit correspondant aux pyramides de la moelle allongée, et je n’ai rien trouvé d'analôgue à ces pyramides. Il y a, comme je l'ai dit, un croisement des racines du nerf trifacial, mais rien autre chose. Au sillon spinal, pas d’entrecroisement non plus. Cela constaté, j'ai coupé une portion de moelle suivant sa longueur, et j'en ai placé une moitié sur le compresseur ; j'ai vu les racines fulcrales et les racines spinales entrer dans Ja moelle épinière, et se contintier avec les fibres de cette
(1) natomie descriptiPe, 4 vol, in-8. Paris, 1835, t xv, p, 600.
moelle ; je ne saurais dire si elles allaient aussi se rendre dans la substance granulée, je n’ai pas pu m'’assurer de ce fait, malgré toute l'attention que j'aie mise à le chercher.
J'ai vu se répéter sur l'anguille de mer (muræna conger) tous les faits observés sur l'anguille de rivière, seulement la moelle ayant trop d'épaisseur pour être placée entière sous la lentille, je l'ai fractionnée. Une portion de moelle épinière de Panguille dont il s’agit, mise sous la lentille, avec un grossissement de. seulement cinquante fois, et à peine aplatie, m'a fait voir de nombreux linéamens clairs sur un fond brun, sans articulation ou nodosité, parallèles et très longs, car je n'ai aperçu. la terminaison d'aucun d'eux. Alors, j'ai commencé IE compression, quelques points des fibres sont devenus blancs et se sont élargis; en comprimant davantage, les fibres se sont distendues, amincies en certains endroits, tandis que les élargissemens devenaient de plus en plus considérables; enfin, en Comprimant plus encore, une multitude de portions élargies se sont détachées des fibres, et se‘sont répandues çà et là dans la substance médullaire.
En aplatissant la substance'de la moelle, à l'aide du compresseur, les fibres restent dans une direction pärallèle, parce que. l'instrument agit sans aucune déviation à droite ou à gauche ; comme on n’a pas la même précision en comprimant avec les doigts, il arrive nécessairement alors que les fibres déviées au moment où on les comprime , prennent des directions très opposées. Il ne faut pas se laisser induire en erreur par cette apparence et croire que les fibres de la moelle aient une direction variable. Ces fibres marchent dans le même sens que la moelle, et il n’y à d’excéption à cette règle que pour les fibres qui, se détachant de la moellé, vont former les nerfs rachidiens. | Ce que je viens de dire concernant'la moelle épinière de
l'anguille, s’applique à la plupart des autres poissons que j'ai examinés ; tels que le rouget, l'able, le goujon , etc. J'ai parlé d’ une disposition particulière que présente la racine spinale de nerfs rachidiens de la carpe; je vais donner quelques explications à ce sujet. Si avec des ciseaux très fins, on coupe la moelle.épinière de la carpe, endeux moitiés, l’une spinale, l’autre fulcrale, et que l’on place ces parties ainsi séparées, entre les lames du compresseur, on voit après les avoir aplaties que la racine des nerfs, nese RP pas toutes de la même manière ; à l'endroit de leur jonction, les racines ful: crales se continuent directement avec les fibres longitudinales de Ia moelle, vers l'extrémité céphalique de laquelle ils se portent ; les racines spinales, au contraire, vont $e rendre dans un noyau de matière grise qui se trouve dans l'intérieur de la moelle. Ce noyau est un véritable ganglion ; il a la même structure que les ganglions auxquels Gall et Spurzheim ont donné le nom de ganglions de renforcement. Des fibres de la moelle, viennent en convergeant vers ce noyau; d’autres fibres en sortent pour former la, racine.spinale. La somme des fibres du nerf est plus considérable que celle des fibres venant de‘la moelle: ainsi, C'estsavec raison que l'on peut appeler ce noyau gris, ganglion de renforcement. Sa structure n’est pas fibreuse, "mais globuleuse. La plupart des racines Spinales sont simples etil n’y a pour elles qu’ un seul ganglion;
quelques-unes sont doubles , elles ont deux ganglions. Cette différence -@à le mode d'origine des racines spinales et des racines fulcrales de là moelle EPA est très importañte à connaître ; elle explique pourquoi les racines fulérales ont leurs fibres étalées à la surface de 14 moelle, tandis'que les racines spinales s’enfoncent dans un espèce dé sillon où elles rencontrent de la substance grise. La moelle épinière de l’homme offre cette disposition’une manière très marquée; les
racines postérieures des nerfs rachidiens pénètrent dans la moelle par un sillon au fond duquel s’avance la substance grise, tandis que les racines antérieures se répandent à la surface de cet organe.
La structure de l'encéphale est beaucoup plus compliquée que celle de la moelle épinière ; les nombreux ganglions dont il se compose méritent tous une mention spéciale, en raison des dispositions particulières qu'ils présentent. Je les ai examinés isolément et dans leur ensemble, et j'ai vu très nettement les dispositions que je vais indiquer. Je me suis surtout servi d’ablettes-et de goujons pour ce genre de recherches ; l'encéphale de ces animaux une fois enleyé avec précaution , je le séparais en deux Moitiés latérâles, et je plaçais une de ces moitiés sur le compresseur, ou bien j'enlevais une portion supérieure que j'examinais d'abord et,ensuite j'en faisais autant pour la partie inférieure. Avec un peu d'habitude, ces petites opérations deviennent très faciles et l’instruction que l'on en retire dédommage largement du soinsqu’elles exigent. J} |
J'ai dit avec M. Serres , que la moelle épinière des poissons se compose de quatre faisceaux fibreux dont la réunion forme un canal situé dans l’intérieur de cet organe. À l'extrémité céphalique de la moelle , les deux faisceaux spinaux supérieurs s'écartent les uns. des autres et de leur écartement résulte le quatrième ventricule dont le fond est formée par les faisceaux fulcraux. Les faisceaux spinaux qui ne sontautre chose que les pyramides postérieures, et les corps restiformes vont ensemble se rendre dans les ganglions postérieurs de la moelle et dans le cervelet, tandis que les faisceaux fulcraux
(DES POISSONS. 185 se prolongent directement en avant et sans se croiser, jusqu’à la pointe antérieure de l’encéphale : et s'épanouissent dans les lobes. optiques, les tubercules quadrijumeaux, les lobes inférieurs , les lobes cérébraux et les lobes olfactifs. Les fibres qui entrent dans les tubercules postérieurs du cervelet s’y étalent ou se perdent dans la substance. granulée dont ces organes sont en partie formés. Il en est de même de la plus grande partie des fibres du corps restiforme qui entrent dans le cervelet; cependant, quelques-unes de ces dernières dirigées vers la partie médiane de l'organe, s’unissent aux fibres correspondantes du côté opposé,. formant ainsi une sorte de pont au quatrième ventricule. Telle est la terminaison antérieure ou céphalique des fibres de la moelle épinière qui composent les faisceaux spinaux; les fibres des faisceaux fulcraux vont aux lames optiques, aux tubercules quadrijumeaux, aux tubercules cérébraux, aux tubercules olfactifs et aux tubercules inférieurs. Commençons par ce qui concerne la lame optique : un gros faisceau se dirige en bas et en dehors de la lame optique, où il s’élargit un peu, püis rencontre une masse de substance granulée, un véritable ganglion (le corps strié) où,ses fibres échappent complètement à l'observateur ; mais au-delà de ce ganglion, on les retrouve suivant la même direction que le fais ééau primitif et s'épanouissant en un large éventail dans lequel'elles finissent par s’isoler les unes des autres. Cet éventail à été connu deFracassati, de Haller, de M. Gottsche, etc. qui lui donnentle nom de couronne radiante, ou rayonnée. L'isolement des fibres s'opère à la partie externe et supérieure de Ja lame optique. Les fibres y sont placées les unes à côté des autres, une lame membraneuse et vasculaire, située au-dessous d'elles, les tient réunies. Arrivées là, presque toutes. les fibres de lalame optique convergent vers deux points; l’un inférieur
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et externe ; itiéritré supérieur et interne , et y forment deux faisceaux qui se joignent tout-à-fait à la partie antérieure du lobe optique, et de la jonction desquels résulte le nerf optique. Ainsi les nerfs optiques sont en communication avec les'fibres de la moelle épinière, et il n’y à d'interruption apparente à cette communication que dans l’intérieur du ganlion; je dis interruption apparente, car les fibres qui yÿ Sont entrées divergentes , en sortent précisément dans la même direction, seulement plus divergentes. Toutefois , il m'est démontré que les fibres qui vont former le néré optique ne “viennent pas toutes de Ja moelle épinière, car le nerf optique a un volume d'environ le double du faisceau qui émane de la moelle, de façon que le ganglion placé à la partie inférieure de la lame optique est un” ‘ganglion de renforcement comme les ganglions spinaux dont il a été précédemment question. Pour bien voir cette disposition ; il faut couper l'encéphale d’un goujon, par exemple; "sur la ligne médiane, et en placer une moilié sur le compresseur ; un grossissement de cinquante diamètres suffit. és k
+ La lame optique présente encore un autre, ordre de fibres, “moins nombreuses que la précédente , mais non moins impor- | tntes à Connaître que ni observer. En décrivant les lobes optiques , ] ai ‘dit que celui de droite est uni à celui + gauche par une sorté de raphé. Si l'on enlève ce raphé en même temps qué*la partie supérieure dés lames optiques ‘auxquelles il sert de moyen d'union et qu'on l’examine au moyen du microscope , on y découvre des. fibres transvéèrses formant, dans cet endroit, une véritable comiissure. De cha- ‘que côté, ces fibres se continuent jusqu'au ganglion de Ia lame optique en croisant la direction des fibres qui vont au Si Optique:
ixAinsi malgré l'autorité de Haller étde Cuvier, malgréd’o-
pinion contraire des anatomistes , * parmi lesquels on doit excepter Camper, M. Carus et M. Gotische, il faut-admettre que les poissons ne sont pas dénués de corps calleux. M. Gottsche n’a pas connu l’origine des fibre$ du corps calleux; j'ai vu très distinctement qu'elles partent de la même source que les racines du nerf optique, c'ést-à-dire des pro
longemens fulcraux, à l’endroit où ils sortent du corps strié.
Pour récapituler ce que nous présente le lobe optique, je dirai que ce lobe ou plutôt que cétte lame estformée ,: - : 4
1° D'un pédoncule venant de la moelle épinière ; Ç
2° D'un ganglion de renforcement ;
3 De fibres qui, par leur réunion, constituent le nerf optique ; L'OARANRS
k° D'une commissure. |
Cherchons maintenant les parties correspondantes à :celles-ci dans les grands animaux. L’analogue du pédoncule est HOUPOUNE ; c’est le pédoncule cérébral; analogue du ganglion de renforcement, c’est le corps strié et la couche optique ; l’analogue de la commissure, c’est ‘le corps -calleux ; enfin, les fibres tree du nerf optique sont les mêmes dans les deux cas.
Au-dessous de la commissure cxistet une sh qui sépare d'avant en arrière la cavité que laissent au- tdrssous d'elles les lames optiques, c’est la cloison transparente et la voûte à trois où plutôt à quatre piliers. [4
Après avoir fourni le faisceau qui Ya aux cb tes quadrijumeaux et à la lame optique, le‘prolongement antérieur de la moelle épinière s’avance et se divise en autant de faisceaux secondaires qu'il y a de, .ganglions; ainsi un faisceau pour le ganglion inférieur, un autre pour le ganglion cérébral, un troisième ‘pour le ganglion olfactif, et un quatrième si ce ganglion olfactif est double. Dans chacun de ces gan-
glions, le faisceau fulcral se perd au milieu de la substince granulée dont ils sont en grande partie composés.
À l’occasion des lobes optiques, j'ai parlé de fibres transverses qui forment, pour ces lobes, une véritable commissure; la plupart des autres ganglions de l’encéphale des poissons Sont pourvus de fibres analogues. Toute la partie de la moelle sur laquelle sont implantés les tubercules des nerfs branchial, auditif, facial et trifacial, celle qui correspond à l'insertion du cervelet, sont traversées par des fibres qui vont d’un côté à l’autre, et qui croisantles fibres venues des corps restiformes et celles des pyramides postérieures, vont sé perdre dans la substance de chacun des ganglions. Le croisement que l’on voit dans cet endroit rappelle tout-à-fait celui qui a lieu dans la moelle allongée de l'homme, entre les fibres des pyramides et celles du cervelet. Cette commissure et celle des lobes optiques sont les seules dont les fibres soient isolées; toutes les autres, au nombre de quatre, sont réunies en cordon. Au centre .de l'aqueduc de Sylvius, en avant des tubercules quadrijumeaux, est une commissure , la commissure postérieure, qui va de l’un à l’autre ‘de ces tubercules; en avant de linfundibulum , une autre commissure visible comme la précédente, quand on a enlevé les lames optiques. Cette dernière, simple à sa partie moyenne, est double de chaque côté, c’est-à-dire qu’elle a à-peu-près la forme d’un X; l’une de ses extrémités, la supérieure, và du ganglion de la lame optique au centre du ganglion inférieur, et ainsi pour la seconde , de telle façon que cette commissure unit entre eux Île ganglion inférieur droit avec la lame optique gauche, et réciproquement. On ne distingue bien la commissure dont il s’agit qu’à l'aide du microscope, au moins pour ce qui regarde cette double origine. Les ganglions inférieurs ont une autre commissure que j'ai déjà décrite et qui existe en arrière de
l'endroit où se croisent les nerfs optiques. La dernière commissure dont j'ai également parlé, unit entre eux les deux ganglions cérébraux.
Le mode d’origine de ces commissures en forme de cordon est partout le même : au centre de tous les ganglions, il existe un point où se rendent les fibres de chaque faisceau fulcral, c’est de là que ces commissures prennent naissance, par un grand nombre de filets qui marchent parallèlement les uns aux autres ; C’est sous une autre forme, ce que jai indiqué pour les lames optiques.
Les nerfs encéphaliques naissent pour la plupart des ganglions;on a vu avec quelle facilité j'ai pu suivre les racines du nerf optique ; je n’ai pas réussi de même en recherchant l'origine des autres nerfs; ainsi dans les ganglions postérieurs du cervelet, j'ai vu entrer des fibres spinales et des fibres . transverses; j’en ai vu sortir les racinés des nérfs, mais je n'ai pu apercevoir de continuation, même indirecte, entre les unes et les autres. J’attachais cependant une grande importance à connaître la vérité sur ce fait, et‘ l’on comprend la raison de l'intérêt tout particulier que j'y prenais , si l'on se rappelle que les filets nerveux des animaux articulés ont une double origine, l’une par des fibres longitudinales, l’autre par des fibres transverses (v. pl. 1 le ganglion de la sangsue), tandis que des nerfs rachidiens des poissons viennent presque exclusivement du système des fibres longitudinales. Qu'est-ce qui remplace, pour les poissons, les fibres transverses des animaux articulés ? Ce ne peut être que les fibres transverses de la partie céphälique de la moelle ; mais ces fibres vont-elles dans les nerfs et ces nerfs ont-ils des fonctions différentes de ceux qui naissent des fibres longitudinales ?
La réunion de deux ordres de fibres dans un même nerf peut tenir à ce que, chez les articulés, il y a en quelque sorte
une. vie spéciale pour chaque anneau; et leur. séparation chez le$ poissons, à ce que les nerfs se dédoublent pour prendre les uns et les autres, des fonctions d’un ordre différent. | Malheureusement, je ne puis faire - dessus que des suppositions. |
M. Gotische en pattan des commissures de l'encéphale des poissons , ne peut s'empêcher de les comparer, comme l'avait déjà fait AL. Meckel, avec le pont de varole, et leur trouvant une parfaite analogie, car ce sont en effet des parties d’un même tout, il combat l'opinion des anatomistes qui regardent l'existence du pont de varole comme un des caractères de l’encéphale des mammifères. Si par pont de varole, il ne faut pas entendre seulement la réunion des fibres transverses qui fait saillie sur.les prolongemens céphaliques de la moelle épinière, l’'objection de M. Gottsche n’est pas fondée, car cette saillie existe chez les mammifères seulement ; siau contraire il faut y comprendre les fibres transverses qui s'entrecroisent avec les fibres de la moelle épinière pour former les lacis intérieursi-que lon voit en coupant ou mieux encore en raclant les fibres de ‘la moelle allongée , . M. Gotische a raison et je partage son avis. *
‘En récapitulant ce qui précède , concernant la structure des ganglions encéphaliques , nous trouvons pour chacun de ces ganglions un prolongement de la moelle épinière , pour chacun d’eux excepté les ganglions olfactifs, une commissure; pour les ganglions placés en arrière du cérvelet; pour les lobes optiques et les lobes olfactifs, des racines nerveuses, pour tous une substance granulée et des fibres. Je n’ai pu sui: vre de continuité entre les tubercules quadrijumeaux et les nerfs optiques, c'est pourquoi je n’en fais pas mention; je waipas vunon plus que les ganglions inférieurs fournissent des racines au nerf optique, comme Cuvier l’a avancé, mais j'ai
observé très distinctement et à plusieurs reprises une trainée de fibres se dirigeant du cervelét aux tubercules quadrijumeaux, disposition qui n'est pas autre chose que le processus cerebelliad testes. | |
Une différence importante qui existe entre les ganglions encéphaliques, différence indiquée par M. de Blainville (1); c'est que les uns servent d'origine à des nerfs, tandis que cest le contraire pour d'autres. En tête de ces. derniers , il faut placer le ganglion antérieur’ au Jobe optique, el que j'ai appelé ganglion cérébral; ensuite vient le ganglion inférieur, puis le cervelet, et peut-être dans lat même-catégorie faut-il placer les tubercules quadrijumeaux. M. de Blainville assure quelestubercules quadrijumeaux sont étrangers aux nerfs optiques : pour.ce qui Concerne les poissons , je suis dans le doute sur ce point; pour ce qui concerne les autres vertébrés et notamment les mammifères, il m’est bien démontré que les nerfs optiques étalent en. grande partie leurs racines sur les tubercules quadrijumeaux.
La substance blanche des ganglions, comme celle de la moelle rachidienne , est fibreuse ; la substance grise ou grisrosé est en grande partie vasculaire : cette dernière contient enoutre, et c’est là son caractère spécial , des granules en très grand nombre, granules qui dans le cervélet ; ; ont une apparence particulière. Je reviendrai ailleurs sur ces granules, je vais maintenant parler des fibres. ë.
ds 2L ” #:
3. Diamètre et nature dés fibres du système, nerveur cérébro-spinal des poissons. :
Les” fbrels composant la substance blanche du système nerveux des poissons présentent des différences suivant
A L Thés
(1) 7: Hollard , Précis d'anatomie Ro: ou Tableau de l'organisa-
qu’elles appartiennent aux ganglions, à la moelle épinière où aux nerfs; elles ne sont pas même parfaitement semblables dans tous les nerfs. Plusieurs auteurs ont parlé du volume des fibres nerveuses, et ils en ont déterminé le diamètre: parmi les plus exacts, je citerai MM. Ehrenberg (4), Valentin (2), et Langenbeck (3). Des observations faites par ces anatomistes, il résulte que le diamètre des fibres nerveuses varie beaucoup, non-seulement d'une partie à l’autre, mais aussi dans la même partie. J’ai constaté ce fait et j’en ai cherché la cause. Pour examiner la substance nerveuse, on l’écrase entre deux verres; j'ai dit précédemment que, dans cette expérience, les fibres étaient tiraillées, aplaties, dilacérées, et par conséquent déformées. Quant aux nerfs, le procédé employé pour en étudier les fibres êst sujet à mbins d’inconvéniens. On place un petit filet nerveux sur une lame de verre, on cherche à en isoler les fibres au moyen de la pointe d’instrumens très acérés ; on ajoute une goutte d’eau, et ayant recouvert le tout avec une petite lame de verre, on le place sous la lentille du microscope. Il y a bien encore là une compression exercée sur les fibres nerveuses, mais elle est légère et d’ailleurs le névrilème $’oppose à ce que la substance nerveuse s'élargisse beaucoup. Aussi, les fibres des nerfs paraissent-elles plus régulières que celles de l’encéphale ou de la moelle rachidienne. |
Observées de cette manière, il arrive que les fibres de l'intérieur des ganglions encéphaliques et les fibres transverses de la partie supérieure de la moelle, sont toujours très petion considérée dans l'ensemble de la série animale, in-8e. Paris 1837 pe 567.
(x) Op. ct.
(2) Muller's, 4rch. 1834.
(3) Op.cit., p. 60.
Ê og, DES POISSONS. 195
= L uites ct presque rectiligness; que les fibres des commissures qui unissent les ganglions cérébraux, sont un peu plus grosses que les précédentes’ et quelquefoiswariqueuses ; que les fibres du nerf olfaetif et du nerf optique, très petites aussi, sont aelqhethts variqueuses ; ‘que les fibres de la moelle rachidienne, généralement plus grosses que tOutes. les précé= dentes, sont variqueuses aussi, | tandis que celles des nerfs encéphaliques, autres que l'optique. et lolfactif (j 1e n'ai pas examiné l'anditif ), que celles © des nerfs rachidiens, plus volt: mineuses que toutes ” les précédentes, ne sont jamais variqueuses. r ‘
Pout déterminer le polgiié des ira RL je n'aurai pas recours aux mensurations publiées par mes prédécesseurs, non que je. ne les estime pas, mais parce que, dans’ une opération aussi ‘délicate outre qu'il faut être bien sûr de l'exactitude de ses instrumens (1),_il est nécessaire que tou tes les observations soient faites de la même manière. J’ Te mettrai aussi un vœu à cette occasion, c’est que l’on veuille bien se servir toujours d’une mesure, uniforme, afin de rendre les dia UE comparables entre elles. A Berlin, on fait usage d’une mesure prussienne, à Londres d'une mesure anglaise, pourquoiz au lieu de cela, n’adopterait-on pas la mesure métrique? Outre que, par ce moyen, on abrégerait le travail, on préviendrait aussi les chances d'erreur qui résultent Ÿ Ja conversion d'une mesure enqune autre, car lorsqu'il s’agit, comme ici, d'objets infiniment petits, toutes les chances d’erreur sont à considérer.
Le tableau suivant indique le diamètre des fibres de l’en-
(x) Toutes mes observations microscopiques ont été faites à l’aide de l’excellent microscope de M. Charles Chevallier, ingénieur-opticien , au Palais-
Royal.
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céphale, de la moelle épinière et des nerfs de quelques poissons : j'ai dispose ce tableau suivant Je volume des fibresmer-
veuses,çen, Cor mençant par les plus ténues. à k d Diamètre des Br nb "veuses des poissons … £ à ViL RLEr “ .Millin. a” dCarpe, # Fibre du nerf olfactif...».... ‘0, 00083. Renfl® d’une "id. RS NRA Fi 0,00166 fibremariq.
Goujon. Fibre de la lame optique, LA TUQ 100166 0,0066&%. tdi dir ds Don te 000 s{d. Fibre*de la moelle épinière... 0,00581 arpe, # # Fan one à ee Se ete 0, D'TOUOEN Anguille démer. Fibre-dutrifacial. ........ .. 0,01494 td. Fibre du mot _commün des yeux. 70,01494 Carpe. Fibre.du trifaçial. :. .....,.. 0,01660° Le même änimal, Fibre du même dérf… +... +0,01992 k Carpe. - Fibre du nerf here isa 0,02506 Raie bouclée, EH au ae RE 0,02822 .* Carpe. Fibre du nerf branchial....., 0 ,02988 &
} is #
di 1 y a des différences très grandes entre les fibres d’un
même nerf; à pour le nerf olfactif, par exemple, a différence’
est du double ; il ent rest, de même : pour la ioëlle € épinière. Gependant, jamais je n'ai vu l’une des fibres de la lame optique ou de du ceivelée avoir un volume approchant de celui dés fibres apparténañ taux nerfs. Les fibres _derla lame optique et les fibres transverses, de Ja moellé $ sont toutes excessivement “ines et on ne les “disting gue en isolées, qu’à l'aide d’un SA à de 600 EN br j jamais, non plus, ‘elles ne $ présentent ces renflemens que M. Ehrenbere appelle: i
queux ou articulés. N 4
.Les, fibres nerveuses des HPISSQDS sont-elles” "creuses ou Slettes ? doit-on lei laisser le nom de fibres où faut-il Eur donner celui de Canaux? J'ai déjà dit que cé sont des Canaux: il faut le démontrer. Mais avant de parler des expériences
"celles qui croisent la moelle épiniéreva au- -dessous
Lu « | VAR D” j \
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que j'ai faites à ce Sujet, ‘vais citer deux Vis traits, l'un de M. US A Vautre de M Langenbec Le preiier. de ces änâtomistes conclut des faits” qu'il à à découverts
#+ sur la stradtiiret dès fibres. ner uses, a w’elles: sont des véri-ftableSftubes contenant ubliquide d'u
nature particulière.
Voici le L'on en question: ic Dans : es tubes articulés du Eu de‘la moelle épi et des, Le s de la sensibilité, sé trouve un’ fluide der, parfaitement. uasparent, jamañs distinetefleffégranutaire; c est le suc nerveux, la liqueur nerveuse qui diffère dé la moelle ges nerfs, comme le chyle diffère du sang. Le suc nerveux à ] pas éncore QUE vu ou mouyerent, ge estprobable qu'il cireule, y .
GTORS les autres troncs nerveux, ne ti Fe Trmés de * tubes articulés, mais de fascicüles: exlindriques. entourés de prolongemens; fibreux ou ligamenteux etde filets vasculaires ; leuryélément consiste-en tubes cylindriques qui se continuent directement avec lés tubes jaraeules: Les tubes cylindriqués uittehnent une supstanés granuléé que lon POSE ‘faire-sortir # l'aide d’une pression convenable. » UE Et M. Langenbeck ajoute: ec est d peine si J'ai pu observer quelque chose de certain touchant la iqueur contenue dans “es tubules DEPEUR Car. elle | est transparente comme le verre. Seulement , j'ai aperçu , . dans l'intérieur de quelques tubulés, comme 4 légers nuages. Lauth (2)
a été Fa À og: car vil a distingrié dé S EE tubules une
on
putr nr Moi! aussi j'ai va des En mais jgne sa Sais pas “y sienben dehors ou en de-
; LUE pe : a FR #(1) Op. cit. Rs J 54 (2) L'institut, n° 73. (3) Op. cit.
dans des. tubes. Zn cruminant an microscope une portion de eus prise aux masses du cerveau de la carpe et serrée fortement entre deux lames ‘de verre, j'ai vu des tubes iles de l'intérieur desquets s’échappait une matière comme gélatineuse et très limpide. Cette moelle, si toutefois je | puis l'appelér ainsi, était plus ténue, que celle qui s'écoule dés tubes nerveux cylinariques, et elle confénait quelques 8 globules semblables à ceux que lon trouve aussi dans les nerfs. Je n'ai jamais rien vu de semblable dans la sBstonite médullaire de l'homme, di Buif où d'autres animaux; c'est pourquoije suis en doute sure que contiennent réellement les tubesmeryeux. Le docteur Valentin a Yu s'échapper des tubes nerveux formantla substance Cérébrale, une liqueur limpide, lactescente, et comme huileuse. » (4) Je passe à mes expériences. + | L'expérience: — Nerf musculaire du dos’! Les. fibres de ce nerf se présentent sous deux aspects .différens : les urnes sont comme granulées, elles paraissent det couleur jaune paille; les autres sont blanches. PIE die le-compresseur, ces dernières laissent écouler a matière blanche qu’elles contiennent, et se vident, soit complètement, soit en partie. Tous les points qu'a laissés la matière blanche sont d’un jaune paille et ont un aspect granulé ; toutefois leur volume reste le même qu'avant la compression.
2° expérience. — Raie. Nerf musculaire du dos. Ces fibres presque les plus grosses que j'aie vues Chez les poissons, sont bianches dans certains endroits et obscures dans dautres. Je soupçonne que lés endroits blancs sont pleins, tandis les autres sont vides. Je fais agir la vis du COMPEESSQUF etvje vois avancer les taches blanches qui sortent du tube en forme
(1) Op. cit,, p. 62.
de gouttelettes huileuses. Je comprends alors que les nerfs sont des tubes pleins d’un liquide huileux, et que les portions obscures de ces tubes doivent l’obscurité qu’elles présentent, au plissement de leurs parois; et je pense que si des nerfs,
en apparence semblables, peuvent être ou pleins ou vides de fluide nerveux, ce doit être un sujet fort intéressant pour la pathologie de rechercher à l’aide du miérôscope, quel est l’état de cestubes, dans les maladies dites nerveuses. Autourdu nerf étaient, en grand nombre, des globules huileux , semblables à ceux que j'ai dit exister dans le crâne de la carpe, et d’autres globules isolés beaucoup plus petits. Si je ne parle pas des uns et dès autres dans chacune de mes expériences, ce n’est pas qu'ils aientmanqué, mais c’estseulement pour éviter des répétilions. xtoligiel à « |
3° expérience. “a Anguille de mer. Nerf trifacial et nerf
branchial. En comprimant les fibres du nerf trifacial, je vois des corps ‘blancs s'avancer vers l'ouverture de leurs tubes nérveux, et s’amasser au dehors. Tous les tubes pleins sont blancs ; Les autres un peu sombres, mais conservant leur forme rectiligne et leur diamètre. Je vois une fibre, du nerf branchial bien distincte, parfaitement isolée, mais recourbée en‘divers sens. Sous l'influence de la compression, les globules huileux en parcourent toute la longueur, en suivent les sinuosilés jusqu'a ce qu'ils en soient sortis. Ces globules s’amassent près de orifice du tubeet ne se confondent pas les uns.dans les autles comme les globules huileux du crâne, ou-bien encore ceux de la moelle épinière. Ainsi, malgré leur apparence, ils ne sont pas simplement huileux. Dans le tube, ils n’affectent aucune forme régulière ; ils en occupent Lou jours le diamètre et bien au-delà. Ce ne sont pas, à proprement parler, des globules , mais des portions de substance molle, acte scente ct oléagineuse. st AL
L° expérience. — Carpe. Nerf branchial. Tubes, nerveux trés larges et entièrement vides ; la matière qu 'ils contenaient est comme agglutinée à leur orifice. Ils ont êté comprimés avant d'être placés sous ‘ lentille.» Ù
Résultats analogues dans tonies, les expériences pratiquées de la même manière sur r‘les nerf, QUES que d'optique et lolfactif. % ait ER # %
ra expérience. — - Anguille. Nerf que: À l’aide-du scapel on parvient facilement à diviser ce nerf en fibrilles ; en
comprimant légèrement, je vois une multitude de tubes rectilignes et pas un seul tube A à OU variquetx. Des globules huileux s ARE en grand nombre etse: réfinissent les uns aux autres. pour seconfondre en masses communes , comme font les globules huileux. "s 6° expérience. — Anguilles de mer. Nerf optique. Pas apparente. de fibres, ni réctilighes, ni articulées; la substance du nerf laisse échapper une infinité dé globe huileux. La moelle épinière: du même animal m'a Dréseité, sous le compresseur, une multitude de fibres &ruiculées. Je ferai observer ici que. l'animal n'était pas mort tout récemment comme l'anguille de: rivièresde la oi EADETIeMOE, qui KE presque vivante quand j j ai “nest son nerf optique ; ainsi. on peut attribuer le manque d'apparence fibreuse , à la dent sition commençante du nerf. La mêmeexpérience, répétée sur une autre anguille de mer; m'a donné un semblable résultat c’est-à-dire , absence de fibres. « RE, AE Fi expérience. — Goujon. Nerf optique: J y déchbaé beau-
Re"
coup de fibres rectilignes et AsIqHeR fibres articulés.
8° expérience: Carpe. Nerf optique. Tissu linéaire, dense et serré; je ne puis, avec le scapel, leSéparer en übrilles ; ; Ia compression n’y fait pas développer de fibres articulées elle donne lieu à l'écoulement de BlonH graisseux en nombre infini.
Je nai pas, à beaucoup près, rencontré constamment des fibres variqueuses, dans les nerfs optiques des’ poissons : la varicosilé est un phénomène accidentek et assez peu, important, puisqu 116 résulte, corhme‘on l’a vu plus haut du degré de consistance de «l'enveloppe de “Chaque tubulernerveux. 4 MR
ge expérience. — Carpe. Nerf olfactif. A l'œil nu, il paraît fibreux ; au microscope ,;on découvre une infinité de fibres rectiligres, et, malgré une 10EIS compression, l'apparence fibreuse persiste et quelques fibres deviennent variqueuses , ressemblant assez aux fibres en chapelet de M. Langenbeck. Il s’est échappé pendant Ja compression, des globules graisseux en très grand nombre. Cestla même carpe qui a'servi à la 8*experience et sur laquelle j'ai vainement cherché des fibres variqueuses dans'le nerf optique.
10° experience. — Moëllé* épinière. Anguille de mer, La substance blanche de cette moelle aplatie par le compresseur, présente des fibres en très grand nombre ; .de diamètre variable et ayant,.pour la plupart, de hohibrénxl renfleméns ; il ya, en outre, des taches AS” irrégulières: Cette SaBe stance délayée dans un peu d’eau, comprimée, est placée de nouveau sous la lentille ; je vois que toutes les fibres ont disparu, il ne reste plus autre chose que, des taches blanches A irrégulières. GE taches sont réellement dés débris de fibres.
11° ra — Angüille de mer. Moelle épinière” La portion que j'ékamine, prise à la surface de la moëlle , est toute fibreuse,; les fibres our diamètre variable entre de ; et variable même , quant aux différens point de l'étendue d'uné méme fibre: “elles soné, surtout les plus litiges, pourvues de renflemrens où nodosités.. | ARE C7 CRM EEE
12° experience. — Anguille de rivière. Moelle épinière. Au moment de là à compression Ja moelle à. laissé échapper "4
une quantité innombrable de globules huileux ; il est resté, presséesentre les lames de verre, des fibres Hangubnses presque toutes de volume très différent.
13° expérience. — Anguille de mer. Môellé épinière. Pendantique je comprime une petite portion de cet organe, je vois se former un renflement le long. dune fibre raillée ; ce renflement augmente peu-à-peu de‘volume et se détache de la fibre. C'est une substance lactescente, huileuse, analogue à à celle” que l’on trouve dansiles fibres pourvues de néfrilème , analogue à ces innombrables "nubécules blanchätres que l'on YOi toutes les fois qu on a écrasé quelques fibres nerveuses.
1u° expérience. — Goujon. Les, fibres. du cervelet, celles, pau croisent la moelle au niveau du cervelet et des ganelions cérébraux postérieurs, celles qui forment Vadmirable lascis que l’on découvre dans les lames optiques, ne sont pas articulées ; quelque pression que je leur fasse subir, je ne réussis pas à y faire naïître la moindre nodosité, et cela nonseulement dans l'expérience dont j je parle ici, mais dans un grand nombre d’autres, entreprises soit sur des goujons, soit sur des ablettes, des anguilles, des capes, elc.”
Résute- t-il de ces expériences! que les fibres nerveuses soient canaliculées ?à ? ,
1° Pour les fibres des nerfs ;) tte est pos de doute ; on voit la Matière homogèné qui les remplit en être expulsée par. la compression , et couler dans ces fibres, absolument comme un liquide dans un canal®
ER Pour les fibres dépourvies de névrilème cela. est moins évident, mais cela est également vrais Le fluide qui les remplit, s’il.est tout-à-fait huileux, s'écoule après. que leurs parois ont été déchirées par la compression. Pleines, ces fibres sont bien distinctes parce qu’elles.se trouvenñt distendues ; vides et déchirées , elleS perdent jusqu'à leur appa-
de
rence fibreuse, en raison de la ténuitéde la membrane.quüi les
forme. Lorsque le fluide qui les remplit à un,peu de consis-
tance, alors l'apparence fibreuse‘persiste'et lorsque leurs pa-
rois se déchirent’, c’est pour donner passage au fluide-lactes- | cent, à Ià substance grasse qu'elles contiennent. La substance
blanche contènue dans les fibres dites variqueuses et dans le
fibres 5 20 est tout-X-fait la même; l'observation la plus
‘attentive n A fait pas apercevoir de différence. “,"
30 Pour les fibres de la commissure diffuse du cervelet, dés ganglions postérieurs; pour les fibres de la lame optique et la plupart de’celles que l’on trouve dans lencéphale des pois-: sons, j'ignore complètement si elles contiennent ou non quelque liquide. Elles sont si ténues qu'avec un grossissement de 600 diamètres , je n'ai pu que les voir, et. non les étudier’suffisimment. Un grosSissement plus considérable me les a montrées plus élargies, mais tellement obscures ,: que mes yeux se fatiguaient inutilement à les observer.
Sur quelques points je suis d'accord, sur d’autres j je diffère d'opinion avec MM. Ehrénberg et Langenbeck.
J'admets avec M. Ebrenbérg que les fibres nerveuses dés poissons sont Canaliculées , etje dis qu’elles contiennent un fluide dense et transparent. M. Ehrenberg veut que le liquide soit différent danS les nerfs et dans les tubes de Ia moelle et de l’encéphale ; en cela , je né pense pas comme lui. La liqueur que j'ai trouvée dans les tubes nerveux de l'encéphale , de lamoelle épinière êt des nerfs des poissons , est parfaitement s semblable partout. 1] attribue au procédé employé par M. Ehrenberg y les dilatätions qu'ila décrites comme servant à caractériser un Grdrpar HuLier de fibres nerveuses.
Jai vu, ainsi que M. Langenbeck, n une matière d'apparence gélatinieuse s'échapper des tübes nerveux de la carpe ; j'en ai conclu que ce sont. bien des tubes'et n'eussé-jé rien vu de sem-
LA
blable “dans la substance médullaire de l'homme, du bœuf etd'autres animaux, | jene croiraispas devoir renoncer à cette Opinion, comm paraît | être tenté de le faire, | M..Langenbeck.
ae
En effet , que faut-il Hot que le liquide nerveux puisse: s EL couler dés nerfs de la carpe, et qu’il ne s'écoule pas de‘la même manière des nérfs de l'homme où du bœuf ? Il faut que, M:
‘la carpé, nu ait peu de cohésion, et que chez l'homme ou Je bœuf, il soit dense. C'est précisément ce qui à lieu: le liquide nerveux de la carpe se comporte presque comme Ai l'huile; il n’en est pas ainsi chez les haut-vertébrés. Les fibres dsvelsés des poissons sont donc de véritables tubes et S'il reste quelque . doute à cet égard, cestr relativement aux.fibres transverses et
à celles qui se Run, dans l'intérieur des SAgHOnS cépha-
liques. »*, F Al Ée :
Je dois, en terminant, faire. remarquer qu'il existe une notable différence entre Ja matière contenue dans les, tubes. herveux des vertébrés et celle des invertébrés ; Chez ces der-
niers, la matière nerveuse Consiste en un lfquide Séreux dans |
lequel se trouvent des globules ; chez les autres, C’est une.
substance homogène, blanche et qui, chez les poissons, a la
consistance d’une huile un peutépaisse. @œ *. . * # ; ii : " ‘é N ‘OM nu” | * ee” ; e .
RÉSUMÉ
1. La moelle épinière des poissons est formée de fibres nerveuses.1ong gitudinales, de granülations et de Vie 0 sanguins. : y
2. Des gr: HAtOnS composent la Libé grise, | des fibres ÉHApUSNt là substance blanche. th 3. Toutes les fibres nerveuses, celles des nerfs, comme
celles de la moelle épinière et de l'encéphale, Sent réc-
ru
DES POISSONS. 205 tilignes ; ilem’existe pas réellement de fibres noueuses où articulées. k d
h. Il ya la plus grande analogie ; malgré Yaphréice M contraire, entre la moelle épinière divisée mu poisson-luné ét de la baudrpie, et la moelle‘épinière ‘fasciculée, dés autres poissons. ” « 4
5. Les fibres nerveuses de la moelle épinière se continuent diréctement du faisceau fulcral de cêtté moelle dans lés nerfs. qui en émanent; du côté spinal, il y a chez la carpé entre les fibres des nerfs et les fibres de la moelle, l'intermédiaire d’un ganglion. + tu D
Il n’y à aucun entrecroisement des faisceaux médullai
rés, fulcraux ou spinaux, chez les poissons. AT
7. L’extrémité céphalique de la moelle épinière va se terminer dans les ganglions cérébratx ; aux ganglions du nerf vague et du nerftrifacial et au cervelet, vont se rendre les PYramides postérieures etles COrps restiformes ; aux tubercules quadrijumeaux, aux lobes optiques, aux lobes inférieurs, aux ganglions cérébraux et aux ganglions olfactifs, vont setrendré les faisceaux fulcraux de la moellé. “On voit.les fibres du faisceau fulcral qui se rendent au lobe optique,'se continuer à travers la lanie Preqéee dans le Corps calleux et dans le nerf optique. |
8. Les ganglions sont composés de substance fibreuse et de substance grahulée ;'ils reçoivent tous un PROIQSament . de la moelle‘ épinièrequi vient s’y épanouir. 4 |
9. C'est de l'endroit où s’ opère l'épanouissement des fibres de la moelle, quesnaissent les commissures. |
10. Pour tous les ganglions céphaliques, le ganglion olfactifexcepté, il existe des fibres transverses qui forment léur commissure. ACER, RTE 8
A l'exception du: ‘ganglion “cérébral et du cefiliet
tous les ganglions ehpéphatiques donnent naissance à deé nerfs. -
42. Les fibres nerveuses. des poissons varient depuis 0 mill. 00083, jiftutà 0 mill. 02988; celles des nerfs sont plus volumineuses que. celles de la moelle: et celles-ci plus que celles de DS Dhale les plus petites de toutes sont.Jes fibres trans-
verses.
13. Les fibres nerveuses sont creuses, canaliéulées, toutefois ce fait n’est pas encore démontré pour les fibres transverses de la moelle allongée et pour celles des ganglions encéphaliques.
44. Les fibres canaliculées contiennent un liquide bite huileux, que l’on en peut faire sortir par expression.
$ LIT. racurTés DES poissons.
« Nous ne pouvons écrire aucune page de l’histoire des poissons, dit Lacépède (1), sans parler d'attaques et de défenses ,‘de proie et de dévastateurs , d'actions et desréactions redoutables, d'armes, de sang, de carnage et de mort. Triste et horrible condition de tant de milliers d'espèces condam nées à ne subsister que par la destruction, à ne vivre que pour être immolées ou prévenir leurs tyrans, à n’exister qu’au milieu des angoisses du faible, des agitations. du plus fort, des embarras de la fuite , des fatigues dé Ja recherche, des trou-
bles des combats , de la douleur des blessures , des inquiétudes de la victoire, des tourmens de la défaite ! » Cette peinture des passions et de la vie des poissons, trop yive pour être vraie, a pourtanttun fondement réel. En effet , il n’est aucun poisson qui ne soit destiné à nourrir d’autres poissons ou à s’en ‘
(1) Mistoire naturelle des poissons, art. SCOMBRE MAQUEREAU.
nourrir Ini-même: Les plus gros mangent les plus petits : les plus petits à leur tour, Maréen des œufs ou les jeunes des plus gros. Aucune retraite n'est tellementsüre qu'ils ne soient exposés à ÿ trouver ün ennemi, et souvent leur stupidité est telle, qu’ils vont d'eux-mêmes se présenter au danger. Il n’est pas rare que parmi ces myriades de poissons dont les phalangesse réunissent dans certaines saisons del’année, pour aller déposer léur frai sur les côtes de la mer ou sur la rive des fleuves, il nesé trouve d’autres poissons excessivement voraces qui les accompagnent uniquement afin d'en faire leur päture. Tous marchent de concert, et les petitsne paraissent en aucune manière redouter les plus g gros: c’est le cas des harengs : un poisson élément bizarre dans sa forme qu'il a servi de type à la chimère des anciens, si plein de contorsions dans ses gestes, qu'on l’a comparé au singe faisant des grimaces, les accompagne souvent Sous les glaces du pôle arctique, et s’en nourrit comme d’un bétail : les pêcheurs, sans doute par ironie, ont donné à ce vilain animal le nom dé roi des harengs.
Puisque la fonction principale des poissons est de manger, leurs facultés doivent surtout avoir pour but de leur en procurer les moyens et,. comme ils vivent de proie, ces moyens sont des armes qui servent à l'attaque et à la défense. Leurs dents sontgénéralement nombreuses et fortes, leur queue est, pour plusieurs, une arme terrible, des prolongemens osseux que l’on a comparés les uns à une scie, les autres à vais espadon, rendent ceux qui les portent redoutables à tous les autres poissons. La forme de serpent que possèdent plusieurs d'entre eux , leur permet d’enlacer.et de comprimer leur proie. Ïl en est qui, peu agiles, sont doués du pouvoirwd’engourdir, par de véritables commotions électriques, tous les animaux qu’ils touchent. Quelques-uns ; c’est le pris petit. nombre , ont re= cours à Ja ruse,
L organe qui leurest le Lis utile pourftrouver la nourri-
‘ture dont ils ont besoin, ést celui de l'olfaction ; aussi, chez
tous , cet organe est-il très développé. Les molécules odorantés exhalées du COrps des animaux et'combinées à l'eau ou seMihent suspenduës dans ce liquide, se répandent au loin et deviennent un guide pour ces chercheurs de proie. L'œil les sert moins , car la lumière ne pénètre pas dans les abimes del océan, ni même jusqu’à la profondeur du lit des fleuves; il les avertit quelquefois du danger et d'autres fois il les
Dr OUMEnent, On a vu des bandes innombrables de thons, ‘effrayées à l’aspect d’un rocher dontile soleil éclairait la sur-
face, se détourner de leur route habituelles et se précipiter vers des rivages inaccoutumés. Pline rAibbcie que ce fait à été observé plusieurs fois auprès de Chalcédoïiné, sur le rivage d'Asie, et que les thons fuyant vers la rive opposée, nageaient en grande hâte dans la direction de Bysance. Aussi les Bysan= tiens avaient-ils donné à ce rocher de Chalcédoine, pour eux si profitable , le nom de corne d’or. On sait que généralément les poissons se dirigentwers la a lumières et qu'un des pièges
qui réussissent très bien aux AL éhGURE c'ést d'approcher des
torches alluniées de là surface desl’eau ; lespoissons y Vien-
nent en foule et sont facilement pris. L'ouie est poureles pois-
sons un organe important, le bruit effraie ces animaux et les Se met en fuite. On peut cependant en apprivôiser quelques-uns
qui S ‘approchent en entendant prononcer le-nom auquel;on
les*a habitués. Lacépède a constaté ce fait Sur les.cyprins
ju d'agyh On conserve dans les bassins du jardin des Tuileries ;
les” Romains l'avaient également observé dans leurs viviers : les murènes et autres poissons acCouraient à la Voix de leur maitre qui les appelait par leur nom. Le goût n’est pas développé chez les animaux gloutons, aussi les” poissoùs en sont-ils presque dépourvus etmangent-ils à-peu-près
tout! ce qui est à leurportée; on en excepte cependant les turbots qui me vijent dit-on, ‘que de poissons frais. Le toucher n'est pas aussi GRO AANEARS écailles dont la peau est couverte pôurraient'le faire Soupcoñner; il paraît être plus 1 C1 licat sous le ventre, que partout ailleurs.
Paflon$ des mœurs des poissons, et comme péyni animaux qui vivent de proie, les plus igaces doivent marcher les premiers, commençons par le requin. gd +.
Réquin !, ce nom lui Yient de requiem, c ’est-à- dire: mort,
«repos éternel. L'effroi qu'il i inspire aux navigateurs ne justifie.que trop un “pareil nom. Le requin attaque tous, les ani— maux qu'il rencontre ; il s'attache dela suite :des vaisseaux pour M brenl les cadayres que l’on jette à la mer. Pendant une tempête il vient guettemla proie que Jui prépare un naufrage; s’il rencontre. des baigneurs, il fond sur eux, les déchire eten dvale les lambeaux. On en a vuun qui ,» pour | Fe cHAnaLer du cadavre d’un nègre que l'on tenait suspendu à à la hauteur de vingt pieds, a pu s’élancer j jusqu à ce cadavre, s'y accrocher et le dépecer. Lorsqu'il trouve däns un même lieu des nègres et des blancs, il se précipite de Préférence. sur les «Rremiers
.qu'il sent à ce qu'il paraît d’assez Join, à Ce LUS e,de l'odeur “qu’ils répandent."On raconte , et cela, est malheuresement vrai, que < des hommes | app artenant à Ja race blanche quand il se baiguäiut , ‘avaient soin d'amener toujours A negres avec eux; pour faire ; comme ilsidisaient, lapart du requin : atroce prévoyance qui : rendait ‘ces, hommes compli ces de la cruauté du plus insatiable des poissons! Lec courage € tl'agresse des: pécheurs.ont cependant plus, d’une fois triomphé de la fu- _reur du requin, enle combattant corps à COFPS : ; des nègres | armés deseoutelas se sont précipités à la rengontre de cet animal et ont profité du moment où il se retournait, pour lui ouvrigle ventre. Mais ce nest pas ainsique l'on parvient
ordinairement à s'emparer de lui. On jûi présente un appât accroché à un hameçon placé au bout d'une longue* chaîne : si le requin est affamé , il se jette"sur Pappât qu al engloutit dans son estomac RO sinon, il faire, s'approche, puis s'éloigne et paraît hésiter. Alors que, l’on feigne de retirer appât , le LR) cède à sa gloutonnerie , court dessus et l’avale. Dès-lors il est pris , mais ayant de le retirer de: l’eau, on à grand soin d'attendre qu'il soit épuisé et mourant. T à Ts le x
Le requin est du petit nombre des poissons chez lesquels : l'accouplement a lieu; c'est pendant l'été quil entre en amour. Lorsque-plusieürs mâles suivent la même femelle, ils se livrent de sanglans combats ; Celui qui est resté vainqueur approche de la femelle et la féconde. Aussitôt après, il la quitte; et s’illa rencontre, c’est pour la féconder'de nouveau ou pour se battre ayec elle, suivant l’impulsion qui le do-
mine. , D’aprèsAristote (fer Pline (2), lorsque le squale-renard,
qui est une espèce de requin, a avalé un hamecon, il cherche à se faire vomir, et sil ny parvient pas, il<essaie d’avaler aussi ja chaine, pour arriver,.au pieu‘de bois où lès marins ont coutume de l'accrocher. Arrivé àce pieu, il le brisé et se délivre. On dit aussi de lui que pour saisir plus sûrement les nageurs qui descendent à la mer, il Se met en embuscade sous les vaisseaux et se montre Seulement quand il est temps de saisir Ja proie quil convoite. “Mais ce piège n’est pas propre au squale-renàrd ; “és fautrés requins-agissent de la même manière. Le squale-glauque est encore plus à craindre que les précédens, ? à cause . sa couleur qui, se confondantavec
pass iTe ù È es (x) Liv. 1x, chap. 37, (2) Liv. x, chap, 43.
la teinte des eaux de la mer, ne permet de distinguer cet animal que quand il n’est plus temps de fuir son approche. Tous les autres squales diffèrent entre eux par le volume ou par quelque caractère extérieur; mais leurs instincts sont les mêmes ; ils font tous autant de mal qu'ilsten peuvent faire. II y a pourtant une exception pour le squale tigré qui, dit-on, se nourrit surtout de mollusques. î
Le brochet n’est pas moins féroce que les squales ; il met à mort tout ce qu'il trouve ; il attaque ses semblables et mange ses petits: c’est le requin des fleuves et des rivières. On dirait que sa faim est insatiable , car.elle ne paraît pas satisfaite par la grande quantité de poissons qu'il avale, et il n’est dégoüté d'aucune proie, fûüt-elle en putréfaction. Ilest au moins aussi rusé que le requin, et quant à la reproduction, il est comme la grande majorité des poissons ; c’est-à-dire qué, dans la saison chaude, mâles et femelles s’approchent du rivage, se frottent le ventre contre le sol, la femelle pour -exprimer les œufs, et les mâles. pour exprimer la laite qui doit féconder les œufs. Après les requins et les brochets, se montrent parmi les poissons qui ont le plus de cruauté, lanarrhique loup, le maquereau, la perche, les pleuronectes et les murenophis. Les murenophis, murènes des anciens, nous rappellent encore autre chose que la cruauté des animaux : autrefois, dans un siècle Corrompu, quand l’empire romain tombait en pourriture, ‘on leur donnait des hommes à _manger !
Parmi les poissons doués d'astuce ou d'adresse, je citerai les suivans : la raie, la baudroïe,le congre, l’uranoscope, le gade lote, le spare insidiateur, le chétodon et le zée. La raie et le squale offrent au naturaliste ‘beaucoup de caractères communs: [ls appartiennent à la classe des chondroptérigiens à branchies fixes, et il y a chez eux-une véritable union
hs 4h
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sexuelle, union qui s'opère également chez les chimères, les spnenaAs les bleñniés, les silures etles anguilles. Toutefois, leurs instinets sont difiérens. Elles chassent aussi; 1 mais rarement; d'ordinaire elles se plongent, aplaties qu’elles sont, sur la vase: de la mer qu’elles agitent d’abord autour d'elles afin des en couvrir, et attendent ainsi blotties qu'une ,proie vienne à leur portée; alors elles s’élancent dessus/, et l’engloutissent dans leur estomac. L'une d'elles, Ia raie torpille, a de plus une puissance électrique qui, au premier contact, stupé— fie les animaux dontle COrps touche le sien. Cette puissance éléctrique est commune "à la raie torpille, à un tétrodon, à la gymnote, au tichiure , au silure, et'au maloptérure ; elle a chez les uns et chez les autres, des.eflets absolument semblables, Comment, avec une aussi singulière propriété, peut s'opérer union entre le mâle et la femelle? c’est ce que les observateurs n’ont pas dit, et ne sauront probablement jamais. La plupart des peintres qui ont donné les portrait du diable, ont pris pour modèlela baudroie. C’est une tête voluminéuse, aplatie, coupée en avant par une bouche largement ouverte, et se prolongeant par derrière en.un@ queue longue et ràpeuse; puis sur les côtés de Ja tête des nageoires-en ai au-dessus, des yeux énormes, et une.rangée de crochets longs et pointus. Tout autour de sa bouche sont des filamens semblables à.de petits vers, et que l’on appelle barbillons. Ces barbillons servent d'appat aux poissons. dont la baudroie se nourrit; sans eux, elle mourrait dei faim ; à moins toutefois que les alimens ne vinssent d'eux-mêmes dans, sa bouche, ce * qui du reste n est pas très rare dans plusieurs famillesde poissons. Comme:la raie, elle remuë la vase, et quand elle en est cachée, elle agite ses barbillons. Les poissons qui cherchent des Yers, ‘s’y trompent, croient en avoir trouvé , et.se jettent dessus. La baudraie, dont la bouche estouverie, happe les
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L’uranoscope tend les mêmes pièges à l'aide d’un seul petit
filament dont est munie sa mâchoire inférieure, de même
que le gadelote, et tous les autres poissons pourvus de barbillons vermiformes. +. “HAT té
Quant au spare trompeur ou inst à un genre de de todon et og zée, ils vivent d'insectes qui voltigent au-dessus de l'eau ; à l’aide de leur museau dont là forme ‘est allongée, ils lancent de’ l'eau sur-ces insectes pour lesfaire tomber, et | ils Les avalent: + hé
Jai placé le congre au rang des poissons astucieux; ce n’est pas cependant qu'il le Soit beaucoup ; mais dans la classe si hébétée des poissons , il ne faut omettre aucun de ceux qui témoignént un instinct particulier; quelque faible que soit cet instinct. L'astuce du congre consiste à se placer en £mbuscade à à l'entrée des fleuves et des rivières, pour épier et saisir au passage les autres poissons. Le congre n’est pas le. seul qui agisse desla sorte; il y en a plusieurs qui suivent son exemple, ou plutôt qui font la même chose que lui.
Tous les poissons , ainsi que je l'ai dit-plus haut, ne sont paségalement cruels ; ilen est même dont les habitudes sont très douces. Toutefois, il n’est pas difficile de voir à quoi tient cette-douceur;c'estqu'ils vivent seulement de petits poissons toujours plus faibles qu'eux : or, n’éprouvant jamais aucune résistance ils n'ont pas l’occasion de paraître cruels, et quandles gros poissons viennent les manger, ils se laïssent faire sans comprendre de:quoi il s’agit. Au nombre des poissons qui se trouvent dans ce cas, on cite la baliste, l'esturgeon, la morue, le scorpène, le goujon. Tel à n "est pas le Xi-
phias espadon. Ge poisson , lun des ions de la mer ,* a la mâchoire supérieure armée d'une tige osseuse longue: et solide;:sa force est prodigieuse et sous ce rapport, il surpasse 17,
tous les poissons osseux, de nt. à que le squale-requin sur : passe tous les poissons cartilagineux ; il lutte sans crainte et même avec avantage contre les Lg les crecodiles et les grands cétacés qui n’ont pas acqu lis tout leur développement. Cependant, il est doux ; il se défend, mais il n'attique pas, et aux. poissons il préfère, pour sa nourriture, les algues et autres plantes marines. Rarement on le rencontre seul; ofdinairement on en trouve deux ensemble, tantôt un mâle’avec une femelle, tantôt deux mâles ou deux femelles réunis. Il: ne craint pas les grands animaux, et pourtant il'est quelquefois victime d’un inseête. On en a vu qui, piqués par des insectes aquatiques dont ils n ‘avaient puse débarrasser, en se frottant contre le fond de la mer, entraient en fureur et s’élançaient sur le rivage, ou même sur les barques de pêcheurs. On neprésume pas qu'il y ait aucune union sexuelle entre la
femelie et le mâle.
Les xiphias vivent ‘en société, il en est de même des thoné des saumons et des coregones- -layaretssCes derniers’ se ras- Yenblensprhrsemodteroll pour Teendreldconféiéatenes etils avancent, un individu très fort placé en tête, les autres rangés sur deux lignes qui se réunissent à angle aigu au premier de la troupé; les saumons se placent du contraire sur deux elignes parallèles, une femelle en tête et la ee di sont les mâles A A faibles que celleËti et ensuite les petits. Le thons marchent en formant des légions qui représentent un grand parallélogramme et font de cette manière de longs voyages et des courses rapides. Quant aux auires poissons. que l'on trouve réunis en nombre quelquefois infini, la plupart poussés par les mêmes besoins marchent ensemble, mais sans avoir ‘entre eux aucune relation apparente. Les anguilles méritent une mention spéciale ; de même
que les raies, les squales, eté., elles S’unissent pour l'acte de la
fécondation , mais de plus, elles se creusent des terrierst qui
leur servent de retraite et sortent quelquefois de l’eau en rampant sur le rivage, pour äller chercher des vers ou des
pois nouvellement semés : elles vivent d'œufs de poissons ,
d’annelides, de jeunes canards ; et serverit de nourriture aux
loutres et aux oiseaux d’eau. Les esturgeons les avalent parfois sans même les blessér'; il est arrivé qu’en pareil cas , l'an-
guille suivait toute la LHOUME du canal intestinal de l’estur-
geon,'et sortait vivante par l'anus.
Tous les poissons nagent, l’anguille nage et rampe , il ya un poisson grimpeur et des poissons vôlans. Le grimpeur est une espèce de lutjan., qui à été vu dans une fente du palmier éventail, à deux mètres environ au-dessus de la surface d’un étang et s’aidant pour aller encore plus‘haut, de la dentelure de ses opércules qui-lui servait à s’accrocher , et de sa queue dont il s’aidait comme d’un levier. Les poissons qui volent sont le pégase appelé volant, le blennie sauteur ;la scorpène volante, la trigle milan, les exocets métorien , sauteur et commersonnien, enfin le dactyloptère pyrapède : placés par leur organisation entre les oiseaux et les poissons, ces animaux sont les plus malheureux de tous ; trop faibles pour se défendre et ne sachant que fuir , ils trouvent partout des ennemis. J'emprunte à Lacépède ce qu'il dit de l’exocet volant et qui peut s'appliquer à la plupart des poissons disgraciés comme lui. « L’exocet volant est l’un des plus misérables des habitans des eaux ; continuellement inquiété, agité, poursuivi par des scombres Où des coryphènes , s'il abandonne ; pour leur échapper, l'élément dans lequel il'est né ; s'ils élève dans l'atmosphère, s’il décrit dans Pair une courbe plus ou moins prolongée, il trouve en retombant, dansa mer un nouvel ennemi dont la dent meurtrière le saisit, le déchire-etle dévore ;
ou pendant la ‘durée de son court trajet, il devient la proie des frégates et des autres oiseaux garnassiersf qui infectent la surface de l'Océan, le découvrent du haut des nues.et tombent sur lui ui la rapidité de l'éclair. »
La manière dont certains poissons passent l'hiver est fort remarquable ; les harengs et les maquereaux, par exemple, vont au fond de la mer et placés parallèlement; les uns aux autres, la queue en haut, ils s'enfoncent dans la terre, latête la première, jusqu’à Ja moitié du corps:: ‘On en a retiré qui étaient ainsi enfoncés et dont les sens paraissaient entièremént émoussés ; ils ne voyaient ni n’entendaient rien: Ge n’est qu'après un certain laps de temps, qu’ils recouvrent l'usage de leurs sens. | jt
| Cet exposé des facultés dont sont doués les poissons , tout court q\'il soit, résume bepeñdant ce que l’on sait d’essentiel sur ce sujet : la difficulté d'observer dés animaux qui, pourla plupart, habitent des lieux où l'homme.ne pénètre jamais, limite le champ de nos recherches ; ; etles pêcheurs , ces hommes: pratiques’ qui, dans leurs courses ont tant d'occasions d'observer les mœurs et les habitudes des poissons , ignorans où: peu zélés, racontent trop rarement ce qu ’ilsônt vu et ne le
publient jamais.
» "a ' ve, Sr 5 “1. Les poissons sé nourissent en nangeant d’autres poissons, des mollusques , des articulés ‘des oiseaux, et des raimmiifères ; très péu sont herbivores,
“a Beaucoup d'entre eux sont féroces.
‘3. Ta plupart sont Stipides.
h. Quelqués-üns sont rusés.
5. On en cite un qui ayant une grande force musculaire et des arinés püissantes , né combat que pour se défendre.
DES POISSONS. 215 6. Plusieurs forment entre eux une sorle de société. 7. Six espèces de Dopns seulement s'unissent pour l'acte ne la génération. | à . Ilsne soignent pas leurs petits; ur Dése les man gent. | | . & «9. Un seul se creuse une demeure , mais beaucoup s’en foncent dans la vase ; d’autres se nel la tête dans la terre pendant 1a saison glaciale. : EN +10. Les émigrations des D ont pour but la recherche d’un lieu propre à la pente et à la ROUES des œufs... b
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Le si ds facultés intellectuelles est l'encéphale; mais les facultés oh diverses et les encéphales, diffèrent les uns des autres’, il à agit de déterminer quel rapport il y à entre ces variations ‘ou, En d’autres termes, . de. savoir si une certaine capacité intellectuelle correspond à un volume déterminé de substance encéphalique, et si chaque faculté spéciale correspond à une forme déterminée d'une portion quelconque de cette substance. J’ai déjà touché ce sujet à l'occasion des mollusques et des articulés ; maïs l’impossibilité de faire une appréciation rigoureuse de la forme et du VéIaEs du ganglion! céphalique, chez la plupart de ces animaux, ne n'a pas pérmis d’examiner»alors la question dont il s'agit ici. à 5
"Quant aux encéphales des poissons, js se divise én deux ordres bien distinets, celui des chondroptérygiens et celui des poissons ordinaires. Jetez un coup-d "œil sur la planche deuxième et voyez la grande analogie qu’il y a entre l'encéphale de la baudroie, de là morue, du brochet, du.rou-
get et même de l'anguille ;” “et jugez de la différence que présentent ces encéphales avec celui de squale-renard. Les autres squalés et les raies ont avec ce dernier une ressemblance très gygnde, ainsi qu’on en pourra juger, si on veut bien le comparer avec Gelui du requin (1), du squale glauque (2),.du rochier (3), du ‘mélandre (4), et de la raie batis (5). Ces derniers ont tous des lobes olfactifs très développés, un lobe cérébral volumineux et un long cervelet; ils ressemblent aux poissons osseux, principalement par les lobes optiques. Entre eux, ils n'offrent que de légères dissemblances; le lobe olfactifdu requin (squalus carcharias) est encore plus, considérable que dans les autres squales et que dans les raies; Ë le ganglion céphaliqne est moindre dans la petite roussetté ou rochier que dans la grande roussetle (squalus cantcula); dans la raiebouclée, les, lobes sont peu prononcés , peu saillans , tandis qu'ils le sont beaucoup dans la grande roussette , le squale renard et le requin. Le cervelet est l’organe qui présente les plus notables différences ; lisse comme tous les autres ganglions chez les poissons osseux , sa surface présente dans la raie bouclée , une dépression crucialeet en arrière quelques dépressions oo que-l'on retrouve aussi chez le squale rochier et la grande roussette, et qui se creusant davantage chez le squale-renard et le requin; se convertissent en véritables lamelles. analogues aux circonvolu- _tions cérébelleuses deswiseaux et des mammifères. J'ai compté: huit lamelles complètes, c’est-à-dire allant de droite à gau-
(1) Publié par Axfakys
(2) Publié par Rolando}\
(3) Publié par Desmoulits.
(4). Publié par le même,
(b) Publié par M, Swan, M. Marlin Saint-Ange a aussi publié une excel lente figure de l'encéphale de Ja raie, mais il n’a pas indiqué sur quelle espèce
1] l'avait pris.
che, sans aucune intérruption, sur le cervelet du squale-renard, et quelques autres circonvolutions très petites et incomplètes; dans le squale-glauque, Folando en a figuré dix.
Chez les poissons osseux , l'encéphale varie aussi sur plusieurs points. Le lobe optique est assez uniforme , mais le lobe olfactif n’est pas, à beaucoup près, également développé chez tous , quelquefois, ainsi que je l'ai dit ailleurs, il est double, tandis que d’autres fois il existe à peine ou se confond avec le ganglion cérébral. IL’est très petit dans la baudroie, le brochet, le rouget.'et devient plus considérable dans la morue. Chez le xiphias, il est cinq à six fois plus gros que le ganglion olfactif, et il est double de celui du cervelet. Je ne connais aucun poisson qui ait le ganglion cérébral, comparé aux autres ganglions encéphaliques , plus considérable que le xiphias. Le cervelet très petit dans la baudroiïe et le brochet, estallongé dans le rouget et la morue, et tend à se rapprocher du cervelet des raies et des squales.
Sous le rapport des facultés, ainsi que nous vdns vu dans le précédent article, les poissons peuvent se diviser en plusieurs catégories : les stupides, c’est .le plus grand nombre, les féroces, les rusés , les industrieux , les sociables et les amoureux. Par amoureux, j'entends ceux chez lesquels la fécondation s'opère au moyen de l’union intime des deux sexes. En tête des poissons féroces : sontle squale et le brochet; tous deux également sanguinaires , dévastateurs , insatiables , ils règnent en véritables tyrans, l’un sur les eaux salées, lautre sur les eaux douces ; tous deux ayant recours à la ruse la font servir à l’assouvissementde leurs appétits gloutons. Insociables au même degré, si on les trouve réunis, chacun avec ceux de son espèce , c’est parce que ensemble ils cherchent une proie ; mais s’ils n’en rencontrent pas, ilsse livrent entre eux des guerres acharnées. Ils. diffèrent cependant en un point,
Je RU mâle s unit au squale ouelle ce que ne fait pas le brochet. | Comparons les encéphales (Voyez planche 11) ; ils sont aussi éloignés l’un del aure quant à à la forme, qu’ un encéphale de poisson puisse être éloigné de lencéphale. d’un ‘autre poisson. Ce sont les deux extrêmes. Là morue “animal des. plus stupides , est plus rapprochée | dü squale-renard , en ce qui Concerne son encéphale, que 1 brochet, Chez le brochet, c’est le ganglion optique qui l’ emporte Sur-les autres, chezlle squale- renard; c'est le gânglion été de 6 cervelet du squale-renard est énorme ettraversé par des. lamelles dont on n’aperçoit pas la moindre trace chez le brochet, Ici se PRÉ sente une question ÉREbngiqRe la première que j aié à examiner et sur uu point qui, au dire des phrénologistes, est des
mieux établis. Le squale-renard;, ainsi que les autres squales
et les raies ont de l'amour, au moins de l'amour physique, et leur cervelet a une organisation plus parfaite. que celle de presque tous es autres poissons. Y a-t-il à corrélation, rapport de cause à effet, ou simple coïncidence? les phrénologistes établissent que le cervelet est l'organe ‘de l'amour, physique ,
que si le cervelet est peu développé, l'amour est faible; que, s’il est grand, l'amour est passionné ; que s’il est malade, l’amour S’altèré ; et pleins de confiance dans cette “opinion, ils vontexaminant la nuque des uns etdes autres, dans le monde,’ dans les écoles, dans les hôpitaux, dans les prisons, dans les bagnes, et disant à chacun quelles sont et l'intensité et la variété de ses penchans amoureux. J'ai toujours ambitionné de posséder cette science aussi, belle au, moins que ja selence divinatoire, et toujours elle: m'a fui. Dans ma jeunesse, je Woyais Spurzhein découvrir sur uné tête, telle saillie que je n'apercévais pas, eldans un cerveau, tel volume comparatif qui ne m'était pas démontré. Doutant de la justesse de mon coup-d'œil, car souvent j'étais lé seul parmi les assistans ,
qui ne pouvais voir. comme Spurzheim , je pris le compas et lbalance, } puis plus tard le scapel, et je passai du doute à l'incrédulité, La manière dont Gall appréciait le volume et dans. céPlains cas, la turgescence de l’encéphale ou des différentes parties de cetorgane, n'avait jofauns paru singulière. Pour peser le cervelet, par exemple, il de prenait dans la main et jugeait deson poids; pour en connaître les dimensions, il le mettait dans l'eau et jugeait de son élargissement. (1). Quant à Ja turgescencé, Gall comparait l'état du cervelet des oiseaux, par: exemple, ‘au priniemps et en automne ; il déci- dait qu'au printemps là turgéscence avait augmenté, et il faisait remärquer.que cétte saisonest celle des amours (2). Pour admettre ces faits comme réels, il fallait avoir une grande confiance dans l'exactitude d’un coup-d'œil, dans la fidélité * d’un souvenir ; et cette confiance, jé ne l’ayais pas. Dès-lors, je résolus d'observer, de peser, dé disséquer. Abordant la question des rapports de l'intelligence , des passions et des instincts avec le développément des centres nerveux, non pas:pôur prouver üne doctrine, mais pour en chercher une, je m'attachai strictément ét sans idée préconçue à l’observation des faits. Ceux qui liront mon livre jusqu'au bout, diront Si j'ai eu raison d’avoir chosi cette route.
Pour obtenir sur le rapport de là perfection du cervelet des pots os ét lé développement de leur amour quelque donnée satisfaisanté , il faut chercher d’abord sil ÿa coïncidence entreces deux faits. Eh! bien, cette coincidénce n’existe même pas. Les squalés, les raiés, les chanères, les syngnathes , les blenniés, lés silurés , et les anguilles préséntent le phénomène de l'union sexuelle, et parmi eux il y a séülément un cértain nombre d’espècés de squales ét de raïes qui aient
(1) Sur les fonctions du cerveau, FRS 5, p. 455. |
(2) Ibid, page 281.
des tHeuês au cervelets la petite et la grande roussette n’en ont pas, il en est de même de la raie.batis : ces trois dernitts animaux présentent seulement de très légères, dépressions :jez ne sache pas que l’on ait examiné sous. ce point dêvue, les syngnathes, les blennies et les silures ; ainsi $ pôttr ce qui les concerne , je reste en Suspens : quant à à l’anguille, il est hors de doute que son cervelet n'a pas de lamelles’et qu'il y a, chez elle, comparativement moins de cervelet que chez la morue; et cependant elle exerce l’acte de la copulation, de la même manière que les squales et les raies: Si, pour surabondance de preuves, on compare le cervelet de la morué qui ne présente pas le phénomène de l'union sexuelle , à celui des chiens de mér ou roussettes On leur trouvera une analogie presque complète, et l’on aura ainsi , pour le même organe, des fonctions différentes.
Ainsi, d’une part copulation avec un cervelet très développé et avec un cervelet à peine développé; et d'autre part absence de copulation avec un cervelet bien développé; d’où il faut conclure qu'entre l'acte de la copulation et la perfection ‘du
_cervelet, il n’y a , chez les poissons, ni corrélation, ni même coïncidence ; or la copulation étant le phénomène principal de l'amour physique, il est rationnel de conclure que l'amour physique ne réside pas dans lecervelet, chez les poissons.
Quant à la ruse, elle n’a pas plus que l'amour physique, un développement ou siège particulier appréciable, dans l’encéphale des poissons, car la raie ‘et la baudroie (v. pl. 11) qui sont deux animaux doués de ruse, ont l’une et l’autre un encéphale très différent; l'encéphale de la raie ressemble à celui des squales, et l’encéphale de la baudroie à celui du brochet; or la raie et le squale n’ont pas les mêmes instincts, pas plus que la baudroiïe et le brochet.
Nous ne possédons malheureusement qu’une assez mauvaise
figure du xiphias gladius, ou _xiphias espadon, c’est celle qui a été publiée par Arsaky A), toutefois on y peut distinguer de très petits ganglions olfactifs, des ganglions cérébraux très considérables ; des tihéMules optiques recouverts en grande partie par l'extrémité postérieure du lobe cérébral, et un cervelet allongé à-peu-près comme chez le chien de mer, mais saffs aucune dépression. Ainsi le volume le plus considérable appartiendrait au cerveau, ce qui se trouverait en harmonie parfaite avec le développement intellectuel du xiphias, considéré d’une manière générale, mais ce qui ne nous apprend rien sur le siège des qualités ou des facultés spéciales dont ce poisson est pourvu. |
La première conséquence à tirer de ces vaits, c’est qu'il ne faut pas attribuer à la forme qu’affecte la substance nerveuse encéphalique, un très grande importance ; en effet, rien ne prouve ‘que, chez les poissons, elle corresponde avec le développement ou la nature des facultés. Sans doute, on doit la prendre en considération, mais la regarder” comme pouvant servir à indiquer les attributs de la substance cérébrale, c'est s’exposer à de nombreux mécomptes. Avec des formes très simples, le système nerveux des inséctes donne des produits* extrêmement variés, tandis que les poissons qui par la division de la masse encéphalique, se placent au-dessus des insectes, sont, quant à leurs facultés, fort au-dessous, des araignées, des fourmis et des abeilles. Ampère a placé sur le même échelon, dans des séries parallèles, les crustacés et les pois- Sons ; les Ain de.ces animaux sont en effet très anglo phalique des uns Êe des autres, une très grande différence. La comparaison du volume de la substance nerveuse encéphali-
(x) Op. cit. pl. 1, fig. 5 et 6.
que, à celui du corps entier et à celui de la moelle épinière, et des nerfs, foupnira des: données plus satisfaisantes, mais ce n’est pas encoreici le lieu d'en parler.
Le degré d'ouverture de l'angle facial ou angle de Camper, s'applique à la détermination du degré d'intelligence des poissons, d’une manière aussi malencontreuse que la phrénologie, On sait queCamper tirait une ligne qui, partant du frôht, descendait jusqu au bord alvéolaire de la mâchoire supérieure ef qu’il coüpait cette ligne par une autre qui, partant dwtrou occipital, se prolongeait.en avant, pour aboutir au même: point dela mâchoire. Le degré de l'angle fotmé par la réunion de ces deux lignes indiquerait, s’il estgrand, une grande intelli- _ gence ; s'il est aigu, de l’imbécillité. Cette règle appliquéeaux poissons tomberait plus d’une fois à rebours ; le xiphias à sur la mâchoire supérieure, un prolongement osseux qui a jusqu'à deux mètres. de longueur ; et les poissons si habiles à chasser aux insectes , tels .que spare trompeur et le zée ont une sorte de bec allongé en forme de tuyau, qui rapetisse singulièrement leur angle facial et mettrait au-dessus d'eux la stupide morue.
RÉSUMÉ. s :
1. La forme de l’encéphale des poissons ne correspond pas avec la nature et le développement des facultés dont ces, ani= maux sont pourvus. +: j à 2. La lamellation du cervelet, indice du perfectionnement me cet organe , n’est pas liée au. phénomène: we x qui ca= ractérise l'imour physique. |
CHAPITRE IV
On a moins écrit sur le née nerveux des reptiles que sur celui des poissons; ces derniers méritaient Vattention spéciale qu' on leur a donnée en raison des nombréuses différences que présente leur système nerveux avec celui des autres) vertébrés, et surtout à cause de la difficulté que l’on a éprouvée pour déterminer la valeur de quelques-unes. des parties de ce système. Il n’en est pas ainsi des reptiles à leur encéphale à plus d'unité que celui des poissons, et l’on peut facilement en comparer lesiparties,/ aux parties de l'enpéPRNE des oiseaux et desmammifèress | 1
Haller, Cuvier, MM. Serres, Desmoulins, Grue” etc. ont parlé d'une manière générale de l'encéphale des reptiles : Bojanus (1), dans son magnifique ouvrage sur l'anatomie de la tortue d'Europe, a donné des figures très exactes du système nerveux de cet'animal; l'ouvrage déjà cité de M. Swan contient des figures représentant le système RATES de la tortue verte; le savant professeur Mayer de Bonn : a donné la figure du système nerveux encéphalique du menopoma et du menobranchus , ! deux reptiles appartenant à la famille des batraciens de Cuvier. % Funk à décrit le DE
(1) Anaiome testudinis europea, Wilna 18:19-183x, in-fol, 40 pl.
cn
tème nerveux encéphalo-rachidien de la salamandre terrestre. (4)
Malgré les travaux importans des auteurs que je viens de citer, plusieurs questions nouvelles et qui ne manquent pas d'intérêt, méritent de fixer ici notre attention.,Si les formes du système nerveux cérébro-spinal des reptiles sont bien connues, il n’en est pas de même desa structure, el Sns l'étude de la structure, l'étude de la forme est souvent stérile. C'est par l'étude de la composition organique, par des recherches microscopiques que nous parviendrons à savoir d'une manière certaine, quels liens unissent entre elles les différentes parties dont lés formes extérieures frappent nos yeux.
Les objets que nous avons décrits dans le système nerveux des poissons, sous quelles apparences se représenteront-ils chez les reptiles ? Le cerveau, cet organe dont en définitive {a connaissance importe le plus au but que je me suis pro- | posé d'atteindre, quelles transformations aura-t-il éprouvées dans une classe d'animaux réputée supérieure à la classe qui la précède? Ici, la configuration mérite de nous occuper, et en même temps que la configuration, le.volume. Nous arrivons à une série de vertébrés dont il nous est souvent possible d'étude caractère et les mœurs; ce Qui nous a surtout manqué pour les poissons, nous commençons à le trouver ici: habitation dans un milieu qui est aussi le nôtre ; par conséquent, possibilité d’expérimentation physiologique et d’observation psychique. Une barrière qui a été jusqu'à présent et qui sera probablement toujours infranchissable, sépare l’homme des animaux invertébrés ; entre eux et lui, pas de rélation possible. Pour les mollusques, l’homme est comme s’il n'existait pas; pour la plupart des articulés également.
LS
Hal
(1) De salamandreæ terrestris vita, evolutione, formatione, tractatus, Berlin
1827. in-fol 8 pl.
Quelques insectes le connaissent les uns comme un ennemi, les autres, comme une pàture ; aucun d’éux ne voit en lui un ami, un compagnon où un maître: Quant aux poissons, ?à l'exception peut-être des murènes, © "est encore le même iSOlement, tandis que, pour quelques reptiles, on dirait qu'il y a déjà entre eux et homme quelque relation possible. Les lézards $' ‘approchent des endroits habités par l'homme: ils le voient et paraissent sé plaire à le regarder, quelquefois ils semblent lui faire dés caresses ; les couleuvres et même les serpens peuvent vivre avec lui, et jusqu’à un certain point obéir à ses volontés. C’est sur la route que nous venons de suivre un phénomène nouveau, et qui donne à nos’ études un intérêt de plus:
IL. DESCRIPTION DU SYSTÈME NERVEUX CÉRÉBRO-SPINAL DES REPTILES
Le système nerveux cérébro-spinal des reptiles n’offre pas, à beaucoup près, la même variété queceluides poissons : chez les reptiles, la moelle épinière est conformée d’une manière très analogue, et les parties qui composent l'encéphale sont en même nombre chez tous. Serait-ce un retour vers la Simplicité d'o rganisation que l’on rencontre ‘chez les ascidies ? Non ; car chez les ascidies, des: nerfs nombreux et considérablés, PRASAE gardée, vont se rendre à à un petit ganglion ; tandis que chez les reptiles, ce sont des nerfs moins considérables, et des centres nel veux, des ganglions plus STOS. Ainsi, chez les reptiles, prédominancé du Système central; diminution du système périphérique. Dans le système central, si les parties se rapprochent, elles ne se confondent pas, et, chose remarquable, celle qui prend lesplus grand volume ,
__ DESCRIPTION DE L'ENCÉPHALE
semble rester complètement étrangère à la production des nerfs; au moins, n'en fournit-elle aucun- d’une manière directe. ne NN
ÿ. | Pal: El Encéphale.
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Les'parties principales dont se compose l’encéphale des reptiles sont le cerveau, les‘ lobes optiques, le cervelet; les partiessecondaires sont les ventricules, le corps calleux, les commissures antérieure, postérieure et inférieure, le corps strié, la couche optique, l'éxfundibhulum, Vaqueduc de Sylvius, la commissure diffuse du cervelet, le noyau gris inférieur, la tige pituitaire, la glande pinéale, et l'origine des nerfs encéphaliques.
1° Lobes cérébraux. Dans tous les reptiles, le cerveau l'emporte en volume sur les autres ganglions céphaliques ; il est allongé, pyriforme; sa'grosse extrémité, tournée en arrière, se prolonge dans presque tous les reptiles, jusqu'aux lobes optiques ; sa petite extrémité se termine en avant par un prolongement creusé d’un canal (A); et qui, après s'être un peu renflé, fournit les nerfs olfactifs. Lorsque l’on écarte le lobe cérébral du côté droit de celui du côté gauche, on les trouve distincts et séparés lun de l’autre dans les trois quarts antérieurs : dans lé quart postérieur, ils sont réunis au moyen d’une commissure analogue pour l’aspect, à la commissure molle des couches optiques du cerveau de l’homme. La surface en est lisse ; cependänt, au côté externerde ces lobe, on voit, chez la tortué, par exemple, une légère dépression qui est là comme un rudiment de la scissure de Syÿlvius, et que parcourt une branche artérielle venant de la carotide, La
() V: pli M, les nerfs olfactifs de la grenouille.
couleur de la substance des lobes cérébraux est d’un gris blanchätre; celle de la commissure placée entre ces d9bes, a la même apparence. ;
Si l’on incise Les lobes cérébtaus on les trouvé creux, et la surface intérne.en est parsemée de vaisseaux sanguins. Les parois en sont minces, excepté cependant vers la partie ex= terne et inférieure, où elles présentent un petit renflement ganglionaire, analogue au corps strié: Châque lobe cérébral est comme implanté sur l’extrémité À re du prolôongemént fulcral de la moelle épinière. *
Chez quelques reptiles, le crapaud et la grenouille , par exemple , il existe en avant du lobe cérébral, un petit ganglion olfactif qui se continue directement avec le prolongement creux dont l'extrémité antérieure, ordinairement un peu renflée, fournit les filets nerveux olfactifs.
20® Lobés optiques. Ces lobes situés en arrière des précédens, sont arrondis , pyriformes et parfaitement blancs. Leur volume; contrairement à ce qui à lieu dans tous les poissons osseux, est constamment moindre que celui du cerveau, quelquefois de la moitié, quelquefois du quart. Ils sont implantés sur les prolongemens antérieurs de la moelle épinière, et réunis, celui de droite avec celui de gauche, par une espèce de raphé plus marqué en arrière qu’en avant, Deux racines d’un même nerf, du nerfoptique, se voient à sa surface, l'une en dedans et en haut, l'autre en dehors «et en bas : c’est une disposition tout-à-fait analogue à celle que j'ai décrite chez les poissons. Incisés, les lobes optiques présentent comme les lobes cérébraux , une cavité,; la cavité du lobe droit communique avec celle du lobe gauche; une dépression qui rappelle la voûte àtrois piliers, les distingue l’une de l’autre, plutôt qu’elle ne les sépare. La surface interne du lobe , ou pour parler plus exactement , de la lame optique,
228 DESCRIPTION DE L'ENCÉPHALE est parsemée d’un: nombre ‘infini. de vaisseaux sanguins. 3° Cervelet: Cet organe esb Join d'être semblable chez tous les reptiles. Il consiste en une simple lamelle placée en travers du quatrième ventricule chez le crapaud, lagrenouille, le. lézard, ‘Ja salamandre terrestre , la couleuvre, le menobranchus, V'amphisbène ; il forme au contraire chez la tortue une. masse globuleuse égale et même supérieure en volume à l'un des lobes optiques. D’après M.Mayer, de Bonn (1), le menopoma , malgré-sa grande similitude d'organisation avec les salamandres, a un cervelet différent de celui de la plupart des autres reptiles et fort semblable, quant à la forme , au cervelet allongé de la morue et du rouget : suivant Desmoulins , le crocodile serait dans le même cas. & Fentricules. Les prolongemens olfactifs sont creux chez tous les reptiles; les lobes cérébraux le sont également ; les lobes optiques sont. creux et communiquent celui du côté droit avec celui du côté gauche ;'entre euxetun peu en avant, se trouve une portion du troisième ventricule , l'infundibulum, eten arrière, l'ouverture de. l’aqueduc de Sylvius qui conduit dans le quatrième ventricule. Chez certains repiles, le quatrième ventricule présente des tubercules amalogues aux tubercules de là moelle ‘allongée “des poissons ; c’est ce qu'ôn remarque chez Je crocodile. | » 5° Corps calleux.Je note ici l'existence de cette commissure, parce que l'étude : de la” structure de. l’encéphale: des poissons m'a! révélé ds existence et que Sion ne l’aper- "çoit pas à l'œil nu et comme partie distincte de l’encéphale des repuiles , on peut au moins la présumer. Tout-à-l'heure, je prouverai qu’ ‘elle existe réellement, et j'indiquerai le lieu où il faut: là Chercher. Jap | j
à. ""ORT rt) #
sé,
(x) Voyez l'ouvrage cité, ple vrr, fig. 5,
6° Commissure antérieure. Elle est placée un peu er arrière du lobe cérébral, à l’extrémité antérieure de l’énfu ndibulum.
7° Commissure postérieure. En arrière de l’infundibulum, au-dessus de l’aqueduc de Sylvius.
8° Commissure inférieure. Elle prend naissance, chez les poissons, dans les tubercules inférieurs. Au lieu de tubercules inférieurs, on ne trouve , chez les reptiles , qu'un petit noyau gris, à peine saillant, situé en arrière de l'endroit où se croisent les nerfs optiques. C’est des parties latérales du noyau dont il s’agit, que naît la commissure inférieure que l'on distingue très bien, notamment chez la couleuvre, du chiasma des nerfs optiques.
99 Commissure diffuse. Quand on a enlevé le cervelet et ouvert l’aqueduc deSylvius, on voit les faisceaux de la moelle épinière se prolonger sous les ganglions cérébraux, sans se confondre, ni passer d’un côté à l’autre : et, en travers de ces faisceaux , on voit de très nombreuses fibres médullaires, analogues à celles qui chez l’homme, traversent ce qu'on appelle le bulbe rachidien.
10° Corps strie. Cest un petit renflement gris que l’on découvre en ouvrant le ventricule cérébral dont j'ai parlé plus haut. |
11° Couche optique. M. Carus décrit comme telle une petite portion de substance médullaire placée sur.les pédoncules cérébraux du crocodile, entre ces pédoncules et les lobes optiques. Je n’ai pas eu l’occasion de disséquer le système nerveux du crocodile, je ne puis, par conséquent juger la valeur de cette détermination faite par M. Carus ; les reptiles que j'ai examinés m'ont présenté un tubercule si peu développé que je m'abstiendrai d'émettre une opinion sur ce sujet. Cependant, je dois ajouter que l'opinion
230 DESCRIPTION DES NERFS ENCÉPHALIQUES de Bojanus s'accorde en cela avec celle de M. Carus. Bojanus admet que la très petite saillie de substanceblanche que l’on voit en dehors de l'ienfundibulum, chez la tortue d'Europe , est un indice de la couchewptique. |
Quant aux: autres parties secondaires de l’encéphale des reptiles, telles que l’énfundibulum, laqueduc de Sylvius, le noyau gris inférieur, ce que j'en ai dit suffit à leur description; et pour ce qui concerne le corps pituitaire et Ja°el nde pineale, il me suffit de noter leur existence \ghez tous les repüiles.
Les analogues des corps quadrijumeaux ne se rencontrent dans aucun reptile : Bojanus , en parlant du nerf de la troisième paire, ou moteur commun des yeux, dit, à la vérité, que la racine de ce nerf est entre le cervelet et les tubercules quadrijumeaux , mais par tubercules quadrijumeaux LE cntend les lobes apHques.
Nerfs encephaliques
Les nerfs encéphaliques des reptiles ne ressemblent pas entièrement à ceux des poissons ; je m’attacherai principalement ici à noter les différences qu'ils présentent, afin de ne pas répéter ce qui se trouve déjà exposé plus haut.
1" paire. Nerfs olfactifs. Ils naissent de l'extrémité antérieure du petit lobule qui termine le prolongement olfactif : leurs racines ne s'étendent pas au-delà de ce lobule on ne peut pas les suivre jusqu’au cerveau.
2° paire. Nerfs optiques. L'existence des nerfs optiques paraît n'être pas constante chez les reptiles. Tréviranus nie que le protée en soit pourvu ; M. Carus croit que cet animal en présente au moins les rüudimens ; je ne possède aucun fait qui m’autorise à me prononcer sur cé point. Quant à l’origine
| DES REPTILES. 4 281 du nerf optique, elle offre une particularité importante à noter. C’est qu’elle s'étale en partie sur la petite saillie de substance blanche que Bojanus et M. Carus désignent sous le nom de couche optique, saillie que l’on remarque Sur les:prolongemens fulcraux de la moelle, entre les lobes optiques et le cerveau. Les auteurs n’admettent pas Pentrecroisement des fibres des nerfs optiques chez tous les reptiles; je parlerai bientôt de cet entrecroisement.
3° paire. Nerfs moteurs des yeux. Ces nerfs existent chez tous les reptiles, excepté peut-être chez le protée ; ils naissent des cuisses du cerveau ou prolongemens fulcraux de la moelle épinière, avant leur entrée dans les lobes cérébraux. TS 1}
L° paire, Nerfs pathétiques. Is existent comme les précédens ; mais n’ayant’eu à ma disposition que des reptiles où ils sont très petits, comme les grenouilles, leslézards, les couleuvres, les tortues d'Europe, je n’ai pu les saisir afin de les mesurer comme j'ai fait, dans la classe précédente, chez le brochet et le squale-renard. [l m'aurait été facile de les mesurer sur de gros reptiles conservés dans l'alcool, mais cette mensuration m’eût été inutile, puisqu'elle ne m’eûüt pas donné un résultat comparable à celles que j'ai faites sur des animaux frais. M. Rusconi (1) dit que ces nerfs sont tellement grèles, qu'on ne peut les voir avant le trente-cinquième ou quarantième jour, et qu'à tout âge leur position et leur marche présentent des obstacles, quand on veut fes mettre à découvért püis ii ajoute ironiquement qu’un apjoniste français Ies a cependant vus, chez un tétard de 9 jours, mais par les yeux de l’imagination. |
5° paire. Nerfs trjumeaux. Ils naissent sur les côtés de la
(1) Développement de La grenouille commune, depuis le moment de sa naissance jusqu’à son état parfait, L° partie, Milan 1836.
232 DESCRIPTION DES NERFS ENCÉPHALIQUES moelle allongée , tout près du cervelet, je n’ai pas été aussi heureux à suivre leurs racines que chez les poissons, et il ne m'a pas été possible de les observer au-delà de leur point d'insertion. Il n’y à pas de ganglions à leur origine, comme chez les poissons. Ce sont les nerfs les plus considérables du corps. |
6: paire. Nerfs abducteurs. Leur origine, comme chez les poissons, est sur le même plan que les nerfs pathétiques ; ces deux paires de nerfs ne sont pas séparés ici, comme cheztles mammifères, par le pont de Varole. Jai trouvé les mêmes obstacles pour les mesurer que pour ceux de la quatrième paire. Aussi, quand il s'agira de comparer le volume des nerfs à celui de l’encéphale, n'aurai-je que les nerfs optiques etles nerfs moteurs communs des yeux, comme termes de comparaison.
7° paire. Nerfs faciaux. Ces nerfs sont petits, placés tout près des nerfs acoustiques, et surgissent de la moelle, en arrière des nerfs trijumeaux : ils sont bien distincts des autres nérfs ; ce qui n’a pas toujours lieu chez les poissons.
8° paire. Nerfs acoustiques. Ns naissent comme les nerfs faciaux sur les côtés de la moelle, et un peu au-dessus d’eux ; ils constituent des nerfs bien distincts.
9° paire. Nerfs glosso-pharyngiens. Ws naissent par plusieurs filets, en arrière du nerf acoustique.
10° paire. Nerfs vagues ou pneumo-gastriques: Dépourvus de ganglions extérieurs, à leur origine, ainsi que les nerfs de la cinquième paire, ils diffèrent beaucoup, sous ce rapport, de ce qu’ils sont chez les poissons. Cependant, 11 y à ici un fait qu'il ne faut pas passer sous silence, parce qu'il se rapporte directement à l'origine de ces nerfs : je veux parler du volume considérable-de la moelle au niveau de l'implantation des nerfs trijumeaux, faciaux, acoustiques et preumo-gastriques. Dans le lieu que j'indique, la moelle est renflée à cause
DES REPTILES. 235 de l'implantation de ces nerfs. Cette disposition est très marquée, et on l'apprécie d'autant mieux que l’on peut comparer la moeile des différens genres de reptiles. Lorsque les reptiles sont dépourvus de membres, ou que leurs membres ne
sont pas très rapprochés de la tête , immédiatement au-dessous de la naissance des nerfs vagues, la moelle se rétrécit presque de la moitié de son volume, c'est le cas du lézard,
du crocodile, de l'amphisbène ; lorsque, au contraire, Les membres sont très rapprochés de la tête, chez les grenouilles et les crapauds, par exemple, comme les nerfs des membres antérieurs naissent tout près de ceux de là dixième paire, la moelle, audieu de se rétrécir , reste uniformément élargie. L'augmentation de volume de la moelle, supplée donc alors aux ganglions situés sous le cérvelet, ou en arrière de cet organe, chez les poissons. Quelques reptiles conservent des traces des ganglions dont Te le crocodile est dans ce cas.
11° paire. Nerfs hypoglosses. M. Risuont (1) n’a jamais
aperçu ces nerfs dans la famille des batraciens. Cuvier a omis de les mentionner; Bojanus les a décrits et figurés chez la tortue ; « [ls naissent, dit cet anatomiste, de l’extrémité postérieure de la moelle épinière par un certain nombre de filets qui se réunissent en deux faisceaux principaux avant de sortir du crâne. » Je n’ai pu les apercevoir sur l’encéphale des reptiles que j'ai examinés.
3. Poids et volume proportionnels de l'encephale des reptiles.
Je vais d’abord comparer le poids de l’encéphale au poids du corps; je comparerai ensuite le poids de l’encéphale au
(1) Op. cit.
volume de ceux des nerfs encéphaliques que j'ai pu mesurer exactement. Les pondérations dontiles résultats sont consignés dans le tableau suivant, ont été faites par Caldesi (1), Cuvier (2), M. Carus (3) et par moi. Je place en première ligne, comme je l'ai fait pour les poissons (h), les Lo comparativement les plus volumineux. d
Le poids de l’encéphale est au poids du COrpS, chez les reptiles ci-dessous dénommés, dans la proportion suivante.
Lézanl vert..." 21% . . 1 à +160 x GrenouIIe 5 7e : "eee 172 Salamandre, . . . . . 380 r & 4 Grenouille . « 4 « . + 414 1 “Grenouille ©. 08... 500
Couleuvre à collier . +. . 792
Couleuvre à collier, . . 1,580
Tortue de terre 4 . .+. 2,240 Tortue demier. . « « . 5,680 É.:
Ce qui donne pour moyenne 1321.
Je dois prendre ici la même réserve que j'ai prise pour ce qui regarde le poids comparé de l’encéphale et du corps des poissons ; un plus grand nombre de reptiles ou des reptiles différens de ceux qui ont fait le sujet de ces observations, eussent sans doute donné d’autres chiffres. Cependant on ne peut pas s'empêcher d'être f "appé de la différence qui se fait remarquer entre les deux moyennes. La première, celle qui estrelalive aux poissons, est de 5668, la seconde celle qui est relative aux reptiles, est de 1324, ce qui établit le rapport d'environ 4 à 4, et réduit, par conséquent, le volume de l’encéphale des poissons, au quart de celui des reptiles.
(1) Caldesi cité pagHaller. Elém. phys. t, 1, liv. 10, sect. 1,6 3. . (2) Lec, d'anat. COM} NL: 2, PHEP2.
(3) Traité d’anat, comp. Paris, 1835. 4 1, p. 78.
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On a vu plus haut la raison pour laquelle je n’ai pas pris la mesure des nerfs abducteur et pathétique des reptiles; je vais donner la mesure des nerfs optique et moteur commun des yeux, et comparer le volume de ces nerfs au volume de l encéphale, chez le lézard.et Chez1d grénouille.
Lézard. L’encéphale’ pèse. : +. dy 0,05 gram. Son poids spécifique est de. . 1,03 Donc son volume est de. . .+ 48,54 mill. cubes. =
Le diamètre des nerfs suivans, qui sont circulaires , est
Pour le nerf optique de... . . . . 0,4 mill. cub, Pour le moteur commun des. yeux, de * 0,3
Donc le rapport entre ces nerfs et l’encéphale, est
Pour le nerf optique, celui de. . . . . . 1 à 386 Et pour le moteur commun des yeux de . . 1 à 687
La moelle épinière, mesurée au-dessous de la naissance des nerfs pneumo-gastriques , c’est-à-dire immédiatement après s'être rétrécie, a.
En largeur. : . . . + . ° 1,2 mill. “he , M7 En.épaisseur.',.,2 . + 110 Ce qui donne pour volume 1,2 mill. eub.
Donc elle est, avec le volume de di UEIRE dans le dre port de 1 à A0.
Grenouille, L ’encéphale pèse. , . . .« + . . 0,1 gram. Son poids spécifique Chloe bn. 1.00 Donc son volume est de. . « . . 97,06 mill. cubes.
Le diamètre des nerfssuivans , qui sont circulaires, est
Pour le nerf optique de 4 . . . . . . 0,5 mil. Pour le moteur commun des yeux de . . 0,385
Done le rapport entre la section de ces nerfs et l’encéphale est 1,48
Pour le ni optique de. . . EL . + 4 à 494
è Pour le Mot commun des yeix de + . 1 à 1,009 # Ÿ
La moelle épinière rx la grenouille, beaucoup moins longue que celle du lézard , est aussi beaucoup plus volumineuse que celle de cet animals elle ne se rétrécit que fort peu audessous de la naissance des nerfs pneumo-gastriques, à cause du voisinage des nerfs destinés à la paire de pattes antérieures ; mesurée à l'endroit que je viens d'indiquer, elle a
En‘larteurg ‘* . :. 3 ‘milk Eten épaisseur. MORE 2,5
Donc, elle est, avec le volume de l’encéphale, dans le rapport de 1 à 13.
On peut faire ; à cette manière de mesurer la moelle épinière , une objection très fondée, puisque les diamètres que l’on obtient, éprouvent de trèsgrandes variations, suivant que les membres antérieurs se trouvent plus ou moins près de la tête. Une autre objection serait fournie par ce fait, que les diamètres de la moelle, pris à quelque endroit que ce soit, n'indiquent pas le volume total de cet organe, car la moelle peut être large à sa naissance et être très courte comme chez la baudroie, ou rester large dans une grande partie de son étendue, comme chez la grenouille. On obvie, au moins en partie, aux chances d'erreur que je viens de signaler, en comparant le poids total de l’encéphale, au poids total de la moelle épinière. Chez la grenouille M. Carus, a trouvé que le cerveau (je pense qu'il a voulu dire l’encéphale) pesait le tiers de la moelle épinière ; j'ai fait la même expérience, et j'ai obtenu des rapports un peu différens. Dans un cas, j'ai trouvé pour la moelle épinière de la grenouille 0,1 gram., et pour l'encéphale 0,1 gram. également; dans un autre cas, chez un animal de la même espèce, j'ai eu pour la moelle épinière0,08 gram., et pour l’'encéphale 0,07 gram.; c’est donc la moitié ou à-peu-près.
MOELLE ÉPINIÈRE DES REPTILES
Commeentre l’encéphale et la moelle épinière , il n’y a pas de | démarcation organique tranehle , je dois dire dans quel lieu j'ai séparé ces parties, C’est immédiatement au-dessous de la naissance de la _paire des nerfs pheumosgastriques.
h. Moelle épinière des reptiles
La moelle épinière des reptiles diffère beaucoup, quant à sa longueur ; chez les sauriens et les ophidiens, elle est très longue , puisqu'elle s’étended’un bout à l'autre de la colonne vertébrale; chezles chéloniens et les batraciens, elle est beaucoup plus courte. Les diamètres de sa section sont en rapport inverses de son développement dans le sens longitudinal. Elle n’est pas également développée dans tous ses points, son extrémité céphalique l'emporte sur son extrémité caudale; et, chez les reptiles pourvus de membres, elle est un peu renflée à l'endroit où naissent les nerfs qui vont se rendre à ces parties.
Quatre sillons la parcourent dati toute sa longueur, ce sont, le sillon fulcral, le sillon spinal, et les deux sillons latéraux. Le sillon fulcral, de même que chez les poissons, n’est interrompu dans aucune partie desson étendue par des fibres passant de l’un à l’autre côté de la moëlle; il n’y a done pas d’entrecroisement dans la moelle des HpUes Le sillon ol, est plus profond que le précédent, il se continue, en avant, avec le quatrième ventricule qui est plus ou moins ouvert, suivant les reptiles. Chez les serpens, les couleuvres on le-voit à peine au-delà du cervelet; chez les’ crapauds et les grenouilles, il est largement ouvert. Une lame membraneuse pénètre dans ce sillon et permet d'arriver, sans. effort, jusqu "à la partie intérieure, de la moelle qui est creusée par un canal, comme celle des poissons. {De chaque côté, et tout près du sillon médian Spinal, se trouve un sillon presque su-
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perficiel dans lequel pénètrent les racines Spinales de la moelle épinière et qui se termine en haut, en circonscrivant les pyramides postérieures , placées sur les côtés, du quatrième ventricule. Ms bit nt 10
L'extérieur de la moelle épinière est, comme chez tous les vertébrés, composé de substance blanche ; ;, l’intérieur est composé de substance grise qui s'ytrouvé en plus grade quantité que chez les poissons.
Les racines des nerfs sont doubles, c’est-à-dire supérieures ou spinales et inférieures ou fulcrales ; ces dernières s’enfoncent dans le sillon latéral dont j'ai parlé tout-à- l'heure, les autres s’étalent à la surface de la moelle avec les fibres de laquelle elles se continuent directement.
La manière dont les racines des nerfs spinaux s'appliquent à la moelle ou plutôt s’insèrent dans la substancéde cet organe, rend complètement inutiles les prétendüs renfleméns que plusieurs anatomistes ontindiqués comme existant à l’origine de chacun des nerfs rachidiens. Même dans la théorie dé ces anatomistes, les renflemens partiels,qu'ils ont supposés:à Ja moelle épinière, n'étaient aucunement nécessaires. . En effet, les racines nerveuses n’entrent pas dans la moelle sans s'être auparavant divisées en un grand nombre de filamens; et ces filamens eux-mêmes se divisent en fibrés , de telle manière que les fibres d’un nerfsupérieur s'approchent constamment aélñbres ‘du nerf placé au-dessous de lui, et toutes ces fibres sont disposés par séries longitudinales, de sorte qu'il n'en entre pis en plus grand nombre dans le point où correspond le nerf, qu'il n’en entre au-dessus ou au-dessous de ce point. La circonscriptiôn des-différentes parties de là moellé épinière en ganglions distincts, n’est donc pas. vraie, ét avec Île mode d'origine bien connu des nerfs spinaux, elle n’est pas
possible.
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1. D nd pbole des reptiles se compose de trois sausLion principaux, réunis entre eux par des commissures. …
2. Le ganglion le plus considérable de l’encéphale des reptiles , est le cerveau... ù pr |
3. Chez beaucoup de reptiles, le cervélet est à l'état rudimentaire ; chez aucun d’eux, il n’est sillonné par des lamelles.
h.-Ilexiste, chez tous les animaux de cette classé, un corps strié, un commencement de: couche optique , un corps calleux, une commissure antérieure, uné commissure postérieure, une commissuredinférieure, une voüte, un infundibulum, un aqueduc de Sylvius, un quatrième ventricule; chez quelques-uns seulement, ce quatrième ventricule, conserve la trace des ganglions postérieurs des poissons.
5. La moëlle allongée ne se présente pas encore comme une partie distincte, de l'encéphale; elle n a pas de pont de Varole. : a ve
-6, À l'exception de la paire des nerfs hypoglosses, tous. les nerfs encéphaliques des hauts vertébrés existent chez les reptiles; cependant il existe un Feu qui paraît être dépourvu de nerfs optiques +
7. La comparaison du poids de l'encéphale des piles, au poids du corps de-ces animaux, a donné pour rapport 1 à 1894 ® (UP D
8. Les nerfs optique et moteur commun des yeux ; compas rés au volume de l’encéphale, sont plus volumineux chez la grenouille que chez le lézard. :* “he
9. La moelle épinière de la grenouille a'un A * à-peuprès égal à celui de l'encéphale. : : | &
La moelle épinièré des reptiles se compose de quatre
faisceaux , deux de chaque côté; elle a un canal central revêtu de substance grise.
11. Quand la moelle épinière des rélites est très longue , elle est en même temps très ténue ; ; lorsqu' elle est grosse, a est courte.
2. Elle présente des Lsénune correspondant au déve- A des membres, mais aucun'‘indice de renflemens ganglionaires. |
18! Les racines des nerfs spinaux sont doubles, comme chez tous les vertébrés.
S TL. STRUCTURE DU SYSTÈME NERVEUX CÉRÉBRO-SPINAL DES REPTILES
Avant de parler de la structure de la substance nerveuse , je consignerai ici un fait d'observation microscopique que je ne cherchais pas et qui m’a beaucoup étonné. En examinant, à l’aide d’un très fort grossissement, une portion de moelle épinière d’une grenouille pressée entre les deux lames du compresseur, j'ai vu de petites molécules s’agiter en différens sens et douées d’un mouvement spontané comme sont les monades. Cependant, réfléchissant que le tube intestinal des grenouilles est ordinairement rempli de monades, qu’il en existe également dans l’eau, où se trouvent des sub- Stances animales en putréfaction, je pensai que ces monades pouvaient provenir de l'eau dans laquelle la grenouille avait séjourné, ou de ses intestins. Dans üne seconde expérience, les mêmes animalcules se montrèrent de nouveau ; ; dès- -lors, mon attention étant fixée sur ce‘ point, je voulus Savoir au June ce qu ‘il fallait penser du phénomène qui se présentait à moi. J'ouvris avec précaution le* canal rachidien d'une grenouille, j'en fis sortir uné gouttélette de
DES REPTILES. M1 liquide, que je recueillis avec un tube de verre, et que je plaçai sous la lentille du microscope. Cette gouttelette contenait un nombre“infini de monades et de plus quelques autres animalcules microscopiques. Je recueillis une goutte du liquide contenu dans le crâne, et j'y tronvai les mêmes animalcules. Je répétai cette expérience sur d'autres grenouilles, je la fis sur, des lézards verts, et chaque fois, je trouvai des monades vivantes. Ainsi, le liquide céphalo-rachidien n’est pas à l’abri des animaux parasites. Les monades se formentelles dans le liquide céphalo-rachidien ; ou bien y sont-elles amenées par la circulation qui les prendrait dans les intestins pour les y apporter ? C’est une question .que je fais, sans avoir maintenant aucune donnée pour la résoudre.
J'ai suivi, dans l'étude microscopique du système nerveux céphalo-rachidien des reptiles, les mêmes procédés que pour celle des poissons, je ne décrirai donc pas de nouveau les détails de ces procédés ; je passe de suite aux résultats.
A. Structure de la moelle épinière des reptiles.
Dans la moelle épinière. des. reptiles, des fibres longitu dinales, très nombreuses, rectilignes,.et devenant variqueuses par la compression. En outre, des fibres transverses très nombreuses, très ténues etparfaitementsemblables aux fibres transverses qui chez les poissons, existent seulement dans la moelle allongée et l’encéphale etdont j'ai trouvé à peine quelque trace dans la moelle épinière deces derniers animaux. En outre, des granules et des vaisseaux sanguins très multipliés. IL est facile de déterminer que le siège des fibres transverses est la substance grise de la moelle, car après avoir ouvert le canal médullaire et avoir étalé la moelle , entre deux lames de verre, on peut.en ho ces lames l’une D 16
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sur l’autre, faire mouvoir en sens divers, les fibres longitudinales et les fibres transverses. Ces dernières sont situées dans l’intérieur de la moelle et jamais au dehors.
Chez aueun reptile, je n’ai vu de ganglion particulier pour les filets d' origine des nerfs rachidiens® Ces filets divisés en fibres nerveuses, se continuent directement avec les fibres longitudinales de la moelle; aû moment où elles pénètrent dans cet organe, elles se rétrécissent et montent vers lencéphale. Les fibres transverses appartenant à la moellé, viennent. aussi se diriger vers les racines des nerfs rachidiens , mais elles sont si ténues que je ne saurais dire si elles se continuent dans ces nerfs.
L’extrémité céphalique de la moelle épinière se termine dans l’encéphale. Les faisceaux spinaux de Fa moelle épinière, se portent en dehors du quatrième ventricule et se rendent au cervelet; là, ils vont d'un côté à l’autre pour former une commissure, un pont au quatrième ventricule. Les fibres de cervelet sont de la même nature que les fibres transverses , c'est-à-dire petites et sans véritables dilatations variqueuses ; elles ne Sont nulle part réunies en faisceau ; elles forment au contraire, une lame très mince férié Doi celle des ke optiques. | |
Ea portion des faisceaux fuleraux qui va aux lames opttques, se porte un peu en déhors ; elle s'y renfle et va s’épanouir en une belle lamé fibreuse dont lés élémens se rapprochent de Ia même manière que chez les poissons , pour former deux racines à chacun des nerfs optiques. Une partie
des fibres de Ia lame | M croisant les racines du nerf, se dirigent-vers la ligréimédiane où élles se continuent sans
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aucune interruption, avec celles du côté opposé. Cette commissure, émanation. presque directe des pédoncules cérébraux, est l’'analogue du corps calleux. Toute la substance des lames optiques est manifestement fibreuse, mais de la nature des fibres encéphaliques, c’est-à-dire que , par la compression, on ne parvient pas à les élargir partiellement comme les fibres dites variqueuses; ‘elles sont très ténues. Pour Voir la commissure dont je viens de parler, il faut , avec des ciseaux très fins, enlever d’un seul coup, les deux lobes optiques , à leur partie postérieure, car réunis en arrière par le COrps calleux, ils sont séparés en avant, et laissent voir, à découvert, l'énfundibulum.
La partie la plus interne des prolongemens fulcraux se rend aux lobes cérébraux , elle se comporte d'une manière analogue aux faisceaux qui se rendent aux lames optiques et rencontrent en dehors, un léger renflement où elles disparaissent. La presque totalité de la substance cérébrale, disposée en lame assez mince, est composée d’une substance granulée et vasculaire, dans laquelle on découvre quelques véritables fibres, parmi lesquelles il s’én trouve de variqueuses. 3
Quant aux commissures elles sont organisées chez les reptiles, de la même manière que chez les poissons.
L’entrecroisement des nerfs optiques existe chez la plupart des reptiles ; ; iLest complet, c’est-à-dire que les fibres de droite passent toutes du côté gauche, et réciproquement, en chevauchant l’une sur l'autre. Pour apercevoir cet entrecroisement , il faut enlever le chiasma sans aucune des parties environnantes , Le placer entre deux lames de verres et le soumettre à une légère pression.
2h! NATURE DES FIBRES NERVEUSES
Diamètre ét nature des fibres du systéme nerveux ce- Ne
* rébro-spinal des reptiles :
Le diamètre des fibres nerveuses des reptiles estloin d’être égal dans les nerfs, la moelle épinière et l’encéphale ; ilne l’est pas même dans l’une de ces parties considérée isolément ; Cependant il ne faudrait pas conclure de 1à qu'il n'y ait rien de constant sous ce rapport. Les fibres encéphaliques sont toujours plus petites que celles de la moelle épinière, celles de la moelle épinière plus petites que celles des nerfs. Ces dernières varient suivant les nerfs, et dans un même nerf, je les ai trouvées un peu plus volumineuses quand elles étaient pleines que quand elles étaient vides.
Les fibres encéphaliques et les fibres transverses de la moelle , à quelque degré de pression qu'on les soumette, restent toujours les plus petites de toutes; viennent ensuite les racines des nerfs rachidiens, puis celles de la moelle épinière , puis enfin celle des nerfs. Les fibres de la moelle épinière sont celles qui présentent entre elles, les plus notables différences, ce qui doit tenir, d’une part, à ce qu’elles ont un volume plus considérable que celles de l’encéphale, et d'autre part, à ce qu'elles cèdent inégalement à la compression à laquelle on les soumet pour les rendre bien observables au microscope. Quant aux fibres des nerfs, elles s’'élargissent peu, parce que les paroïs en sont formées par un névrilème solide. | me”
_ Le tableau qu'on va lire fera bien ressortir toutes ces différences : j'ai mis en tête, comme pour les poissons, lés fibres Les plus ténues , et jai fini par les plus volumineuses.
Diamètre des fibres nerveuses des reptiles.
Grenouille Fibre du cerveau. .
— Fibre de la moelle épinière se continuant avec la
Yacine d’un nerf rachidien.
— Cerveleton. dt "ul, Lézard Fibre du lobe optique.
— IPS SE PSS TRS EST.
Le ME. M nigOneartie, — Fibre du corps restiforme .
— Fibre du cervelet. + . . .
Grenouille Fibre transverse de la moelle allongée.
_ Fibre du cervelet. . . . . .
— Fibre.de la moelle épinière. ;
— Fibre d’une racine de nerf rachidien.
À Lézard Fibre du corps restiforme .
Grenouille. Fibre de la moelle épinière. .
HART HOME
xt Fibre de la moelle épinière.
—— Fibre dela moelle épinière Ne:
Lézard Fibre du nerftrifacial. . .
Grenouille Fibre d’une racine de nerf rachidien
Lézard Fibre de la moelle épinière. . 2 .
Gren ouille Fibre de la moelle DOUCE
Couleuvre Fibre de là moelle épinière. .
Grenouille Fibre pleine du nerf trifacial .
Fibre vide du nerf crural. .
ax 4.4, : Fibye pleine «du nerf crural. .
Le diamètre des fibres nerveuses des reptiles: ne diffère
pas en réalité de celui des poissons ; les deux-tableaux (4), commencent en effet par le même chiifre, 0", 02083 et ils finissent, celui des reptiles par Ov, 02 et celui des poissons par 0%», 02 et une fraction. Ce sont des nerfs pourvus de né-
1) Cette fibre s’embranchait avec une fibre plus grosse de la moelle.
* ne) (4 Voyez page 194.
() (2) Cette fibre se continuait avec la racine d’un nerf spinal. (3\ C9 )
Grosse fibre à laquelle était attachée, comme une ramification, la fibre (1)
vrilème qui terminent chaque tableau, et pour le tableau concernant les reptiles, c’est une fibre remplie de matière nerveuse. La différence qu'il y a entre une fibre pleine et
une fibre vide peut être appréciée en Comparant cette dernière fibre avec celle qui la précède; toutes deux ‘appartiennent au même filet nerveux, celle qui était pleine avait un diamètre de 0%", 02, l’autre 0, 015 seulement. .+
Dans mes expériences microscopiques, j'aï plusieurs fois aperçu une continuité entre les grosses fibres et les petites, mais cela n’était pas toujours assez distinct pour que je pusse y ajouter foi. M. Ehrenberg s’est trouvé dans le même cas et il n’a pas osé se prononcer. Chez la grenouille, j'ai vu une fibre rachidienne du diamètre de 0"*, 0075, unie à angle droit, à une fibre plus petite (de 0", 00416). Lorsque, dans les expériences précédentes j'ai vu ou cru voir une semblable jonction, c'était toujours à angle droit qu’elle s’opérait.
En entrant dans la moelle rachidienne, les fibres des racines nerveuses perdent tout-à-coup de leur volume, elles présentent là une sorte d’étranglement qui sans doute doit être attribué à ce que , dans le point que j'ai indiqué, le névrilème les abandonne. ù
Les fibres nerveuses des reptiles sont canaliculées comme celles des poissons, elles contiennent une matière blanche, homogène, grasse, que la pression peut en expulser. Je ferai pourtant ici la même restriction que j'ai faite dans le chapitre précédent, au sujet des fibres transverses de la moelle allongée et des fibres encéphaliques ; les unes et les autres ne m'ont pas aussi évidemment paru canaliculées que les autres.
Je dois en terminant prévenir les personnes qui, peu habituées aux recherches microscopiques, voudraient voir les fi-
_ DES REPTILES. 547 bres de la lâme optique, celles du cervelet et les fibres transverses de la moelle allongéé et de la moelle épinière des reptiles; qu’il faut soumettre ces parties À une faible pression et se servir d'abord d’un grossissement peu considérable Ge n’est qu'après avoir bien observé l'ensemble des parties et leurs relations mutuelles, que l’on pourra passer à un grossissement plus fort, et augmenter la pression. Si tout d'abord, on voulait faire usage d'un'grossissement de 600 diamètres, par exemple, on ne verrait que peu de chose, et l'on jugerait mal de ce que l’on verrait.
RÉSUMÉ
4. Be liquide cérébro-spinal des reptiles contient un nombre infini de monades vivantes et d’autres animacules microscopiques.
2. La moelle épinière des reptiles est formée de fibres, de granulations et de vaisseaux sanguins.
8. Les fibres sont de deux sortes, es unes: longitudinales, volumineuses, et dévenant variqueuses par la compression; les autres très ténues, transversales, allant des granulations aux fibres longitudinales. :
h. Les granulations et les ramuscules sanguins, composent la substance grise de laquelle émanent lès fibres transverses. ;
5. Les filets d'origine des nerfs rachidiens, viennent des fibres longitudinales de la moelle; ils ne se continuent pas directement, ceux de droite -avec ceux de gauche, mais seulement par l'entremise des fibres transverses ou fibres très ténues de la moelle; je n’ai pu trouver de différence, sous ce rapport, entre les racines spinales et les racines fulcrales.
6. De même que chez les poissons, il n’y à pas d’entrecroisement des fibres nerveuses de’la moelle.
7. Les faisceaux fuleraux de la moelle épinière se réndent au cerveau et à la lame optique, où elles vont former le nerf optique et le corps calleux; les faisceaux spinaux se continuent dans le cervelet, et.quelque peu aussi dans la lame Optique.
8. Le cerveau.est composé de seu de granulée, vasculaire, et de quelques fibres.
La lame optique est entièrement fibreuse
10. La substance du cervelet est fibreuse, analogue à celle des fibres transverses de la moelle épinière.
41. Nulle part les fibres transverses n'existent en aussi pe nombre qu’à la moelle allongée. ÿ
2. Les fibres nerveuses des reptiles varient de 0":,00083 Re aoril:0;
13. Les plus grosses fibres sont les fibres longitudinales-de la moelle épinière, et les fibres des nerfs; les plus petites sont les fibres transversales de la moelle, les fibres du cervelet, de la lame optique, du cerveau et des commissures qui unissent entre elles les parties de l’encéphale.
14. Dans un même nerf, les fibres pleines sont plus grosses que les fibres vides.
HE. FACULTÉS DES REPTILES
L'analogie qui existe entre certaines actions des animaux et les nôtres est une des voies qui nous sont ouvertes pour découvrir quelles sont leurs passions, et pour pénétrer les motifs de leurs déterminations. Cette voie est insuffisante pour nous initier complètement à leur état psychique. Si l’homme résumait en lui toutes les manières de sentir dont
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les animaux sont pourvus, S'il n’y avait dans les phénomènes de la vie que des degrés d’une même échelle, l’homme, placé le premier dans la série animale , n'aurait qu'à regarder audéssous de lui, et se dépouillant d’abord de ses plus nobles attributs, puis suecessivément de tous les autres, il descendrait jusqu’à la dégradation la plus infime de l'organisation, jusqu’à ces amas de matière qu’un reste de mouvement spontané distingue ? à peine de la nature inorganique , et se décomposant ainsi lui-même, il passerait par une suite de transitions qui lui représenteraient successivement les différentes classes d'animaux: Mais quoique au-dessus de tous les êtres vivans , l’homme ne possede pas tout ce que ces êtres possèdent. Certains sens sont très développés chez plusieurs animaux, qui, chez l’homme, le sont beaucoup moins : or, un sens peu développé fournit, peu de sensations, et partant peu d'idées dépendantés de ces sénsations. Aj joutons que les sensations fournies par un même organe ne diffèrent pas seulement en intensité; elles varient souvent à tel point que, provenant d’une même source, les unes ne donnent pas du tout la connaissance des autres. Nous pouvons présumer ce qu'il en est, à cet égard, chez les animaux , en comparant ce qui se passe relativement aux qualités de l’organe de l'ouie considéré chez plusieurs hommes. La finesse de l’ouie est'loin d’être la même pour chacun de nous; l’un entend à peine des sons que l’autre distingue très nettement. Mais celuï qui entend le mieux n’est pas nécessairement celui qui apprécie le plus justement quelle.est la nature des sons ; qui sent le plus vivement ce qu'ils ont de suave ou d’aigre, qui juge le mieux deleur harmonie. La perfection d’un sens ne consiste donc pas seulement à donner une sensation déterminée avectfacilité et précision, mais aussi à donner une grande variété de ‘sensations.
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Ce que je dis pour l'ouie de Thomme, doitss’appliquer à l’odorat dessanimaux : d'après le volume et l'organisation du nerf affecté à ce sens, chez les animaux, nous avons tout lieu de penser qu'il leur fournit des sensations qui nous sont inconnues, e{ nous jugeons, en effet, par les actes auxquels ils se livrent en conséquence de la mise en jeu de cet organe, qu’ils sont sollicités et entraînés par des influences extérieure ; dontnos sens ne nous transmettent souvent aucune perception.
De 1à, pour nous, une cause d’ignorance dé ce qui se passe dans les animaux, quant à leurs phénomènes psychiques.
Une autre cause d’ignorance non. moins puissante que celle-ci, c’est la difficulté d'interpréter les actions des animaux, de comprendre la valeur des manifestations de leurs instincts et de leur volonté. Ils ont un langage mimique, nous n’en pouvons douter; beaucoup d’entre eux ont de la voix; quelques-uns même, c'est au moins l’opinion de plusieurs naturalistes, opinion que je partage et dont j'exposerai les preuves en parlant des oiseaux, quelques-uns, dis-je, ont un langage articulé. Mais de ces manifestations, nous ne comprenons que celles qui sont analogues aux nôtres, le reste nous échappe; nous y apercevons quel souv ent, rien. " É
Cette difficulté que nous trouvons à étudier les actions des
quefois une hpentions
animaux et par leur interprétation, à remonter aux causes dont elles émanent, nous empêchera toujours d'obtenir une solation du problème qui nous 0CCupe : heureusement que, pour nous guider, nous avons un moyen qui peut servir utilement à contrôler les données féisiiies par le précédent, c’est l’analogie des besoins. Les besoins indiquent les facultés d’une manière tout aussi certaine que les actions. Otez à l’homme le besoin de se vêtir, en couvrant sa peau d’écailles ou dé poils
nombreux, et vous supprimez, en même temps, tous les arts qui ont pour objet l'habillement et la parure. Otez-lui la délicatesse de son goût, vous supprimez tous les arts culinaires; et de même pour les autres besoins : or, entre les besoins et les actions se trouvent les facultés. Ces trois faits sont dépendans les uns des autres; ils doivent être et ils sont, en effet, dans une complète harmonie.
.. Les besoins se reconnaissent, au moins ; les besoins matériéls, par l'organisation. L'estomac a bésoin d’alimens, le poumon à besoin d'air, l'œil a besoin de lumière, l'oreille a besoin de vibrations sonores; € enlevez un de ces organes, ses besoins disparaissent, eteninême temps ses facultés et ses actions. Les animaux dont les organes sont le moins multipliés sont done ceux qui ont aussi le moins de besoins, qui exécutent le moins d'actions, qui. jouissent de moins de facultés. Ainsi, l'espèce de. mystère qui enveloppe les opérations psychiques, des 2 animaux, n’est pas aussi impénétrable qu'il le paraît au premier abord; sur ce sujet nous nous regarderons comme prévenus que nous ne saurons jamais le dernier mot, mais ce qu’une complète analogie: nous aura servi à établir, nous serons autorisés à le regarder. comme suffisamment démontré. Nous avons donc eu raison d'élever les insectes au-dessus des mollusques et des poissons : les reptiles euxmêmes, quoique supérieurs à. ces derniers, n’égalent mi les abeilles, ni les araignées, ni les fourmis, car leurs besoins sont en plus petit nombre que ceux de ces insectes, leurs actions sont peu variées, et il ne se manifeste, chez la plupart d’entre eux, que des facultés d'un ordre inférieur.
Les sens desreptiles sonttrès inégalement développés. Leur toucher est obtus, l’odorat faible, le goût presque nul; leur oreille, dépourvue de conque, n’admet qu'unipetit nombre de rayons sonores ; en revanche, ils ont la vue perçante et l’or-
gane affecté à celte sensation, généralement très gros, est muni, dans plusieurs espèces, d’une sorte de voileou membrane clignotante, qui le protège contre l'éclat d’une lumière trop vive. vè,
Les plus stupides,’ parmi lès reptiles, sont les crapauds , les grenouilles et les salamandres, au-dessus viennent es tortues, puis les lézards et enfin les serpens.
Les crapauds, les grenouilles et Les salamandres vivent sur la terre ou dans l’eau, il est même des grenouilles; la raine verte, par exemple, quise tiennent ordinairement sur lés arbres. Ces animaux restent engourdis pendant la saison du froid, cachés sous la vase, et sans prendre aucune nourriture. On a dit que les crapauds peuvent se passer d'air pendant des années entières, parcequ’on en a quelquefois découverts dans des troncs d'arbre, dans des murailles où ils s'étaient trouvés enfermés: depuis un long espace de temps. On s’est assuré par des expériences directes que les crapauds ont besoin d'air, mais qu'il ne leur*en faut qu'une très petite quantité, eLonne doute pas, que dans les cas allégués, cette petite quantité n’ait pénétré jusqu’à l'animal par des poresou des fissures-qu’on n’a pas su découvrir. J'ai, moi-même, enfermé des crapauds dans des boules deplâtre gàché qui s’est solidifié autour deces animaux, etje lesai conservés vivans pendant plusiéürs mois. À travers les pores de la couche calcairequi les enveloppait de tous côtés ,* ilpénétrait sans doute un peu d'air, car maintenus sous l’eau; de manière à ne pouvoir venir respirer à la surface de ce liquide, ils périssent en quelques heures", « ÿ x |
‘Les crapauds, les grenouilles et les salamandressont besoin d’eau, d'air et'd’un-pewde chaleur, ils ont peu d'efforts à. fairetpouns’en procurer. Ils ont.besoin de nourriture, mais _ce besoin-n’est jamais chez eux très pressant. leur fautune
DES REPTILES. 258 proie vivante; ainsi, les grenouilles, par exemple, qui vivent d'insectes, devers, et même de souris et d’oiseaux, ne s’empareraientjamais d’aucun de ces animaux sans l'avoir vu remuer. Les serpens-sont dans le même cas, et comme il en est qui se nourrissent de crapauds, ceux-ci quand ils se voient attaqués, restent souvent immobiles et comme morts, afin sans doute, que les croyant réellement morts, leur agresseur les abandonne. Nons devons donc admettre chez ces animaux un sentiment de conservation assez prononcé. C'est à ce même sentiment qu il faut attribuer leur fuite dès qu'ils entendent quelque bruit. |
Un besoin qui paraît être, chez eux, plus i impérieux qu’aucun autre, est celui de faire l'amour. Au printemps, lorsque le soleilles a réchauffés, les mâles s’emparentchacun d’une femelle ét la tiennent étroitement embrassée pendant un nombre de jours , qui varie de. éinq à vingt. On les harcelle, onles blesse, et cependant ils ne quittent pas leur femelle; on peut même les décapiter sans qu'ils s’en détachent.
L’accouplement, chez les salamandres, est souvent précédé de jeux et d’agaceries ; la femelle ne cède-pas tout de suite ; quelque temps elle a l'air de se défendre et de fuir, comme pour exciter les desirs du mâle. Les crapauds et les grenouilles n’ont pas de ces préludes amoureux ; is font entendre un coassement un peu modifié, par lequd on suppose qu'ils expriment leurs desirs. On croit qu'ils éprouvent une sorte de jalousie , mais de mâle contre mâle seulement, et que, sans se disputer la possession d’une femelle, celui qui est accouplé ne voit pas sans colère qu’un tutre mâle s'en approche. Ce qui est plus certain, c’est que nâle et femelle s’occupent des œufs, le mâle en favorisant leu expulsion, la femelle en ayant soin de les déposer däns un leu convenable pour qu'ils éclosent. Lacépède cite un cas de domesticité
d’un crapaud qui à vécu 36 ans : ce crapaud se tenait ordi nairement' sous un escalier ; il se laissait prendre , et paraissait même attendre qu’ on le prît pour 1 le placer sur une table où l’on avait soin d'apporter des peut animaux dont il faisait sa nourriture. :
Quoiqu’ils habitent ensemble, les animaux ddûe il vient d’être question ne sauraient être regardés comme vivant en Société : excepté à l'époque de leurs amours, ils n’ont aucune relation entre eux. Jamais ils ne se rendent aucun service et ne se concertent pas pour agir. ls n'ont aucun besoin les uns des autres; leurs facultés sont des facultés égoistes, celles. de l'alimentation, de la conservation et de la reproduction. Le coassement des crapauds et des grenouilles indiquerait une sorte de relation entre chacune de ces espèces, mais non entre les individus qui les composent.
Les tortues, très semblables les unes aux autres sous une foule de rapports, diffèrent cependant en plusieurs points essentiels. On en trouve dans la mer, dans les eaux douces et sur des monlagnes élevées; la plupart se nourrissent de végétaux, tan 1 qu'il en est qui vivent presque exclusivement de poissons , de lézards et de jeunes crocodiles. Nous aurons à établir, et eci est un point de phrénologie fort essentiel à examiner , sila différence dans le choix de leur habitation coïncide M à forme particulière de leur cerveau. En attendant, disons que celles qui vivent dans l’eau ont des membranes interdivitales analogues à celles des grenouilles et des canards, tandi; que celles qui vivent sur la terre et qui grimpent sur les montagnes, ont des doigts séparés. La tortue de mer ou tortue franche se nourrit d'algues et d’autres plantes marines ; [a totue bourbeuse, de poissons et d'insectes ; la tortue GaOUAN« ; de poissons, de buccins et même de crocodiles, La torte commune tient le milieu entre les unes et
les autres : habitante des bois, elle mange des herbes, des fruits, des insectes et des vers. Plusieurs d’entre elles peuvent rester très long-temps sans manger; ainsi le besoin de prendre de Ia nourriture est loin d’être très impérieux chez elles. On les trouve réunies , surtout les tortues de mer, en nombre parfois très considérable. Mais elles ne püraissent pas se rendre des secours mutuels; elles ont le sentiment du danger; elles ge montrent aitentives, à l'éviter, soit y Ja fuite, soit en se retirant sous leur carapace. La caouane , celle qui mange des crocodiles , n’est dépourvue ni de ruse ni de courage. Quelquefois elle se jette sur ces animaux et les mutile, avant de les manger. D’autres fois, elle attend au fond d'un trou les j jeunes crocodiles et les prend à reculons, par Ja queue, sans qu’ils puissent pouvoir ni se retourner ni se défendre. La tortue bourbeuse passe l'hiver dans un trou qu’elle se creuse elle-même et que, vu salenteur à tout faire, elle met plus d’un mois à achever.
L'amour est la seule passion qu’elles paraissent vivement ressentir; la tortue jaune, muette en tout autre temps comme sont les tortues, jette avant de s’accoupler un petit cri d'amour; la tortue commune, ‘ordinairement si douce, change d'humeur et devient belliqueuse ; les mâles de cette espèce se battent entre eux pour la possession d’une femelle. Elles ne connaissent etne voient même pas leurs petits; mais elles ont grand soin de leurs œufs, qu’elles déposent dans le sable et que le soleil fait éclore. Les tortues de mer parcourent quelquefois un espace de deux cents lieues, pour trouver un rivage favorable à la ponte.
De Ia ruse, à un faible degré, est donc ce qui distingue les tortues.et les’place au-dessus des grenouilles, sl crapauds et des salamandres.
Les instincts sont plus variés et plus nombreux chez les
lézards que chez les reptiles précédens ; ily à même dans quelques-uns d’entre eux quelque chose qui les attire vers homme. L’iguane, le basilic, le porte-crète , le caméléon, le roquet, le goitreux, et surtout Le lézard gris et le lézard vert, sont dBux et familiers ;' ils se laissent toucher volontiers et les enfans jouent avec eux. On peut leur mettre le doigt dans la
bouche, sans qu'ils essaient de mordre. Ils vivent d'insectes et de vers de terre. Leur adresse à attraper. des mouches est
très grande : quand ils ontaperçu un-de ces insectes, ils s’en approchent doucement ; puis, quand ils sont à portée de s'emparer de lui,.ils s'élancent dessus et le saisissent. Entre eux, les lézards semblent jouer : quelquefois ils se-battent, et la cause, de la guerre qu'ils se font est la possession d’une proie. Ils sont très ardens en amour; mais chez eux, l'amour n'a pas uniquement l’accouplement pour objet. Ainsi, l’iguane mâle est le protecteur de sa femelle; il la défend avec une sorte de rage, et, différant en cela ‘de, presque tous les animaux, il ne l’abandonne pas tout de suite après la jouissance. Les femelles vont déposer leurs œufs dans un endroit propre à en favoriser l'éclosion : elles ne prennent aucun soin de leurs petits. | ü Les crocodiles sont aussi des lézards, mais bien différens de tous les autres : ils ont toujours faim d'animaux, et la force dont ils sont doués ,-lés ruses auxquelles, ils ont recours, les rendent extrêmement dangereux, même à leur propre espèce, car s'ils ne trouvent pas de proie, ils s ’attaquent les.uns les autres, se tuent et se mangent: ils mangent aussi leurs petits. Vivans sur la terre et dans l’eau, ils se tiennent le plus souvent le long des rivages des grands fleuves, se cachant sous l'eau , ou élevant seulement la tête un peu au-dessus de la surface de ce liquide, pour guetter et saisir les animaux qui viennent s’y abreuver ou s’y baigner. Si l’un d’eux aperçoit
un bœuf, il s'enfonce dans l'eau, va le saisir.par une jambe , l'attire au milieu-de l'eau et le noie pour le manger ensuite. Ils ne craignent pas non plus d'attaquer les hommes, de grimper dans. des barques de pêcheurs, ou de poursuivre, à terre de malheureux feras, qui, s'ils n'ont pas l'art de retarder la marche de leur énnemi, en faisant de nombreux détours, sont bientôt saisis et dévorés. La raideur du corps des crocodiles les oblige à marcher droit devant eux, et le seul moyen d'éviter leur poursuite, c'est de prendre, quand on les fuit, une course tortueuse.
Les ‘crocodiles ont pour ennemis le tigre, l’hippopotame, le poisson scie, plusieurs cétacés. Maintenant, partout où ils existent, les hommes leur font la guerre; autrefois, en Égypte, on leur élevait des temples, on les adoräait, et c’est à eux que la ville d'Arsinoé était consacrée. |
Ils sont susceptibles, dit- on, d’être apprivoisés; je croirais plutôt qu'ils sont seulement susceptibles d'être rassasiés; car c’est en les nourrissant beaucoup et en ne les laissant jamais avoir faim, qu'on est parvenu à les empêcher de se montrer féroces. [ls vivent ensemble, parce que leur nature les porte à habiter les mêmes lieux, mais ils ne sont nullement sociables. Leur accouplement dure moins que celui des autres reptiles ovipares ; il a lieu la femelle étant sur le dos. Les" soins du mâle se bornent, après l'accouplement, à aider Ja femelle à se remettre sur les pattes. Celle-ci fait quelquefois, avec desdébris de plantes, un nid dans léquel elle dépose ses œufs, qui servent alors de nourriture à beaucoup d'animaux.
Parmi les reptiles, les crocodiles sont ceux dont la voix est la plus retentissanté ; ils poussent des mugissemens qui glacent d’effroi ceux qui les entendent:
Appétit presque insatiable, ruse et cruauté, ces caractères
appartiennent essentiellement au crocodile, É 1, 17
Le serpent est le symbole de la prudence; c'est à ce titre et non pas à d’autres. qu’il a été regardé comme le dieu des médecins, La prudence. est, en effet, une de ses qualités , car il craint le bruit, il fuit.le danger, et.ne s’avance que lors: qu il est à-peu-près sûr de faire duÿmal sans avoir aucun risque à courir. Cette prudence:là n’est pas de mon goût, et le serpent ‘de la Genèse est, à mon avis, beaucoup mieux dans son rôle que le serpent d’Esculape.
Parmi les animaux qui vivent de chair, souvent nous appelons doux ceux qui ne s’attaquent pas à à l'homme ou aux grands animaux, et nous appelons féroces ceux qui sont dans le cas contraire : notre jugement n’est pas alors: sans partialité, Dans la classe des serpens, par exemple, nous ayons plusieurs serpens proprement dits, et toutes les couleuvres qui n’ont aucun venin et qui ne cherchent même pas à mordre. Ceux-là ne nous inspirent aucun effroi, nous disons qu’ils sont doux ; les autres, nous les redoutons, nous disons qu'ils sont cruels et féroces. Des voyageurs racontent qu'ils ont vu un énorme serpent lutter ayec un tigre qui a fini par Succomber, malgré la plus vigoureuse résistance;.ce serpent est mis au rang des animaux féroces: la couleuvre. qui vit de grenouilles, le lézard qui chasse aux insectes, sont réputés très doux. Pour les grenouilles , si elles. pensaient, les reptiles féroces seraient les couleuvres , pour les mouches ce seraient, les lézards : à l'égard des grenouilles et des mouches, les boas, Les serpens à sonnelles séraient, au Contraire, des animaux justes , laissant dans le repos les ani- Maux inoffensifs, et faisant la guerre seen en à ceux qui peuvent leur nuire. Il arrive souvent à l'homme de ne pas raisonner autrement que ne feraient, dans ce cas, les grenouilles etles mouches. | e
Se nourrir de chair, c'est être carnassier,; prendre: une
proie yivante, c'est être “cruel; choisir pour victime un animal égal ou supérieur à à soi, c'est être féroce; vivre d'herbes, ou de petits, animaux. qui ne se. défendent pas, où .de.grands animaux que lon he tue pas soi-même ; c'est être doux et paisible : voilà une des vérités humaines. contre lesquelles il ne s’est'élevé que de rares et inutiles protestations.
À ce compte, les espèces dont l'humeur est paisible sont en assez grand nombre :; la couleuvre commune est timide, presque docile, etjusqu'à un certain point, susceptible d’être apprivoisée ; la couleuvre à collier est dans le. même cas; on la trouve quelquefois dans les étables, attachée-au pis des vaches dont elle tette le lait; la lisse, le serpent d'Esculape, la couleuvre des dames, ET bande noire, l'agile , la rhomboïdale, la daboie que l'on a divinisée dans le royaume de Juida, sur la côte occidentale d'Afrique, et plusieurs autres, toutes
‘également dépourvues de venin, n'attaquent que les petits animaux tels que les grenouilles, les lézards , les petites souris, les jeunes oiseaux et les insectes. Elles s'adressent ra: rement à des animaux d’une force égale ou supérieure à Ja IQuE : aussi ne luttent-elles RIESaNE jai que HoUF se dér à jrascibles , C’est l’ époques de Loi amours : nes elles ne PRBAFIER pas la contrariété et se montrent très disposées à à mordre. La faim n’a pas sur elles äutant d'empire que l'amour, et comme elles trouvent presque toujours en abondance des anim qui ne savent pas se défendre et dont elles font leur nour riture, _elles ont besoin ni de ruse ni de force pour s'en! procurer. ; J'ai conservé pendant” quelque temps une couleuvre à à collier, dans une boîte percée de trous : elle y. restait ordinairement fort tranquille, et de loin à loin, j je lui donnais une grenouille à \ manger, IL lui arrivait parfois de faire. de violens efforts poux sartiride sa prison , et TE
si elle y parvenait, elle allait déposer ses excrémens dans un lieu retiré dont elle s’éloignait aussitôt; si après des efforts redoublés, elle trouvait une Dr A qu'elle ne pouvait vaincre, elle rendait ses excrémens dans sa boîte, mais il était évident que c'était faute d’avoir pu faire autrement : c'est là un instinct de propreté qu'il ne faut pas passer sous silence.
La proportion des serpens venimeux est aux autres serpens à-peu-près, dans la proportion d’un tiers. Les serpens venimeux n'ont pas tous un instinct de cruauté en rapport avec l'intensité d'action du poison que contiennent leurs vésicules dentaires ; ; quelques- uns peuvent même s'apprivoiser après. qu’on leur à arraché les dents canines ou crochets. Toutes les vipères sont venimeuses , et il paraît qu'elles le savent, car souvent elles se cachent pour épier une proie qu’elles mordent à improvisé, ét se retirent aussitôt, comme pour attendre l’effet de la morsure qu’elles ont faite. Parmi elles , on cite le naja ou serpent à lunettes , qui, malgré sa férocité et son audace, obéit à la voix ou au geste dé certains jongleurs indiens. Plusieurs autres sont dans 1e même Cas ; mais aucune de ces vipères, quoique privées de leur venin, ne devient timide et douce avec l’homme, autant que les couleuvres. Les serpens à à sonnettes sont tous très vénimeux, rusés, et rien n’a pu encore adoucir leur naturel féroce. Toute proie leur est bonne, car il suffit qu ils mordent pour tuer, tant leur poison est subtil. On dit même du boïquira qué son
égard stupéfie les animat , au point qu'ils viennent d’eux de se jee dans sa bouche. Toutefois leur extrême 2loutonnerie leur ‘est souvent fatale : comme ils'ne peuvent pas toujours, engloutir leur victime en une seule fois, il n’est pas rare que l'on en rencontré ayant dans la bouche un animal qui n’a pu y entrer qu'en partie. Engourdis par l'acte de la
digestion, embarrassés par le reste de proie dont leur bouche est remplie, on s'en empare alors et on les tue. Certains cochons en sont friands ; de grosses couleuvres s’en nourrissent; les nègres eux-mêmes ne dédaignent pas d'en manger. Les serpens à sonnettes voguent sur l'eau avec facilité, poursuivent les barques des pêcheurs, et une espèce de ces serpens nommés piscivores, se cachent dans les arbres qui pendent aux bords des fleuves, pour guetter et saisir au passage les poissons, les oiseaux et même les hommes.
Les plus grands et les plus forts des serpens, sont les boas. Ils ont vingt, trente, et jusqu’à cinquante pieds de longueur. Pline parle d’un de ces animaux qui se présenta dévant l’armée romaine, sur les côtes septentrionales de l’Afrique, et l’empêcha d'avancer. Quoique non venimeux, ils n’en sont pas moins redoutables; ils: avalent des animaux d’un grand volume, et du temps de l'empereur Claude, on,en tua un à Rome, qui avait dans le ventreun enfant tout entier. [ls ne craignent pas d'attaquer les quadrupèdes les plus féroces, ils les enroulent autour de leur corps et les écrasent; s'ils sont près d’un arbre, ils y attirent leur Victime qu'ils broient contre cet arbre, en les comprenant l’un et l’autre dans une même étreinte. Ils joignent la ruse à la force; ils savent attendre un ennemi, le menacer, le fuir, et saisir le moment favorable pour s'emparer de lui: L'un de ces serpens, le devin, plus redoutable que ‘tous ceux du genre auquel il appartient, a eu de nombreux adorateurs : : on lui à élevé des temples; des prétres ont sacrifié des victimes sur ses autels. Long-temps, et dans plusieurs pays, dés hommes lui ont immolé des hommes !
Une passion est, chez les serpens, plus forte que la faim, plus forte que le sentiment de leur. conservation; cette passion est celle de l'amour. S'ils sont surpris au moment de leur union, le màle défend sa femelle, il s'expose à toutes sortes
de périls pour la conserver, il se laisse mutiler plutôt que de fuir. Cette union dure un jour tout entier} et même plusieurs jours : puis quand elle est consommée , les deux individus se séparent l’un de l'autre et neuse reconnaissent plus. Ceux des serpens qui sont ovipares vont déposer leurs œufs tantôt dans le sable où la. chaleur du soleil lés fait éclore, tantôt dans un fumier: qui, en$ ’échauffant ] par la fermentation, produit le même résultat. Ceux qui Sont viviparesi( lés Noyri v8s ne prennent aucunsoin de leurs petits:
Les grands serpens vivent seuls; les Vipères et les co vres sont souvent réunies dans un mémelieu, plusieurs de la même espèce : on en trouve quelquefois entrelacées les unes dans les autres, ét elles passent ainsi la saison froidé pendant laquelle elles restent engourdies:
IL est des circonstances dans lesquelles les serpens font entendre un cri ou plutôt un sifflement qui varie suivant les espèces et suivant les émotions qu'ils éprouvent. La menace, la frayeur où l'amour 5 expriment par des modes différens.
Malgré tous les moyens de nuire que la naturé a donnés aux serpéns , ces animaux sont eux-mênies victimes d’un grand nombre d'ennemis qui leur font une chasse continuelle. Dans nos contrées , le blaireau, le hérisson, ‘la belette, la martre, le putois, les “détruisent. Ailleurs. , ce sont les civeles , , les miangoustes , le messager du Cap, le faucon, la cigogne, le milan, le corbeau, la buse, le crocodile. Ils se dévorent aussi entree eux. (1) Ki |
(x) re WT Essai sur la physionomie des séhber, Là Haye, 1837.
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RÉSUMÉ. Fa
1. Parmi les reptiles, il est seulement quelques espèces de tortues qui se noürrissent de végétaux, les autres mangent des. animaux vivans.
. Les crapauds, lés grenouilles, les salamatres, sont ER 7
Les tortues le sont aussi, mais à un moindre degré
h. Les lézards ne manquent pas d'une certaine intelligence; ils-sont chasseurs adroits, astucieux; on dirait qu ‘ils leconfaissent la présence de l’homme.” *
.5. Les serpens sont, pour la plupart, supérieurs à tous * les autres Feel Soit pour la ARTE HS soit pour l'étendue des facultés... Té
6. Tous les reptiles avalent leurs alimens avec gloutonnerie. | FF +
7. Relativement à l'homme, il en est de férotes et de pacifiques... |
: 8. L'amour est la passion qu'ils ressentent avec le plus d’intensité : ils s 'ascoublent tous et us un RARE ordinairement très long. L
9. Ils vivent semble, mais ils ne forment pas de : societé régulière et organisée. ue?
10. [Sont presque tous.recours à la ruse, soit pour attaquer, Soit pour se défendre, mais à des degrés différens.
11. Le male ét la femelle/hors lé temps de l'aecouplement, A pas d’attachement l’un pour l'autre.
2, Ils ne prennent aucun soin de léürs petits, et x mangent même assez souvent. | |
Quelques-uns s’apprivoisent et sont susceptiblesiide
quelque éducation.
S IV. RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS DÉPARTIES AUX ) L st REPTILES.
Le premier fait qui frappe l'attention, quand on compare l'encéphale des poissons à celui des reptiles, c’est la multiplicité et le balancement des parties qui composent le premier, et la tendance à Lunité du second. Dans les poissons, beaucoup de ganglions inégaux, en nombre variable, et ganglion cérébral souvent inférieur, quant à son volume, à tous les autres ganglions; dans les reptiles, nombre de ganglions plus restreint, le même chez tous les animaux de cette classe, grande prédominance du ganglion cérébral, infériorité relative des ganglions optiques et ténuité du cervelet. Ce dernier organe est si peu développé qu’il consiste seulement en une petite bandelette placée en travers de la moelle, chez le crapaud (1), la grenouille (2), la sala= mandre, le menobranchus(3), presque tous leslézards, la couleuvre (4), la vipère, le trigonocéphale (5), l’'amphisbène (6), et le plus grand nombre des serpens; il est plus développé chez le ménopoma (7), le crocodile, le boa (8), où il forme un véritable ganglion, mais toujours d’un petit volume et constamment dépourvu de circonvolutions. J'ai sous les yeux un encéphale de crocodile vulgaire dont le cervelet est plus
(1) Desmoulins, op. cit, pl. v,fig. 5.
(2) V. pl. x de l'Atlas ; et Carus, op. cit, pl, xx, fig. 5. (3) Maÿer, op. cit, pl. vu, fig. 6,
(4) V. l'Atlas, et Carus, »pl. xrr, fig. 4.
(5) Desmoulins, pl. v, fig. 7.
(6) Zd. id, fig. 6.
(7) Mayer, pl. var, fig. 5.
(8) Swan, op. cit, 5° part, pl. xvar, fig. 7.
gros, d’un tiérs environ, que l’un des lobes optiques. Quant à ces derniers; chez tous les reptiles, ils sont toujours d’un volume moindre que le cerveau en arrière duquebils se trouvent placés. ee
Le cerveau est de beaucoup la partie. la plus considérable de l’encéphale des reptiles : la forme de cet organe-varie; il est ovoide chez quelques-uns ; conique chez d’autres, constamment moins volumineux en avant qu’en arrière , et s'arrêtant au niveau des tubercules optiques ou s éréndant) jusqu'aux parties latérales de ces tubercules. Les reptiles les mieux partagés, sous le rapport du volume du cerveau,sont les serpens; les plus pauvres sont les grenouilles et les crapaudsS. Tous les reptiles appartenant à une même famille, n’ont pas le cerveau conformé d’une manière semblable. Ainsi, dans l’ordre des serpens il est pyriforme chez les couleuvres, les vipères, etc., tandis qu’il représente un cône allongé dans le serpent boa: On peut ramener à"trois 1ypes principaux la configuration du cerveau des reptiles : 1° celui des grenouilles, des crapauds ; 2° celui des couleuvres, des vipéres, des lézards, y: compris les crocodiles; 3° celuïdes tortues, auquel appartiennent le jee pie le LrÈoR et quelques autres. (1) MELUN de à
Le nombre, l’ étendue et la nature des facultés ne sont pas en rapport avec celte division. Que les grenouilles et les crapauds soient dans la même catégorie, rien de micux; mais les couleuvres etles crocodiles n’ont pas les mêmes inclinations ; les tortues et le serpent boa différent, sous ce rapport, autant qu'un animal puisse différer d'un autre animal.
Si la comparaison du cerveau des reptiles, considéré dans son ensemble, nous donne un semblable résultat," que trou-
oh
(1) Ges trois types sont exprimés dans l’Atlas, V. pl. 11,
| à 266 RECHERCHE) DU SIÈGE DES FAGULTÉS verons-nous en chéréhant : à localiser chacune des facultés, comme - ont prétendu le faire les phrénologistes ? ? Atoûs les reptiles ur amour physique très développé, à tous un cer2 veletrexcessivement petitset chez la plupart vraiment rudiméntaire. L'amour physique ést pour plusieurs: reptiles, la seule véritable passion, et cette passion aurait pour siège la partie de. l'encéphale qui est le moins développée! Cela n’est pas vrai, cela n’est pas possible.
Plusieurs autres facultés bien manifestes chédJes reptiles et localisées par les phrénologistes, méritent de fixer notre attention : ce sont le penchant à détruire, la ruse et l'instinct qui porte l'animal à Chercher le lieu qu’il doit habiter où habitativité. Gall admettait pour les animaux qui recherchent les hauteurs, une faculté spéciale qu'il comparait à lorgueil, à la hauteur dans l’espèce humaine, et il donnait pour siège à cette faculté, une partie du cerveau placée au-dessus de cé qu'il appelait la philogéniture (1). Spurzheim en à fait une faculté distincte ét lui a donné le nom mal sonnant d'habitativité ; il sentait tout ce qu'il y avait d’étrange dans le rapprochement fait par Gall entre la recherche d’un domicile sur les montagnes ou dans lès airs, et le sentiment de l'orgueil, mais il se conformait à l'opinion de son maitre, qui donnait à la faculté dont il s’agit, un domicile dans la région postérieure du crâne. M. Vimont aurait, dit-on, confirmé l'observation de Spurzheim, par la comparaison de sept cents crânes d'oiseaux, et Broussais regardait cette observation comme suffisamment démontrée. « Quelques phrénologistes, dit-il, révoquent en doute la position précise? de l’organe de l’habitativité; moi, jy crois. » (2).
"ie ". ' , é (1) Gall, sur les’ fonctions du cerveau, t, \v, p. 279. (2) Leçons de phrénologie, p. 2x.
DÉPARTTES AUX REPTILES, à ! 267 Je n'ai pas là foi de Broussais; je ne connais pas les sept cents Observations de M, Vimont; je sais trop combien Gall et Spurzheïm avaient négligé l'étude de l’anätomie compas rée du cerveau pour âdopter, sur paroles, lassertion qu'ils ont émise à cette occasion ;.je dirai seulement qu’ en bonne logique, cette assertion n’est pas admissible, et qu'en fait, elle n’est pas fondée. Si elle était fondée, la raïne verte qui se tient souvent sur les arbres, ‘le crapaud qui réste sur la terre ou qui se cache sous les pierres, la grenouille commune qui vit dans l'eau, auraient le cerveau différemment conformé, et cela n’est pas. La tortue de mer et la tortue qui grimpe sur lés montagnes n'auraient pasinon plus un cerveau par faitement semblable, ét pourtant on n’y aperçoit ni à l’un ni à l’autre, rien de particulier. Le cerveau, considéré dans cha cune de ces espèces, ne diffère en aucun point, il est dans la grenouille commune et dans la raine verte comme dans le crapaud; il est dans’ la tortue de mer comme dans la tortue terrestre. Ce qui diffère chez ces animaux, ce sont moins les appétits et les besoins, que les organes de progression. Les üns ont lés membres disposés pour nager, les autres pour sauter, les autres pour grimper; ils nâgent, sautent ou grimpént, afin de se procurer les moyens de vivre. Le principe est le même pour chacun d'eux; le mode d'exécution varie suivant la forme des instrumens qui exécutent. | L’assertion de Gall et Spurzheïm concernant l'organe “6 lhabitativité, n’est pas admissible. En effet, le. développement de cet organe ne doit pas étre en rapport avec le genre d'habitation, mais avéc le degré d'amour pour üne habitation quelle qu’elle soit, car $il fallait un organe pour les hauteurs, il en faudrait aussi un pour les plaines, un autre pour les eaux, un autre pour les profondeurs de la terre, et tous les animaux choisissant, pour l’habiter, le lieu qui leur
convient, il en résulterait que tous auraient l'organe de l’habitativité. Il n’y aurait d'exception que pour un petit nombre d'animaux qui paraissent vivre partout ou presque partout , encore, pour ces derniers , faudrait-il trouver un organe qui les rendît cosmopolites.
La ruse et la cruauté ontété placées par Gall sur les parties latérales du cerveau : si nous comparons le cerveau du crocodile à celui de la grenouille, nous trouvons une preuve en faveur de cette détermination ; mais si , pour élémens de comparaison , nous prenons le cerveau du serpent boa, qui est aussi féroce que le crocodile, nous trouvons une preuve toute contraire. Le cerveau du crocodile est élargi latéralement, celui du boa est allongé d'avant en arrière : d’où il faut conclure que la ruse et la cruauté peuvent venir d’un cerveau large comme d’un cerveau étroit.
Mais la différence de forme de ces cerveaux , d’où provient-elle? Est-ce, comme Je pensent les phrénologistes , d’une différence dans le développement des parties latérales des lobes cérébraux, ou bien du volume variable de quelque partie intérieure? Si l’on incise la lame cérébrale, on la trouve sensiblement aussi épaisse dans les cerveaux élargis que dans les cerveaux allongés ; ce qui diffère, c'est un organe sous-jacent, c'est le corps strié dont le volume et la forme ne sont pas les mêmes dans tous les reptiles, et notamment dans le boa et le crocodile que j'ai pris pour exemples. Ainsi, c’est au corps strié qu'il faut attribuer l’élargissement du céryeau chez le crocodile; c’est cet organe, et non un autre , qu’il faudrait, dans le cas dont il s'agit, considérer comme le siège de la ruse et de la cruauté, si toutefois, ce que je n’admets pas, il était convenable d’assigner pour siège à la ruse et à la cruauté , une portion déterminée du cerveau. |
_ RÉSUMÉ
d Dans les reptiles ; un amour physique très ardent se manifeste, quoique le cervelet soit plus petit dans cette classe d'animaux que dans, aucun autre vertébré.
2. La forme générale du cerveau est sensiblement la : même chez des reptiles dont les instincts sont différens.
3. L'habitativité n’a pas un siège distinct dans le cerveau des reptiles.
_ 4. La ruse et la cruauté ne sont pas des facultés propres aux- reptiles qui ont le cerveau dÉxEloppe sur les : parties latérales.
5. Le développementlatéral du cerveau ne tient pas à une différence dans l'épaisseur de la lame cérébrale, mais au volume et à la forme du corps strié PRRERRE à cette membrane.
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L'étude À vertébrés nPétieurs nous à appris qu'ayec des ganglions encéphaliques très petits correspondaient des fa- CulLés peu nombreuses et applicables seulement à des objets garnie En avançant, nous allons Voir se dévélopper le ganglion cérébral, et, dans une prog ression analogue, s ’étendre lesi instincts, et se révéler des fandités d’un ordre supérieur. Est -ce le hasard. qui fait marcher ainsi de concert, deux ordres de “phénoniènes si différens les uns des autrés quant à leur nature, ou bien y a-t-il entre eux une relation nécessaire ? Peu de matière nerveuse, et des instinct$ bornés à l'alimentation, à la reproduction; quantité plus considérable de cette matière, et aux instincts viennent se joindre la cruauté et la ruse ; plus encore, et de la sociabilité, des passions fortes, de l'intelligence, des facultés morales, etc. Alliance bizarre ! Enigme éternelle que chaque génération veut. expliquer, et que, malgré ses efforts, elle laisse à la génération qui Suit, aussi incompréhensible qu’elle l’a reçue! .
Un seul point de cette question est abordable, c’est l’examen des conditions de développement, de forme et de structure du système nerveux qui coincident avec telles ou.telles facultés instinctives, intellectuelles et morales. Ce problème résolu, le fait principal restera tout aussi impénétrable qu’auparavant; On n’en saura pas mieux Comment l'organe produit
DES OISEAUX. . 27 le phénomène, ni même s il le-produit. Entre la notion d'intelligence et la notion de matière, il y'a tout un abîme, Que la matière soit cause et que l'intelligence soit l'effet, on peut le dire, mais non l'expliquer, ni le prouver, : LS
Nous voici arrivés à une classe, d'animaux de beaucoup supérieure pour l’organisation:et les faculiés aux poissons et aux reptiles. Les oiseaux n ont pas seulement une vie de nutrition et de reproduction, comme la plupart des vertébrés dont il a été question jusqu'ici ; ils viventensemble, construisent leurs habitations, se concertent pour agir, s'unissent dans un intérêt commun, se connaissent entre eux ; ; quelquesuns même connaissent l'homme, et ressentent pour tel ou tel homme en particulier, de l'affection ou de la haine.
Ampère a comparé les oiseaux aux insectes : il y a en effet beaucoup de rapports entre ces deux classes d'aninaté, Linné a dit du perroquet qu'il est le singe des oiseaux (1), Cite comparaison n’est pas non plussans fondement; le perroquet imite l'homme autantque la différence de son organisation lui permet de le faire, et nous trouverons entre l’organisation du cerveau du perroquet et celle dusinge, un point d’analogie dont il sera important d'examiner la valeur,
Coiter (2).a le premier donné une description succincte de l’encéphale des oiseaux; il a signalé, la non-existence de circonyolutions sur les lobes cérébraux de ces animaux, et le développement considérable du processus vermiforme de leur cervelet. Th. Willis (3) est entré dans de plus grands détails ; il à signalé l'absence de corps calleux, de voüteet de corps strié, décrit la commissure antérieure et la commiIssure pos -
(x) M, Virey adopte sur ce point l’opinion de Linné. Voyez Histoire des
mœurs et des instincts des animaux, 2 vol, in-8. Paris, 1722.
(2) Externarum et int, partium prince. Corps humani tabulæ. Norainb. 1575, in-fol.
(3) Cerebri anatome, cap. v, Lond.; 1664.
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térieure, l'énfundibulum, et les lobes optiques, dont ila découvert la cavité. Valentin (1), Collins (2) ont ajouté quelques détails à Ja description donnée par Willis. Haller (3) admet l'existence des corps striés; il a découvert dans le cerveau des oiseaux une partie restée inconnue à ses prédécesseurs, etil donne à cette partie le nom de corps strié. C’est un petit tubercule gris qui est un véritable rudiment de la ‘couche optique des mammifères. Le même auteur signale le volume considérable du cervelet comparé au cerveau, et il explique cefaitparla situation des couches optiques, qui dans l’homme et les quadrupèdes font partie du cerveau, tandis qu’elles sont placées en arrière de cet organe chez les oiseaux. D'après Vicq d’Azyr (4), l'encéphale des oiseaux manque de circonvolutions cérébrales, ou même des hémisphères cérébraux, de corps calleux, de voûte à trois piliers, de corne d'Ammon, de corps bordés, de bandelette demi circulaire, de tubercules quadrijumeaux, de glande pinéale, de masses latérales du cervelet, d'éminences mamillaires, de corps olivaires et de pyramides. Il regarde le lobe antérieur de l’encéphale des oiseaux comme l’analogue des COFPS striés. Sœmmering (5) appelle couches optiques les lobes optiques, ainsi que Harwood (6) et les frères Wenzel (7). Ebel(8) a comparé le volume du cerveau des oiseaux à celui des quadrupèdes. L'opi-
(x) Amplhitheatrumwootomicum , Gissæ, 1720, in-fol,
(2) 4 system of anatomy, relating of the body of man, beast, birds, insects and plants, Lond., 1685, 2 vol. in-fol.
(3) Op. cit.
(4) Hist, de l’Acad. des Sc. de Paris, ann, 1783, et œuvres, Paris, 1805.
(5) Fom Gehirn und Rückenmark, Mainz, 1752. d
(6) System der vergleichenden Anat. und Physiologie, etc., Berlin, 1799.
(7). Prodromus eines W. erkes über das Hirn der Menschen und Thiere, Tüb. 1306, in-4°. nie
(8) Obsemvat. nevrologicas ex anatome comparata :. script, nevrologici mie nores, Lips. 1793,
DES OISEAUX, 278 nion de Vicq d’Azyr sur la nature du premier ganglion encéphalique est partagéé par Cuvier (1), qui regarde le corps
cannelé ou strié comme formant à lui seul presque tout lPhémisphère. Cuvier appelle couches Optiqués les lobes optiques; il dit que, entré les couches optiques etes Corps cannelés, sont des éminences arrondies, qui se voient mieffk dans l'autruche que dans les autres animaux. Ces tubercules sont de petits, renflemens placés:sur.le trajet des pédoncules cérébraux, en avant des lobes optiques. On les voit très bien sur le pigeon, la pie, le geai, le perroquet, et même chez le vanneau, le pluvier, le combattant: ils forment par leur adossement le troisième ventricule. Ce ‘sont en réalité les couches optiques, ou plutôt un rudiment des couches optiques. Le corps calleux, refusé aux oiseaux par tous les auteurs, est admis par Malacarne, qui regarde comme tel ce que ses devanciers considéraient comme étant la commissure antérieure. M. Tiedemann combat cette-opinion ; il indique sur les lobes cérébraux un seul sillon : c’est la scissure de Sylvius. Il constate l'existence de la glande pinéale, décrit une large commissure qui réunit les'lobes optiques; il admet l'existence des corps striés, et nie celle des tubercules quadrijumeaux ; il compte au cervelet 15 lamelles dans le corbeau, 14 dans le faucon, et 13 dans l’oie. Gall ne parle @ en passant de l’encéphale des oiseaux ; il regarde comme étant les analogues de la paire antérieure des tubercules quadrijumeaux, les éminences qui donnent naissance aux nerfs optiques. Fr: Franke décrit la forme du Cerveau : « Les oies, dit-il, ont le cerveau de forme pyramidâle, tandis que les gallinacés, les corbeaux et les passereaux Pont de forme ovalaire. » Il trouve chez eux l’analogue de la voûte et duseptum lucidum, des corps mamillaires, des corps striés,
(1) Op, cit., te ,p. 162.
formant la plus grande partie du lobe cérébral, une glande pinéale et une glande pituitaire ; enfin, il compte au cervelèt 15 lamelles chez l'oie, 14 chez les gallinacés, 15 chez le corbeau, ét 17 chez les passeréaux. Suivant Meckel, il y a un rudiment du corps calleux chez les oiseaux. M. Carus (4) adopte cette obinfôn , et il compare l'organe dont il s’agit,.au genou du corps calleux des mammifères. Il appelle couches optiques les petits ganglions placés en‘avant des lobes optiques ; il indique des ganglions placés à l'origine des nerfs acoustiques, et compte au cervelet de 16 à 30 lamelles. Desmoulins , qui à donné une description plus complète que ses prédécesseurs de toutes les parties composant l’encéphale des oiseaux, paraît regarder les lobes cérébraux conime les analogues des corps striés; quant aux lobes qui donnent naissance aux nerfs optiques, il les appelle lobes optiques : il ne fait aucune mention des tubercules quadrijumeaux.
Une grande confusion règne, comme on le voit, dans là plupart de ces déterminations : cette confusion tient surtout à ce que l'on à voulu-Calquer, ainsi Que j'én ai déjà fait la remarque, des objets simples sur des objets multiples. En voici un exemple. Le nerf optique naît, chez les poissons, d'une lame très mince qui est un épanouissqgent des Cordons fulcraux de la moelle; lequel épanouissement forme une sorte d'enveloppe, de calotte à des organes sous-jacens : chez les reptiles, ce n’est plus une simple calotte, mais un petit
* Jobe creux; chez les oiseaux , c’est un lobe plus épais que dans les deux cas précédens, et il entre dans sa composition uñe quantité très notable de substance grise ; chez lés mammifères et chez l’homme , le nerf optique naît à-la-fois d'une triple éminence savoir, les deux tubercules quadrijumeaux
1) Op. Cite
# 7 DES OISEAUX, 275 et les/couches optiques. Sitla détermination de cés tubercules est faite d'après le mode d'insertion du, ] nerf optique, il est évident que lon ne pourra pas dire dans le cas où un seul de ces tubercules existera ," si c’est la couche optique , le tiberetilé testes ou le tubercule nates. Ce n’est pas une aûdition de parties nouvelles, plutôt qu’une division de la méme partie. Ceux qui soutiénnent l’une ou l’autre opinion n’ont ni complètement tort, ni complètement raison : il ÿ à du vrai et du faux dans les deux manières de voir. Ce qu’elles ont de mauvais, c’est, d’être exclusives. M. Serres a combattu , par des argumens très justes, ceux de ses devanciers qui ont appelé tuberculés mamillaires les tubercules optiques; il à également prouvé que ces tubercules ne sont pas les couches optiques. Mais il a été moins heureux quand il a voulu démontrer que ce sont les tubercules quadrijumeaux. Il n’y a pas identité entre ces tubercules considérés dans les mammifères , ét les lobes optiques des oiseaux , par exemple : il y à seulement analogie , et cetté analogie n'exclut pas les couches optiques de toute participation à la production du nerf optique. C’est pour n'avoir pas fait cette distinction, que Gall a été porté à regarder les tubercules quadrijumeaux de l'homme comme étant l'unique origine du nerf optique. fl s’est.dit : « Le nerf optique tire son origine, chez les vertébrés inférieurs et même chez les oiseaux, des lobes placés en avant du cervelet ; ces lobes ne sont autre chose que les représentans des tubercules quadrijumeaux des mammifères : donc , ce. sont. les: tubercules quadrijumeaux qui donnent naissarice au: nerf optique: » Mais un ‘organe à peine apercevable chez quelques reptiles, rudimentaireychez les oi-. SEaux , développé chez les mammifères et considérable chez l’homme, la- couche optique; ne concourt-elle pas aussi à donner naissance au nerf optique? L’inspection dit : oui; le
raisonnement de Gall dit : non. Non, car le nerf optique est formé par les tubercules quadrijumeaux ; etle nouvel organe surajouté aux autres, la Couche optique à unautre usage, c’est d'être un ganglion de renforcénient pour Jes pédoncules cérébraux. A cette assertion de Gall, j'opposerai d'abord le fait anatomique suivant : c'est que les fibres de la racine du nerf optique vont en partie s'épanouir à la surface postérieure de la couche optique , et que les raisonnemens ne peuvent rien pour empêcher cette disposition d'exister ; je dirai ensuite que cette insertion ne s'oppose nullement à ce que la couche optique ne soit en même temps, pour les pédoncules cérébraux, un organe de renforcement. Les couches optiques ont une double destination, et se montrer exclusif pour l’une ou pour l’autre, c’est être également loin de la vérité.
Encéphale
L’encéphale des oiseaux se compose des mêmes parties que celui des reptiles, à l'exception toutefois du corps strié qui, s’il existe, serait confondu avec le lobe cérébral lui-même, ou serait représenté par un petit tubercule dont existence n’est pas constante , et qui, chez les oiseaux où on le rencontre; est placé en avant de la couche optique,
[Al
1° Cerveau. Cet organe est formé de deux lobes pleins, ordinairement pyriformes, parfaitement symétriques, réunis Lun à l'autre par leur partie inférieure et interne, mais libres dans tout le reste de leur étendue, convexes à leur face supérieure et entièrement dépourvus de circonvolutions. A la partie inférieure de ces lobes, on voit chez presque tous.les oiseaux, üne légère dépression qui indique plutôt qu’elle ne constitue la scissure de Sylvius ; et à la partie supérieure et antérieure du cerveau, une dépression plus profonde que la première , mais qui n'existe que chez un ‘petit nombre d’oiseaux.-Sur la poule, le pigeon, la pie grièche, le merle , le loriot, le corbeau, on n’en voit aucuye trace ;.sur la buse et le coucou, on commence à l’apercevoir; chez le canard, le pic, elle est très visible, et chez le perroquet, elle a plus de profondeur que chez aucun des oiseaux dont j'ai pu étudier l’encéphale. Ce n’est pas éncore ce que l'on peut appeler une circonvolution, mais C’en est un indice, et on doit la regarder comme un progrès dont l’organisation du lobe cérébral: ce sillon loge des vaisseaux sanguins. .
La-partie interne de chaque lobe cérébral est plane : c’est par là que les deux lobes sont en contact; en. les écartant l'un de l’autre, on voit qu'ils ont entre eux plusieurs points d'union. En arrièreils touchent le cervelet, ce qui n’a lieu dans aucun reptile ni dans aucun poisson; leur face inférieure » qui formeten partie la base du cerveau un peu concave et entièrementelisse , , repose sur le crâne dans Ta plus grande partie de son étendue ; ; le reste de cette face est placée sur les pédoncules cérébraux et sur les lobes optiques. Les lobes cérébraux des oiseaux constituent une sorte d’efflorescence de la moelle épinière , à laquelle ils sont attachés par les cuisses du cerveau, qui leur servent comme de pédicule. Considérée à l'intérieur, la substance-en est d’un gris
tout-à-l'heure. : sis z
rosé ; On y VOit des siries blanches qui viennent pour ] Ia plupart de la mpelle, épinière. À la face inférieure, du cerveau , | on voit ces suries blanches ou fibres médullaires,« pénétrer dans l'organe , ebs’y diviser à l'infini; un faisceau de fibres dont les premiers anatomistes qui ont décrit le ceryeau des Oiseaux ont _ déjà parlé, S ‘étale en manière de patte d'oie,: se dirige. vers la .face terne du lobe, dans, le, bord supérieur duquel il se: termine, Un autre faiscéau bla se. remarque à, la base du cerveau et sur les côtés" de chaque lobe ; il S éteud d’ ayant en arrière, depuis la partie là plus saillante du lobe, jusque tout près de la pointe du cerveau.
La substance cérébrale, vue à l’ intérieur! ne se sépare pas en deux parties distinctésspar leur couleur et parfaitement isolées ou plutôt délimitées; il n’y à pas de substance grise extérieure et de substance blanche intérieure comme chez les mammifères. La substance blanche est distribuée en fais= ceaux;qui sont entourés de substance d’un gris rosé, dans la-
quelle ils vont se répandre. Le -cervelet seul présente la déli- Fi
mitation des deux substances cérébrales, ainsi que jele dirai
LA
. Le lobe. cérébral des oiseaux n’est pas creusé d’une cavité
-comme celui des reptiles. Lés ventricules de cet organe sont
situés en dessous, c’est-à-dire qu'ilsrésultent de l'application
des lobes sur les cuisses du Cerveau : aussi sont-ils Por des
sinus que.de véritables cavités. à Trois commissures réunissent l’un à V'aütre, les Mes : céré— braux : l’une antérieure et inférieure , située tout-à-fait, au bas et touchant le chiasma des nerfs optiques; la seconde, trés petite, située, un peu. au-dessous de la précédente ouen avant du troisième ventricule” c'est l'analogue. de la commnissure
antérieure. La troisième est située un peu en aÿant, des COUeng optiques. La première de. ces commissur es est regardée
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par Meckel comme un rüudiment de corps calleux : M. Carus adopte cette détermination. (1)
Quoique le lobe cérébrhes oiseaux soit comme le Corps strié des mammifères , formé en grande partie de substance grise, et que l’on trouve, end’incisant, son intérieur pourvu dé stries blanches, il nn résulte pas que ces deux.organes soient, comme on l’a prétendu, les analogues l’un de l’autre. Le, corps strié ést un organe supplémentaire, un ganglion de renforcement, pour me sérvir de l'expression employée par Gall et Spurzheim, tandis que le lobe cérébral est un organe dans lequel se tefminent les fibres. de la moelle. épinière. À sa partie antérieure, terminée en pointe, le lobe cérébral présente un petit sa donne naissance au-nerf oldr.
2. Couche optique. C'est un petit tubercule grisàtre, pair, comme implanté à la partie supérieure et intérne des cuisses du cerveau, traversé par une petite bandelette de substance blanche, analogue à celle.que l'on voit chez les mammiféres. L’adossement de la couche optique gauche avec la droite donne lieu à une petite cavité ou troisième ventricule, au fond duquel est une petite portion dematièregrise que l’on voit à la base du cerveau sous la forme. d’un:mamelon placé en arrière de ER ‘commissure des nerfs optiques: Ce mamelon est un rudiment des lobes inférieurs ‘de’ l'encéphale des poissons. ; là | NOTE
48. Lobes optiques En arrière des couches optiques et sur les côtés de l'encéphale, sont déux. Corps globuleux , grisàtres dans Ja plus grande partie de leur étendue, comme implantés sur Ja partie externe et. supérieure de la moelle épinière, Ges corps sont les lobes optiques :1eur masse est. formée de sub-
(1) Op. GB) Vbxs, pr30 ”
stance grise J ils reçoivent des fibres blanches venant de la moelle épinière; ils fournissent aunerf optique une double racine analogue à celle que j'ai a | jh les poissons; ils sont unis l'un à l'autre par trois commissures : la commissure postérieure placée à l'entrée de l’aqueduc de Sylvius, la commissure analogue au corps calleux , et la valvule de Vieussens , petite lame très mince, transparente, en arrière de diet: on voit la racine du nerf pathétique qui la traverse à l’état de cordon et sans éprouver aucun aplatissement. Lesobes optiques sont creux, la cavité en est tapissée. par une lame nerveuse blanche ; cette cavité "ao nun re avec l'aquéduc de Sylvius.
k. Cervelet. Le cervelet est volumineux chez tous les oiseaux ; il a un degré de perfection dont manque celui de la plupart des poissons et celui de tous les reptiles; il est pourvu de circonvolutions ou lamelles transversales, et de deux petits appendices latéraux dont nous avons déjà vu un exemple chez le squale-renard. Suivant M. Carus , ainsi qu'on Fa vu plus haut, ke nombre de ces lamelles varie de 15 à 30 (4). M. Tiedemann en indique 15 dans Île corbeau , 14 dans le faucon et 13 dans l'oie. Fr. Franke ajoute que dans les passereaux il y en a 17. Comme ce ne sont pas des objets parfaitement distincts et isolés, il faudrait * que l'on s’entendit’ bien sur la manière de les compter. Ces lamelles sont placées en travers, mais elles ne sont pas toutes complètes ; il y en a qui ne sont que des divisions des autres lamelles. Quel compté en àa-t-on tenu? J'ai vu plusieurs fois une lamelle un peu épaisse être parcourue et comme divisée. en deux par un vaisseau sangüin :.on aurait dit de deux lamelles , ét pourtant je n’en, ai trouvé qu’une
(1) Op. ci, Le 1, p, 86,
seule en incisant le cervelet perpendiculairement.: et d'avant en arrière. Sur un passéreau j'avais compté 43 lamelles gri-
e # e P e ses, et il n’y avait que 10 lamelles blanches. .Chez vingt oiseaux appartenant à toutes les familles de cette classe! d'animaux , jé n'en ai pas trouvé moins de 10 ni pe de 20 : J'en ai compté chez
Le perdreau... 12
Le vanneau... 12
La poule..... 14
Le canard .... 15
Le pigeon... 16
Le choucas..., 16
Lorest. "16
Le perroquet. 16, Le geai mâle.. 18 La pie femelle. 18 “ La pie mâle... 20
Dont la moyenne est 15.
Renfermé dans ces limites, le nombre plus ou moins grand des lamelles m'a paru être en raison directe du volume du cervelet. De même que les squales ) les oiseaux n'ont que la partie centrale ou" ver du cervelet, et des appendices latérAUX ; ils manquent des masses. latéralés. Lé ver,-chez les oiseaux, se continue à la face inférieure du cervelet, et forme là une luette aussi bien NC IOppÉE comparativement , que chez l'homme.
Enincisant le cervelet, ainsi que je lai indiqué tout-à-l'heure, on voit qu'il est comme formé d’une double lame plissée, l'une intérieure, blanche, l'autre extérieure, d'un gris rosé. Au centre de l’organe, qui est placé en manière dé pont sur la moelle allongée, est une cavité très ample, qui s'ouvrelargement dans lé quatrième ventricule. Le cervelet communique en avant, par la valvule de Vieussens et les processus FA belli ad testes, avec les lobes optiques; latéraléments avec
282 DESCRIPTION DU SYSTÈME NERVEUX là, moelle. Cette dernière communication a lieu par deux ordres 4 fibres Mes unes S ’enfoncent transversalement . dans la moelle, et forment la commissure diffuse dontila été ques+ tion à J'otcasion des poissons et des reptiles ; ( est en ‘grande partie; à la présence de ces fibres transversés, dont le pont de . varole n’ est qu’un'‘développement, quela moelle allongée doit li augmentation de volume qu’elle présente en cet éndroit. Les autres fibres viennent des faisceaux Spinaux de là moelle.
"La moelle allongée, placée au-dessous des organes dont il vient d’être question, leur sert à tousde support. En avant, elle se bifurque pour se terminer dans les lobes cérébraux ; en arrière, à son entrée dans le crâne, elle a le même volume que la moelle cervicale; mais bientôt elle s’aplatit, s’élargit et augmente de volume par l'addition d’une certaine quantité de substance grise, et par celle des fibres de la commissure diffuse. À sa face spinale ,-on voit les pyramides postérieures, le quatrième ventricule, dont le plancher montre, en relief, une partie des faisceaux fulcraux, l'aqueduc de Sylvius et les couches optiques ; sur les côtés, l'implantation du cer- _velet, celle des lobes optiques, et sur différens points de son éten due, l'origine des nerfs encéphaliques. Le
| L'éncéphale des oiseaux présente, comme pérfectionnement sur les deux classes inférieures des vertébrés, l’augmentation ‘considérable de volume du ganglion cérébral, les dépressions vasculaires .qui se remarquent à la face supérieure de ce, ganglion chez plusieurs oiseaux, le recouvrement, partiel chez Ia plupart, complet chez les autres, des lobes op- | tiques par les lobes cérébraux, la formation bien déterminée des couches optiques, enfin le volume et Ja Jlamellations du cervelet, lamellation dont, chez les poissons, la famille des squales nous à seule présenté quelques exemples.
1} wi 2 L Le
ji ” sf t 3
0 DÉPAQISAUX. ci 288 » a F2 ; Le M cu | ot °w 2% Nerfs encéphaliques.
* Le mode d'origine dé la plupart des nerfs encéphaliques n'offre rien:qui diffère essentiellement de ce qui à lieu, sous ce rapport, dans les mammifères et dans l’homme. Je ne m'àrrêterai donc pas à la décrire; je noterai seulement ceci, 1° pour les nerfs olfactifs, il y a un petit tubercule, ainsi qu'il à, été dit plus haut; 2° les nerfs optiques très volumineux viennent seulement des lobes’ optiques, et les couches optiques à leur production; 3° entre la troisième et la sixième paire, il n'existe pas de pont. de ‘varolé; 4° en raison de l'absence de cet organe, le cinquidfte paire sort entre les'fibres longitudinalés de la moelle allongée; 5° enfin à l'endroit où naît le nerf acoustique, on voit dans le quatrième ventricule un petit ren flement ganglionaire déjà signalé par plusieurs anatomisies.
paraissent être complètement étrangères à
Comme les actions des oiseaux, -et par conséquent aussi leurs facultés, sont mieux connues que celles des reptiles et des poissons, j'entrerai dans plus de détails sur le développement de leur encéphale que je ne Fai fait pour ces derniers
animaux. Ainsi je ne me bornerai pas à déterminer le,poids etlevolume proportionnels de l'encéphale dés oiseaux, je donnerai de plus Ja mesure de ses principales dimensions.
Plusieurs anatomistes ont cherché à déterminer le poids de l’encéphale des oiseaux comparé au reste du COPS. Le tableau suivant. offre Le résultat de quelques pondérations faites pour cet.objet par Haller, Cuvier et M. Carus : j'y ai ajouté
mes propres observations,
Le poids de LE ta est au poids du corps dans la proportion suivante, ‘chez les animaux ci-dessous désignés : :
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Ce qui donne pour moyenne 212. * TT
(1) Vallisneri, cité par Buffon , art. Autruche.
La proportion est ici beaucoup plus favorable que chez les reptiles (1) et les poissons (2); ; ellemontre un accroissement considérable dans le volume total de la masse encéphaliqte. L inégalité de poids rencontrée chez les différens oiseaux n’est cependant pas en rapport direct et constant. avec leur intelligence ; il y a des exceptions fort nombreuses et dont il faut tenir compte; mais je.dois faire à ce sujet quelques observations. Parmi les oiseaux mentionnés:dans le tableau cidessus, il s’en trouve dont le tissu cellulaire graisseux à acquis un très. grand volume par le fait de la domesticité et. de l'alimentation Chez ceux-là, le poids relatif du cerveau doit être moindre qu’à l’état de nature. Parmi les individus d’une même espèce, dans l'espèce humaine par exemple, il en est qui ont une grande stature, des muscles vigoureux, un abdomen chargé de graisse : toutes. ces circonstances qui ne changent rien à l’état primitif de Vencéphale, font nécessairement varier beaucoup le poids relatif de cet organe. Ainsi, dans ce qui concerne la proportion de l'encéphale à celle du corps, il ne faut pas tenir compte des différences entre les individus, maïs seulement des différences entre les classes; autrement, on éprouverait de continuels mécomptes, qui conduiraient à faire rejeter. des lois de développement qui n’en seraient pas moins très fondées.
L’encéphale des oiseaux est composé de parties assez distinctes les unes des autres pour qu’on puisse les pèser séparément. Quel est le rapport de ces parties entre elles?
(x) Voy. p. 234. ‘ 7 (2) Voy. 153, 4 | 5
” + ; de Ç Ÿ 7 F2 ii à: Moelle 1 PRE 4 ae (ua CPTOAUS Le cervelet, au cerveau. allongée. au cerveau, Choucas male, . 3 y, gr. 40,5 em lit ä1r,332 0,00 gr. rrà 5,23 Pie femelle, ... WA A: bi D 10,6 6,70 # 5 Pie mâle ........ 4,2 0,4. tojtie,6 nf 4,2 Perroquet amazone. 4,5 0,5 4 # 8, 6 . 0,65 6,66 Perruche femelle. , no: o,4 Zip re. 0,5 null Lu Serin femelle... 0,0 7 0, 15 2433 Geai mâle.....+.. /9,9 # 0,45 V 6,44 0,80 * 3,25 Canard sauvage. a he 0,7 ' 6. 0,7 its 6 Pluvier.e....ee “1,45 o,adntuar 118. 06,8:.:0 05 | 2,9 Oie. nn RENE 9 1,8 F.# 5 1,4 6,4.
Perareaus. 00 CT 0,2 b ” 0,65. | 1,53 Combattant. A : dd : x os 2 5. 0,5 FER» à Alouette... « «+. .4 0,5 6,1 Br os" 2,5.
Sarcelle, hs. 740,3 Qu: à 462 0,7 2,64 Poule.......s... 2, 0, ip dd &, © I COR... MR LIANT VO, 6 341 1,05 à 2,04 Vanneau, «4, +. “a à 0,45. en 54 8h 2,88 0,68 14: dx Vanneau. . séseie Di | (AS «1 FT 2375: 0,6 " 0083 MORAEREs ras 6 18 fra
Dans -ce tableau, les aniaux Sont classés d’après le vOlume proportionnel. de: leur cervelet; les plus petits cervelets,. les premiers , les plus. gros, à La fin. Il estremarqua le que le choucaset deux pies soient placés ensemble ; que le perroquet et la perruche le soient. également, ainsi -que. le coq et la poule; il ne l’est pis moins que la liste se termine par deux, vanneaux. Ce résultat wrouvé sans qu'il ait été prévu, démontre l'exactitude du rapport établi, puisque. des: oiseaux d'une même espèce, qui doivent par conséquent avoir une organi-
sation semblable , ont, en effet, le cervelet et le cerveau: dans des proportions analoguës. | he
Le poids de la moelle allongée n’est pas aussi rigoureusement déterminé. que celui:du cervelet et du cerveau, parce que, malgré la précaution que j'ai prise de couper toujours la moelletau-dessous. du trow occipitak, il est arrivé qu’une partie de cet organe à été écrasée et perdue, en coupant l’oc-
+ Vo | æ
DES OISEAUX. Fa b 287 cipital. Toutefois , en coordonnant les “oiseaux portés au tableau, d’après le volume relatif de la moelle : allongée , nous
trouvons encore un arrangenent qui mérite de fixer riotre
attention. Cet arrangement, le Voici : ms À + ” Perroquet Aézone. « Pie mile. Coq.
Oie. = da” Geai. M Combatian F Perruche femelle, * : ‘Pluvier. F Vanan@if A Canard sauvage. Sarcelle, : % | Vanneau. MS, DA Choucas mâle, ” Alouette. gi Perdreau Pie femelle. . : ES, femelle. Poule, S ï 4 : he, VE. ti? Ve
Les deux yannéaux, sont encore ensemble, les. deux pies lessont également, le; choucas vient avant, la perrüche et le perroquet sont en tête dela liste, séparés cependant par l'oigs Dans un des tableaux suivans, qui à pour objet de déterminer quel est le: rapport entre le diamètre transverse et lendia- mètre antéro-postérieur du Cerveau, nous retrouverons de nouveau l’oie placée entre Ja pérruche et le pérroquet.… ù
: Comparoïs maintenant le volüme de l'encéphäle à à celui de quelques-uns des nerfs encéphäliques chez les: oiseaux. ,
s ” , D # Le 4 :
AL 1 À #$ [2 #7 SA E Pa, |", Nerfs. étatiques. Rapports de ces nets avec Encéphale, Diamètres des nerfs. ré lencéphale.. : ME ’ Le + A Poids. Vol. Optiq. M.yeux. Pathét. Optiq M. Se NES CE" ER il ne .
à gr, mil.c. mm m« Le Pie mâle. . . . . : 5,55 5388 00022 0,0007 0,003 1 à 1417% 4. a tas 1 a 7607 à — Perruchefemelle. . ‘3,9 “3786 0,002 0,0006 0,0004 4206 15398 30146 à
Vänneau. . . ..« 2,5 2427 0,002 0,0006% 0,0004 773 8588 | 19825 Poule. . 2 .. 3,3% 2204 0,0025 0,0009 0,0004 654 0 5085 L4 95509 Chardonneret . + 0,83 825 0,0015 0,0004 0,0002 »* 466 6568 f à 26272. 0
Sœmmering, Ebel, Cuvier, M. Tiedemann et M. Serres, avaient déjà cherché : à détermiiter le volume de la. moelle et celui des nerfs, c comparés àcelui de l'encéphale, ét pour y arriver, ils avaient comparé les diamètres de l'engéphale + à ceux de la moelle et des nerfs. Cette maniere de procéder , bonne en âpparence, n ‘est cependant pas susceptible d’une ÉrAME exactitude en raison de ce que la formé de l'encéphale étant :
très irrégulière, on ne peut en déduire le volume d’après la longueur de quelques-uns de ses diamètres. J'ai préféré prendre, Je paie dé l'organe, puis sa pesanteur spécifique ,.et par N arrivep à déterminer + “quêr en est le volume. Je compare à ce volume, réduit en millimètres cubes, le volume d'une parie de la moelle ét des nerfs égale en longueur à un millimètre : c'est ainsi, comme on l'a vu, que j'ai procédé pour or les rapports indiqués plus haut. Quant à ce qui regarde les nerfs, c'est la seule ianière d'opérer, parce qu'on ne saurait isoler ces*organes dans toute leur ééndue, les enlever et les peser : mais il n’en. est pas de même de la moelle épinière que Ton iSole complètement des | parties énvironnantés ét dont il est facile de déterminer le poids. IL est d'autant plus avantageux de recourir à ce moyen chez les Oiseaux ; que la longueur des diamètres de la moelle épinière de cés animaux, pris comme on le fait d'ordinaire au-dessous du trou RU. donnerait fort mal le volume total de cette moelle, vu qu elle présente dans deux points de son étendue, des renflemens considérables et qu’elle est d'une longueur qui n'est pas toujours en rapport avec ses dimensions latérales. M. Carus-qui a pesé la moelle-épinière d'un pigeon “compärativemént : à l’encéphale du ,même ‘animal ; à Bite Je rapport de 1à 3;4, © 'est-à-dire’, un peu moins du | tiers; mes recherches sur le même sujet m'ont fourni les pro: -portions suivantes : chez
Une pie femelle, 1 à 9,6% Une piesnäle, ..... 9,25 Un geai mâle... se. ‘8. | Un perroquet. SUR LC, | Plusieurs moineaux. rt w Un VARNEAU e se.» 2, 5
4 rs F4 ui ÿ # ÿ “
ce qui donne po moyenne de Iamodié re des oiseaux,
Lo)
8,87, ou environ le9° du poids de l'encéphale de ces animaux. Ce résultat est curieux, surtout si nous le rapprochons de ce que j'ai déjà dit des reptiles, dont l’encéphale et la moelle ÿ épinière sont d’un poids à-peu-près égal.
Passons à l'étude des dimensions. Plusieurs anatomistes ont déjà traité ce sujet d’une manière. spéciale : ce sont les frères Wenzel(1), M. Serres (2), et M. Lélut (3), Ce dernier résumant les faits publiés par M. Serres, et par les frères Wenzel, et y ajoutant ses propres observations , a divisé les oiseaux en rapaces, en carnassiérs insectivores et en frugivores; puis il a déterminé la largeur relative de leur cerveau, afin de s’assurer.si, comme: les phrénologistes le: répètent, d’après Gall, il existe un organe de la destruction, situé surles côtés du cerveau. Or, il résulte des mensurations faites par ces auteurs , que le diamètre transverse du cerveau est au diamètre longitudinal de cet organe, chez les oiseaux :
NKapaces, Carnase, irisect. : Frugivores.
D'après les frères Wenzel, comme 1 est à 0,70 1 à 0,84 1 à 0,79 M. SOPTES es cb Porte RE see 0,67 0,78 0,82 Éd
M. Lélut. der 0400 e00.0.ee 0,67 | 0,84 0,80
7 s oc. ya
Ce qui doune-pour moyenne ........., 0,68.. 0,82 0,80
D'où il faudrait conclure que, relativement à sa longueur, le cerveau est plus large chez les oiseaux rapacés qué chez les oiseaux frugivores, et chez ces derniers, plus que chez les carnassiers insectivores. À AE. à
J'ai aussi mesuré le cerveau d’un certain nombre d'oiseaux; chez tous ceux dont il est fait mention dans lé tableau Suivant, excepté l’oïé etles perroquets, la longueur du diamètre trans-
(x) De penitiori structura cerebri humanoôrum et brutorum, Tub., 1812, in-fol. (2) Op. cit.;t. 2, p. 588 et sui. | (3) De l'organe phrénologique de la destruction chez les animaux, Paris, 1838, in-8° de 90 pages,» ,:,,0 01 Ne I, 19
290 DESCRIPTION DE L'ENCÉPHALE versal l'emporte sur celle du diamètre antéro-postérieur. (1j | Diamiètres Le diant. tfansv.estau
Antéro-post. Transvers. diam. ant, post.comme
Perroquet vert... +4... 32 mil. à8 mill. 1àx,14
+ Perroquet grises. 29 AT Lu /107 .…. Perroquet vert Meet TT 20 24 1,07 OO re moines » su fe SE 34 1,06 Perruche femelle. ..... 22 21 1,04 10 Canard sauvage. 4.5. 3 23 ï * Canard domestique. .., ‘23 24 .. 0,9 Chardonneret.. ......: 13 14 0,93 Pie ent, . ..ssoné : dés 0:22 24 0,9 Mésange à tête bleue... 12 * 13 0,91 Sarcélle. ; ,44.:.5.56, ‘© 29 21 0,90 Mésange nonnette, ..., 11,5 13 41 0,88 MONET eee EU 13 + 0,87 Moineau, .seeserge et 13 1 0,87 DETIR, does ose. es - 10,0 12 0,87 Gog édite 18 21 0,86 boule. AP dise à 26 21 0,36 ns: | MP OP ONE TE 1É 13 0,84 Pie. Ségrsstsoseéscé IX 18!» 0,84 PAUVRE. . «ani eee mie o à ID 12 0,83 Rossignol femelle... :., : 10 ia 6,83 Loriot femelle. .....«s à 18 0,83:
Combattant..,........ 14 17 0,82 Pigeon,. «soso 14 17 0,8a Poule... .. mt. Mate La 18 22 0,81 L'AUTORP ET 6 de 0° DUT o 26 32 0,81 Alouéttest. . ...: &éess..:12 15 0,8 Pluviee. 0 eépes "16 20 0,80 Vanneau. ..... séses | 10 19 4 0,79 Merle femelle ...:.,,. 15 59 0,79 Pie mûle. 140007 na 29 0,79 Choucas mâle. .séresss A1 22 9,97 Hirondelle de fenêtre... to 1 0,77 - Pie femelles ssscisess 2€. . 248. 0,75 . Pie-grièche.......... 13 3 Ru 0,75 Vanne. 65e. NES 30 ‘: -::0;7$ Perdreau, . fosses 14 19 / :4-0;:73 "M Corbeaunoir........ ‘25 34 0,73 rt poule. ssssdoédessin 13 18 0,72 Coucou, osseuse eeee 13 17 0,70 eo Co ci Of die 3x 0,70 Chouette, soseumsvense 15 22 0,68 PigeON....seeeresvee 12 “ T8 0,66 à Moyenne. ee ® » 0,85
(x) La même exception en faveur du perroquet se fait remarquer dans les mésures précédemment prises, ainsi qu’on peut s’en assurer en consultant les tableaux publiés par les frères Wenzl, M. Serres et M. Lélut.
Plus la longueur des lobes cérébraux est considérable, plus ces lobes s'étendent en arrière sur le cervelet et recouvrent les lobes optiques. Parmi les oiseaux inscrits au tableau qui précède, quelques-uns de ceux dont les lobes optiques restent très à découvert sont la buse, le pigeon et la poule; ceux dont les lobes en question restent en partie couverts sont.le pluvier, le vanneau, le-coucou, le loriot, la merle et autour. Les autres sont couverts entièrement ou même dépassés : dans ce dernier eas sont le corbeau noir , le pic-vert, le canard domestique, le canard sauvage, la sar-+ celle, et surtout la pie, le geai et le perroquet. (4)
J'ai mesuré les dimensions du cervelet en hauteur et en largeur ; mais cet organe a une forme si irrégulière, que ses dimensions donneraient de son volume une idée très incomplète. Quant à présent, je me bornerai donc, pour ce qui regarde cet organe, à m’en rapporter aux données fournies par son poids.
La moelle épinière mesurée à sa naissance, c’est-à-dire au-dessous du trou occipital, a une largeur dont la moyenne, comparée au diamètre antéro-postérieur du cerveau, est comme 1 à 6,6.
L. Moelle épinière des oiseaux
La moelle épinière présente, chez les oiseaux, une çonformation qui est particulière à cette classe de vertébrés: c'est un renflement considérable de toute sa masse, et un écartement des faisceaux spinaux, correspondant à la naissance
(x) Le dessin ne peut rendre ces rapports que d'une manière imparfaite, parce qu’il est difficile de donner à tous les cerveaux que l’on dessine , une position qui soit absolument la même. Tel cerveau est vu un peu plus en arrière , tel autre un peu plus en avant, et c’est pour cette cause que les lobes optiques sont plus ou moins en saillie sur les figures de la planche xr.
399 MOELLE ÉPINIÈRE des nerfs qui se distribuent aux membres pelviens. La cavité résultant de cet écartement à éténommée sinus rhomboïdal. Au niveau des racines des nerfs qui.se portent aux ailes, il y a également un renflement, mais ‘moindre que le précédent. Sur la face fulcrale, la moelle épinière a dans toute sa longueur, un sillon médian très distinct; sur sa face spinale troissillons, l'un médian, qui s'ouvre largement à l'endroit que je viens d'indiquer, et qui laisse voir à découvert la partie supérieure dé la portion correspondante des faisceaux fulcraux; les deux autres $Situés de chaque côté et très près de celui-ci, vers lequel se dirigent les racines spinales des nerfs rachidiens. Dans toute la longueur dela moelle règne un canal qui commenceau quatrième ventricule, s'ouvre dans le lieu où se séparent l’un de l’autre les faisceaux spinaux, et se termine au | COCCYyX. | |
IL ne faudrait pas confondre les’ des renflemens de la moelle avec ces renflemens partiels que Gall a indiqués comme existant constamment à l'endroit où naissent les nerfs rachidiens. J'ai déjà: réfuté l'erreur detGall à ce sujet ; je n’y
reviendrai donc pas::(4) | Do RÉSUMÉ.
1. L’encéphale des oiseaux se compose de trois ganglions principaux , le cerveau, le cervelet, les lobes optiques et d’un ganglion supplémentaire, la couche optique : des commissures réunissent entre elles ces différentes parties.
(1) Gall explique comment il s’y est pris pour voir, je dirai pour produire ces rénflemens. Il'faisait bouillir la moelle contenue dans le canal et adhérente pat les racines des ner ‘fs rachidiens. La cuisson resserrait là moellé qui, fixée par'ces racines , était, dans cet endroit, tiraillée et par conséquent élargie, V, 4, 1, p.828 de l'édition in- f° de l'Anatomie du système nerrenx de
Gall et Spurzhoim,
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2, La face convexe du cerveau présente un léger sillor, mais chez quelques oiseaux seulement.s di
as Le cerveau recouvre les lobes optiques en totälité ou en partie; il dépasse ces lobes, en arrière et latéralement, chez la pie, le corbeau, le merle, le canard , J’oie et surtout chez le perroquet. Toujours il se prolonge jusqu'au cervelet qu’il recouvre même quelquefois de la moitié environ.
h. Le lobe cérébral n’a pas de cavité, les substances grises et blanches n'y sont pas disposées par couches distinctes.
Les couches optiques existent à l'état rudimentaire
6. Les lobes optiques sont inférieurs au cerveau; ils ont un volume très peu considérable, relativement à cet organe.
7. Le cervelet de tousiles oiseauxzest divisé en lamelles dont le nombre varie, suivant les oiseaux, de 10 à 20.
8. Deux commissures, l’une antérieure, l’autre postérieure réunissent entre eux les deux lobes cérébaux ; il y à de plus une petite. commissure inférieure; sur les Jobes-optiques » ON trouve une commissure large, dont les fibres viennent de la moelle épinière; une. valvule de Vieussens et*en arrière, le nerf pathétique qui forme là une autre commissure ayant la forme d’un, cordon arrondi, placé au travers de la: moelle allongée. Les couches optiques sont striées comme: chez l'homme par: les rènes de la glande pinéale ; il exisLe ui troisième ventricule etun infundibulum.
9. La moyenne du wi de l'encéphale Gonpäré au cie de corps'est de 4 à 212: : |
10. Le rapport moyen du poids du cervelet est à celui du cervéau comme à 6, 48.) 10 HOVENESG
Celui de la moëlle allongée au cerveau, éonirme À à 4, 22.
Celüi de la moelle épinière à l'encéphale, comme 4 à 8,87.
41: Le volume: du nerf optique, du moteur commun dés yeux et du pathétique, est, relativement ‘au volume de Fén-
294 STRUCTURE DU SYSTÈME NERVEUX céphale, moins considérable chez les oiseaux, que chez les reptiles et,les poissons. À
12, Le diamètre transverse du cerveau des oiseaux est presque constamment plus long que le diamètre antéro-pos” térieur. NT +43, La moelle épinière des oiseaux présente deux renflemens considérables, l’un correspondant à la naissance des nerfs qui vont aux ailes, l’autre à la naissance des nerfs qui vont aux pattes. Ce dernier présente une large ouverture qui communique avéc le canal central de la moelle.
Le
IE: STRUCTURE DU SYSTÈME NERVEUX CÉRÉBRO-SPINAL DES | OISEAUX
Des fibres nerveuses canaliculées et des globules nerveux sont, en dernière analyse, les élémens organiques de ce système. Leur arrangement diffère un peu de ce qu dl 5 chez les reptiles et les poissons. °
‘L'intérieur de la moelle épinière est formé de matière grise dont la quantité est, proportionnellement à la matière blanche, très considérable à l'endroit des deux renflemens, et surtout du renflement inférieur, Cette matière grise vient presque jusqu’à l'extérieur de la moelle parle sillon spinal latéral, celui que traversent les racines spinales des nerfs rachidiens. Elleiest formée de granules et de fibrilles er veuses transversales, d’un très petit diamètre, La substance blanche, recouvrant la substance grise, forme +à la moelle une sorte d’enveloppe divisée par les sillons dont il à été question plus haut; il n'entre dans «sa composition que des grosses fibres blanches, longitudinales. #7"
Les fibres nerveuses formant les racines des nerfs rachidiens proviennent, les inférieures ou fulcrales, de la surface des faisceaux fulcraux ; les supérieures ou spinales, du sillon latéral-supérieur de la moelle. \
2, Structure de l'encéphale des viseaux,
C'est à tort que Willis à dit, et qu'après lui un grand nombre d'anatomistes ont répété, que le cerveau des oiseaux est presque entièrement composé de substance blanche ; la substancé grise s’y trouve au contraire en très. grande proportion. Seulement, quoique située à l'extérieur, elle n’est pas dispo- $ée en couché, commé chez les mammifères. Chaque 16be cérébral peut être considéré comme un amas de substance grise où d'un gris rosé, dans lèquél pénètrent, à des profondeurs différentes, des expansions de substance blanche ou médul- ‘laire. Au microscope, la substance grise présente un aspect granulé, confus, quelques fibres nerveuses que-la compression a rendues articulées, et un nombre très considérable de vaisseaux sanguins. La substance blanche, au contraire, est formée de fibrilles très petites, que M. Valentin dit avoir vues se terminer par des anses dont la courbure correspondrait à la substance grise (1). Il se trouve de la substance grise en arrière de lacommissure des nerfs optiques; le lobe optique, à sa circonférence, en présente une assez large surface, et tout l'extérieur du cervelet en est formé. Au cervelet, là substance dont il est question, est séparée de. la substance blanche d’une manière aussi tranchée que chez l'homme. Cette circonstance indique dans le cervelet des oiseaux une perfection
#{1) Uber den.Verlauf und die létzten Enden der Nerven, iu-4° de 190 pag. et 8 pl; pl. vu, fig. 59. M. Valentin a fait figurer des anses nerveuses qui se rendraient dans Ja substance jautié du æerveau du vigeon.
296 STRUCLURE DE /L'ENCÉP HALE à laquelle n’attéignent pas les lobes cérébraux de ces animaux. Dans ia moelle allongée, il y aussi de la substance grise, mais elle y est disséminée, etm’y forme pas de ganglion où d'amas analogue au corps olivaire, On ne trouve pas non plus dans le cervelet d'amas qui rappelle le Corps rhômboïdal, placé dans l’intérieur de cet organe, chez l'homme. |
“La distribution des fibres de la. moelle épinière s opère de la manière sulyante, dans les lobes. encéphaliques.. D'abord ces fibres ne se.croisent pas dans la moelle allongée, où l’on chercherait vainement une disposition analogue à celle des Corps. pyramidaux des mammifères. Les faisceaux spinaux S éloignent l’un de l'autre, et laissant entre eux un écartement qui est la fin du quatrième ventricule, ils se rendent au cervelet. Une portion des faisceaux latéraux se rend également au cervelet, tandis que le reste,de la moelle , ou la portion fulcrale de ceLorgane, S se porte aux lobes QPHANERAE et au Cer-— veau.
À l'endroit où le cerveler s’insère à la De Le celle-ci est très renflée , el son accroissement de volume tient aux fibres venant du cervelet, fibres qui la traversent comme unesorte de pont « de varole, placé en dedans de la moelle, et à la présence d'une quantité, de substance grise plus considérable que celle dont la moelle épinière est pourvue, C est ici le lieu de faire une 1 rémarque au Sujet du pont de varole. Ce pont n’est pas en réalité un organe distinct, mais Seulement.une portion d'orgäne. Des fibres transverses venant du cervelet s’entrecroisent, dans tousles vertébrés, avec les fibres longitudinales provenant, de la moelle épinière, Si la moellesest considérable el le ceryelet peu volumineux , Houtes Les fibres u'ansverses sont entrecroisées par les fibres longitudinales :
c’est lesCas des poissons , des reptiles et des oiseaux. Si la moelle diminue de yohuné, proportiounellement au cervelet,
'DES/OISEAUX. 7 297 le cervelet produit des fibres transverses dont une partie seulement s’entrecroise avec les fibres longitudinales. de la moelle, tandis que l’autre partie reste.en relief au dehors de la moelle “c'est le cas des mammifèresiet de l’homme: Quelque chose d'analogue a lieu pour ce qui concerne le corps calleux. M. Tiedemann a suivi les fibres de cet organe jusqué dans*la moelle allongée ; Gall a suivi ou plutôt admis des fibres venant des hémisphères pour se rendre au même point. Dans l’homme et les mammifères $ Je corps calleux à cette double origine ; dans les oiseaux , les reptiles et les poissons, il n’en a qu'une, celle de la moelle épinière dont les fibres , renforcées par un ganglion ÿ vont former une sorte d’anse entre les lobes optiques. Ainsi, sur ce point, comme sur beaucoup d’autres, pour s'entendre , il suffit de bien connaître l'état dé la question, et de ne pas donner aux mots un sensplus étendu qu'ilsne l'ont en réalité
3. Diamètre et nature des fibres nerveuses du système cérébro-spinal des oiseaux.
Les extrêmes sont moins éloignés l’un de l’autre dans le bleu suivant; qu'ils ne le sont chez les reptiles et chez les poissons : © “est, là la seule différence importante à noter entre les fibres nerveuses de ces animaux et celles des oiseaux, car l'ordre suivant leqüel les fibres s 'élargissent est à-peu-près le même chez tous. Le cerveau, le cervelet, les commissures ont les fibres les plus petites ; la moelle épinière: vient après el présente des dimensions très variables , en raison de la facilité avec laquelle on peut lés aplatir et les distendre ; les nerfs qui terminent le tableau étant pourvues de névrilème , sont peu extensibles, elles se-distribuent aux organes du mou-
vement. Cependant le nerf maxillaire supérieur est presque à la fin, et il sert. à la sensibilité : ainsi, il ne faut pas. nous presser de conclure que le diamètre des fibres nerveuses dif: {ère d’après la nature de leurs propriétés. ‘
ÎLest un autre fait qu'il ne faut pas laisser passer inaperçu.
Pour le pédoncule cérébral, j'ai noté comme présentant le diamètre des fibres de cet organe, 0 0025 ; tandis que, pour le plancher du quatrième ventricule, j'ai noté 0,01083. L’une et l’autre de ces parties sont des prolongemens de la moelle épinière qui, de tous les côtés de sa surface, a des fibres d’un grand et d'un petit diamètre. D'où vient qu’à la cuisse du cerveau il n’y aurait plus que de petites fibres, et qu’il y en aurait de très larges au plancher du quatrième ventricule ? Où et comment se terminent les grosses fibres de Ja moelle ? è En parlant de l’encéphale de Thormnnins je répondrai à ces différentes questions. 450 à
Dans le nerf optique, les fibfes r ne se découvrent pas facilement; elles sont liées entre elles par un névrilème tellement solide, qu’on ne parvient pas toujours à les isoler. Celles que j'ai vues n'étaient pas, à beaucoup près, exclusivement variqueuses; il y en avait un grand nombre qui étaient dépourvues de nodosités. Par contre, j'ai trouvé, dans ‘le moteur commun des yeux de la méfantn; beaucoup de fibres présentant çà et là des dilatations irrégulières, comme on en voit en si grand nombre dans les fibres de la moelle épinière ; particulaniié qui me paraît devoir être attribuée à ce que, dans la préparation nécessaire pour isoler. les fibres de ce nerf, j'aurai déchiréle névrilème de plusieurs. d'entre elles, ‘ 4
Lÿ à d
Diamètre des fibres nerveuses des oiseaux.
Pigeon. Fibre de la commissure des lobes optiques. .: 4. ojoor 4, Poule. Fibre du cervelet...., #4... 0,00166 Mésange. Fibre du lobe cérébral, ,. "M .....e...... À 0,00166 Id. Fibre du'nerf optique. .. ee. ee 0,00166 Pigeon. Fibre de la commissure des lobes optiques... ... 0,002 14. . Fibre du pédoncule cérébral. , . : 44: é. «1.54, 0,0025 Chardonneret. Fibre du lobe cérébrali + . ss sua uémr ser o + « 0,002 5 Mésange. Fibre de la moelle épinière. ..,.%....+....+ 000333 Poule. Fibre du nerf pneumo-gastrique. . ........s++ 0300333 Id. Fibre de la moelle épinière... ....2,........ 0,00346 Id. Fibre du nerf pneumo-gastrique. . . :.,,. ser 0,00477 Pigeon. Fibre de la commissure des lobes gptiques. «ss. 0,00583 Mésange, Fibre te la moelle épinière... .......0 0,00666 1d. Fibre du nerf moteur commun des yeux: ...... 0,0075 Pigeon. Même néth ss, M sn 600.0 40 08% 0,0075 Mésange. Fibre d'un nerf de l’ailes + .5veesouseevsees , 0,00833 Chardonneret. Même nerf. ..........se.see.ssssssoesse, 0,00833 Poule. Fibre de la moelle ÉPINIÈTE. ..ssssossseses 0,00846 Id. Fibre du maxillaire supérieur. .......+,..: 0,01 Id, Fibre du glosso-pharyngien. «.,4»+.+++5455» 0,01. Pigeon, Fibre du plancher du quatrième ventricule. ... 0,01083 Mésange. Fibre de la moelle épinière. .......+.++.+.°+ 0,01166 "Poule, Fibre du nerf moteur ocul. commun, ....,.... 0,01309 Id, Fibre de la septième paire. ..44..+.+.4%.. 0,0153 Pigeon. Fibre du nerf pathétique , » ss . see semeie.e 00e Oj0141 £
Il ne m’a pas été facile à beaucoup près, chez les oiseaux,
autant que, chez les poissons et les reptiles, d'exprimer des fibres nébiégses la matière blanche qu’elles contiennent. Chez les oiseaux, cette matière n’est pas aussi fluide que chez les vértébrés inférieurs. On pourrait trouver la raison de ce fait dans la différence de températute ‘que présentent ces ani- * maux. Une matière nerveuse, «trop fluide s’'échapperait des * tubes nerveux des animaux à. sang chaud ; une matière ner-. veuse trop dense ne serait pas appropriée à la température
300 NATURE DES FIBRES NERVEUSES des animaux à sang froid. Pour que les nerfs des uns et des autres soient dans des conditions analogues , il faut que la densité de la substance qui remplit ces organes, soit en rapport avec la chaleur à laquelle ils sont soumis.
“ RÉSUMÉ
à La, moelle épinière des oiseaux contient plus de matière grise que celle des AA et des poissons; aussi a-t-elle un très grand nombre de fibres transversales. :
2. Le cerveau est composé de substance grisâtre, dans laquelle pénètrent et se ramifient des’ faisceaux de substance blanche venant de la moelle allongée. - a
- Les fibres de la moelle, en arrivant aux lobes optiques, se aa à d’une manière absolument semblable à ce qui a lieu chez les poissons et les reptiles.
:. La substance grise et la substance blanche, sont tout aussi distinctes l’une de l’autre dans le cervelet des oiseaux que dans celui de l'homme.
5. Il n'y a pas denrédéiiement de fibres longitudinales, à la moelle épinière,
6. Le renflement que l’on observe à la moelle allongée, tient la présence des fibres transverses ou commissure diffuse du cervelet. Fr
. 7. Les canaux ou tubes nerveux, sont moins facilement ble chez les oiseaux que chez les reptiles et les poissons. | | )
8. Les extrêmes s d'éluruissenent des fibres nerveuses sont depuis 0, 001 jusqu'à 0, 01411.
'ARAE à
IIL. FACULTÉS DES OISEAUX
t£ : 4 Les reptiles couvriraient la terré; des myriades de mollusques, de crustacés et de poissons habiteraient les eaux ; les annelides, les enthelminthes, les infusoires s’agiteraient sur tous les points du globe, que le globe n’en paraîtrait pas moins plongé dans la torpeur ; il serait morne et froid. De temps à autre, un aigre sifflement romprait l'éternelle monotonie des jours; un coassement rauque et dur troublerait çà et là le silence des nuits ; les êtres animés vivant pour se nourrir, se perpétuer; et quelques-uns pour veiller à leur conservation, dssiies à n’exister que comme des ag gglomérations de matière organique, instrumens d’une seule-vie, longue, uniforme, Sans progrès, Sans but, sans avenir. Dans cette matière transformée tour-à-tour.en serpent venimeux, en férocè crocodile, en timide ablette, en moule insensible où réduite à l'état de simple monade, des facultés en pelit nombre et toujours égoïstes. À peine quelques relations entre les individus, pas de secours mutuels, pas de soins des géniteurs aux petits, pas de prévoyance, pas de travail, aucune vertu. À chacun sa vie propre; une vie étroite, solitaire, connaissant à peine celle des äutres et s’ignorant elle-même. Viennent les insectes et la vie se développe, les facultés s'étendent, les individus se rapprochent, se connâissent, travaillent, s’entr'aident, forment une société qui à ses usages, ses lois et.ses mœurs ; les sens sont plus parfaits; on trouve de l'intelligence, et les premiers indices des facultés morales. Mais, pas encore de famille, pas d'amour véritable , pas d’amitié, pas de soins des forts pour les faibles, pas de reconnaissance des enfans aux géniteurs.
: Que les oiseaux paraissent, et la grâce de leur forme, l’éclat de leur plumage, la vivacité de leurs mouvemens, lhar-
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diesse de leur vol, donnent à la nature une richesse inconnue. Leurs voix remplissent l'atmosphère, ils devancent le lever du | soleil, ils. saluent les premiers rayons de cet astre, et semblent puiser dans sa ‘bienfaisane chaleur, des chants nouveaux et de nouvelles amours. L'oiseau n’est pas seul, comme sont les mollusques; il ne fait-pas partie d’une sorte d’existence collective, comme les abeilles et les fourmis, il a une valeur individuelle, une existence à‘part : il est domicilié; le mâle a une femelle qu'il aime, qu’il protège; les petits sont la propriété du père et de la mère qui les nourrissent, font leur éducation et les défendent au péril de leurs jours.
L'oiseau a de l'intelligence, des talens, des passions, des çaprices ; l’âge lui donne de l'expérience;’il est capable de progrès. Quelques espèces vivent de chasse; celles-là savent éviter certains pièges, et il n’est pas facile de s’en emparer; d’autres ont une facilité singulière à imiter tous les sons qu'elles entendent, et à retenir les paroles qu'on prononce devant elles, Beaucoup d'oiseaux connaissent l’homme; les uns s’attachent à lui, d’autres le fuient, et dans leur amitié ou dans leur crainte, ils sont ordinairement dirigés, non par un instinct aveugle et machinal, mais par l'expérience des bons et des mauvais traitemens.
Is ont les sens de la vue, de l'ouie et de l'odorat, doués d’une grande perfection; ceux du goûtet du toucher sont moins actifs que les autres. Le sens de la vue, particulièrement chez les oiseaux dont le vol.est rapide, et qui s'élèvent dans les airs à une très grande hauteur, est d’une acuité dont on ne retrouve d'exemple chez aucun autre animal. Quelques-uns de ces oiseaux , les plus gros surtout, tellement éloignés de la terre, qu’ils sont devenus invisibles pour nous, distinguent une proie à la surface du sol, se précipitent sur elle et la saisissènt, sans qu’elle ait eu le temps de fuir.
La vue de tous les oiseaux n'a pas besoin, pour s’exercer, de la lumière du jour; le crépuscule et l'aurore, le clair: de: lune, suffisent à une classe d'oiseaux appelés nocturnes. Leur pupille, largement ouverte, laisse entrer dans l'œil, pendant: le jour, un si grand nombre de rayons lumineux, que la vision en est rendue impossible. Aussi le soleil équivaut-il pour eux, à la plus profonde obscurité de la nuit. Cuvier a distingué septespèces d'oiseaux nocturnes, savoir : les hiboux, les chouettes, les effraies, Jes chats-huans, les ducs, les chevèches et les scops. Ce sont des oiseaux de proie qui veillent quand les autres dorment, et qui n’ont besoin, pour s’emparer facilement des petits oiseaux.dont ils font leur pâture, que d'attendre le moment du sommeil. Tyrans la nuit, ils deviennent, pendant le jour, l’objet des moqueries et des insultes de tous les oiseaux. S'ils sont rencontrés par des corbeaux, des geais, des pies, des merles, des rouges-gorges, des mésanges, des pinsons, des hirondelles, etc. etc. ils sont entourés, hués, becquetés par.ces oiseaux qui, à force de tourmens, parviennent à les méttre À mort. On a vu une chouette vivante, à laquelle une troupe d’hirondelles avait enlevé presque toutes sés plumes. Chaque hirondelle se précipitait vivement sur la chouette, et, en passant, lui arrachaït une plume : cela se faisait si vite, et la chouette aveuglée par la clarté nu jour, avait si peu de moyens de défense, qu’elle en était réduite à des tâtonnemens et à des contorsions ridicules, plus propre à exciter la mutinerie de ses ennemis, qu’à leur causer de l'effroi. Les oiseleurs qui connaissent cette antipathie, quand ils veulent attirer des petits oiseaux, prennent souvent une chouette qui leur sert d’appelant; ou bien encore, ils imitent une chouette, et pour peu que la ressemblance soit ekacte, les oiseaux accourent sur l'image, comme ils feraient sur la chouette elle-même. |
Les canards, les oies et quelques autres oiseaux :Voient aussi pendant la nuit, car ils choisissent souvent ce. temps pour entreprendre les voyages et les migrations que le retour périodique des saisons les oblige de faire. dé
Les oiseaux crient, gazouillent, ramagent, chantent, parlént, par conséquent ils entendent, et l’ouïe de plusieurs d’entre eux est aussi fine que juste, à en juger par la nature et l'harmonie des sons que forme leur gosier. Plusieurs s’effraient du moindre Druit, et s’envolent avec promptitude à l approche d’un ennemi, carils distinguent souvent si la cause du bruit qu'ils entéñdent est à craindre ou non. (4) d:
Buffon, et avec lui la plupart. des naturalistes, pensent que l'odorat des oiseaux est assez faible, et, par exemple, ils regardent: comme erronée l'opinion qui attribue aux corbeaux la faculté de sentir l’odeur de la poudre. Les oiseaux ont; en effet, moins d’odorat que beaucoup d’autres animaux, cependant quelques-uns d'entre eux; tels qué le vautour et le corbeau noir, devinent facilément une proie qui se, dérobe entièrement à leurs yeux ; semblables en cela à la mouche appelée musca carnaria qui est altirée par, Vodeur des chairs en putréfaction, à travers des cloisons de planches exactement
jeinses les unes aux autres. (2):
tes À PRET EE
(1) L'ouie des gros oiseaux paraît étre plus fine que celle des petits, car ils fuient de plus loin que ces derniers,
(2) M. d’Arcet m'a raconté qu’un rat étant mort derrière le lambris d’une | chambre, la putréfaction de son cadavre donnait lieu à un dégagement de miasmes, qui répandaient, dans cette chambre, une odeur fétide. Comme on ne savait pas précisément dans.quel endroit se trouvait le.cadavre du rat, il s’agissait d'enlever partie par partie le lambris de la chambre, lorsque M. d’Arcet eut l'idée de se servir d'une mouche (carnaria) qui, guidée par sen odorat, fût attirée vers le cadavre. Cette expérience réussit ; la mouche, dès qu’elle eutla liberté de voler, se dirigea vers un point du lambris, que l l'on Foie el derrière lequel on trouva la cause de l'infection,
La langue du plus. grand nombre des oiseaux est de nature cornée, et par conséquent insensible aux saveurs; la membrane interne du bec. est presque dans le même CAS : quelques-uns ont la. langue molle, ceux-là ont le goût assez délicat, et recherchent d'une manière particulière les aiimens sucrés. | +
Les plumes qui garnissent la peau rendent le toucher presque impossible; la peau épaisse et ‘dense qui recouvre les pattes produit le même résultat; aussi le toucher est-il le sens le moins développé de tous; chez les oiseaux. À
La faculté de sentir, faculté pour ainsi dire extérieure, puisqu'elle s'exerce au-dehors pan l'intermédiaire des orgas nes des sens, s'élève donc, chez les oiseaux, à une très grande perfection; il en est de même des facultés intérieures. Parmi ces dernières, celles qui sont le plus généralement départies aux viseaux, se rapportent à l'alimentation, à la conservation de l'individu, ou à la propagation de l'espèce; les autres, plus rares; sont un certain degré de perfectibilité, des talens, des notions et des passions. "1
Quelques oiseaux sont exclusivement carnivores; d’autres piscivores ou reptilivores, le plus grand nombre se nourrit d'insectes et de graines, très peu se contentent d’alimens purement végétaux. Les premiers sont appelés oiseaux de proie, les espèces n’en sont pas très nombreuses. On les divise en diurnes et nocturnes, suivant qu'ils sont éveillés pendant le jour ou qu'ils rôdent la nuit. J'ainommé plus haut les nocturnes, ce sont les plus mal partagés de la classe; les diurnes pour la plupart doués de force.et d’audace, occupent le pre- -mier rang parmi les oiseaux. De cenombre sont les vautours divisés en plusieurs espèces dont la plus grande est celle du condor, animal dont le vol est plus élevé que celui de tousles autres; puis viennent les cathartes, les percnoptères, les grif-
e ds 20
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fons, les faucons, les aigles, les balbuzards, les circaètes, les harpies ou aigles pêcheurs, les aigles-autours, les autours, les milans, les bondrées, les buses, les busards et le messa= ger. Ils vivent:tous de chairs, mais les üns veulent une proié vivante, les autres se contentent de chairs mortes, et ne sont pas rebutés' par la putréfaction, non qu’ils manquent d’odorat, mais parce que ce 2 les attire vers les chairs pourries. À'ces oiseaux, il faut sonier, les pies-grièches; les Corbeaux et quelques autres qui, paf leurs instincts; sont de véritables oiseaux de proie; quoique en raison de leur éonformation; ils aient été classés au nombre dés passereaux.
+l aigle, le balbuzard , le jean-le-blanc (circaète), lé roi dés vautours; le condor, le milan, l’autour, l'épervyief, lé gerfault ; le faucon et le hobereau, l'émérillon, etc., vivent de proie qui consiste surtout enoiseaux et en mammifères. On a fait jeunér le jéan-le-blanc, pendant plusieurs jours, puis on lui a présenté des fruits , des vers, des poissons ; il les a refusés; dés souris et des poules vivantes, il s’estijeté dessus avec avidité. de roi des vautours vit de rats, fais fl mange aussi des reptiles et même des excrémens. Le condor enlève des agneaux, des chevreaux et des enfans: Le milan ; au contraire, plus faible à la vérité que le condor, ne s’attaque jamais qu’à des animaux beaucoup plus petits que lui ; l'épervier fait la chasse aux caillés, aux perdreaux, aux pi= geons; l’autour ést très sangüinaire; il s'attaque à des oiseaux quisont d’une force supérieuré à la sienne ; il en est dé même du gerfault, du faucon, de l’'émérillon, et surtout de la pie-grièche qui fait la guerre même à de gros oiseaux dé proie, et qui, après les avoir tués, les plument, les dépè= cent et les mangent. Le hobereau n’a pas, il s’en faut bien, autant de courage; c’est un voleur qui attend pour s’emparer des oiséaux qu'ils soient déjà abattus et pris; il s’at-
g DES OISEAUX, #05 tache quelquefois aux pas des Chasseurs pour leur dérober lé produit de leur chasse. (1) "À 7114 à
Le méssager habite les lieux découverts des environs dû Cap, où il l'poursuit les reptiles et surtout lés vipères et les ser pens , ce qui lui à mérité le surnom de serpentarius. La grué, le kamicki , et surtout la cigogné et l'ibis mangent aussi des reptiles. La cigogne est, dans Certaines contrées, l'objet d’une sorte de respeët qui va jusqu’ à la superstition : c’est un oiseau utile êt qu'il faudrait tâcher d’attirer dans les pays où abondent les serpens.
Les oiseaux piscivores setiennent aux environs des. PA des fleuves et aux bords de la mer, pour saisir les poissons qui sautillent au-dessus de l'eau où qui nagent près de là surface de ce liquide. Les oiséaux de proie dont il s’agit sont le balbuzard, l’orfraie, la pigargue et les harpies, auxquels il faut ajouter quelques passereaux tels que le martin-pécheut, et un certain nombre de palmipèdes parmi lesquels jé citerai le pélican, le plongeur, le harle, le cormoran, le grèbe, la frégate et le fou. La pêche que fait le pélican est, assure-t-on, une affaire concertée et exécutée avec intelligence. Plusieurs péli-
(1} quoique autres oiseaux de proie sont dans le même cas. « Dans nulle contrée, peut-être, dit M. Lesson, les oiseaux de proie ne montrent une plus grande et'une plus confiante rapacité que dans les îlés Malouines. On n’eñ compte que quatre espèces; mais les individus en sont excessivement nom: breux. Sans cesse affamés , ces oiseaux suivent avec audace tout être animé, dans l'espérance d’en arracher quelque pâture. Chaque fois que nous allions à la chasse , ils épiaient nos mouvemens, fondaient sur la proie abattue, ne làchaient prise qu’à la dernière extrémité et nous donnaient peut-être l'unique exemple de venir disputer le gibier jusque dans les mains du chasseur, Fréquemment la buse poliosome (falco poliosoma, Quoy et Gaimard) réunie aux Caracaras (/alco novæ Zelandiæ), dévoraient en un clin d’œil le canard ou l’oie que l’homme de l'équipage avait laissé derrière lui, et leur appétit était si grossier et si insatiable, que les pièges les plus simples suffisaient pour en prendre un grand nombre chaque jour. »
Voyage autour du monde, Zoologie. t. 1. p. 206.
cans se réunissent sur l’eau, Se placent en ligne, poussent le poisson devant eux et l'enferment dans une étroite enceinte, afin de le saisir facilement et en grande quantité. Ts ont dans le bec une poche très ample qu'ils emplissent de poissons, et vont ainsi chargés, se placer sur un rocher pour manger et digérer : à leur aise. Un Seul pélican avale, dit-on, autänt de poissons qu’il en faudrait pour nourrir plusieurs hommes. Le harle est aussi très vorace ; on le compare sous ce rapport à la loutre qui, comme on sait, fait de très grands ravages dans les étangs. Le grèbe est celui de tous les oiseaux qui plonge le plus profondément pour pêcher : c’est l'opposé du condor qui s'élève dans les airs à une hauteur que nul oiseau ne peut atteindre. Le cormoran vole, marche, nage et plonge; comme il est susceptible d'une sorte d'éducation, et qu'il n’avale pas le poisson aussitôt qu’il la pris, on s’en sert pour la pêche. On lui entoure le cou avec un anneau qui, sans gêner les mouvemens de cette partie, s'oppose néanmoins à ce que l'œsophage se dilâte assez pour livrer passage à un poisson. Ainsi préparé, on envoie le cormoran chercher le poisson; il en saisit et le rapporte. Quand on juge la pêche assez abondante, ou l'oiseau près d’être fatigué, on Ôôte l'anneau de son cou, et on lui permet de pêcher pour son compte. Avant de le faire ainsi travailler, on attend qu’il ait faim, autrement il ne ferait rien du tout. L'AE 4 _ Les fous sont aussi utiles à la frégate, que le bétail à l’homme, que les pucerons, les cochenilles et les galles-insectes à la fourmi. Le fou se gorge de poissons qu’il a pêchés lui-même, la frégate arrive, se jette sur lui et lui donne force coups de bec, jusqu’à ce qu’il ait rendu les poissons qu'il a avalés; puis elle s’en nourrit. Au rapport de M. Lesson, le petrel g géant fait de même à l'égard du cormoran, et le stercoraire à l’égard de la mouette, La frégate est très habile à
DÉS OISEAUX. 209 attraper les poissons volans que poursuivent et obligent à sortir de l’eau, les bonites et les dorades. t&ÿ
Les oiseaux qui se nourrissent principalement de .chairs mortes, et dont plusieurs sont même: attirés par l'odeur de la putréfaction , sont le vautour, le percnopière, la buse, le buzard et Le corbeau. Ils font choix de chair morte parce qu'ils n’osent pas toujours chasser une proie vivante. Tandis que l'aigle attaque seul et hardiment l'animal qu'il veut manger, au risque même d’avoir long-temps à combattre, le vautour plus fort que l'aigle, mais sans avoir même le courage que donne ordinairement la faim, se réunit à d’autres vautours pour saisir une proie à laquelle il ne reste aucune possibilité de se défendre. C’est plutôt, dit Buffon, un oiseau de carnage qu'un oiseau de proie, et on peut le regarder comme le chacal des oiseaux. Le percnoptère, se laisse battre et chasser par des oiseaux moins forts que lui, il est toujours affamé , se lamentant sans cesse étcherchant des cadavres. La buse , reste parfois des heures entières perchée au même éndroit, attendant que quelque petit animal vienne à portée de son bec; elle sait manger, mais elle ne sait pas chasser. Le buzard est un peu moins stupide; il s'attaque plus que la buse, à des oiseaux vivans,:et il recherche aussi les poissons. Les goelands et les mouettes ressemblent, pour leur instinct, au vautour; ils sont lches et gourmands, n’attaquent que les faibles, et s'ils se baltent entre eux, ce qui arrive souvent, et que l’un deux succombe, ils se le partagent pour le manger. (1) r
La plupart des oiseaux, dont il vient d’être parlé, mangent exclusivement-des animaux mammifères, OISEAUX, répliles ou poissons, quelques-uns mangent aussi des substances végé-
(1) Les nt et “a canards sont placés dans len méme lieu , au jardin des plantes : dès qu’ un canard est mort, les goclauds| s se mettent à le dévorer, mais tant qu’ils vivent, ils sont'én paix les uns avec “es autres,
tales; les autres Oiseaux se nourrissent en même temps de vers, d'insectes get de végétaux. Plusieurs sont regardés comme exclusivement végétivores, ce sont la gélinotte, le serin, l’oie, l’outarde, le petit tetras, le bouvreuil, les perroquets, les toucans, etc. Mais si quelques-uns d'entre eux préfèrent en effet les végétaux à tout autre nourriture, il n’est pas vrai de dire qu’ils se nourrissent exclusivement de substances végétales, car ils mangent aussi des insectes, des vers, et s'ils n'en font pas journellement usage, quand ils sont parvenus à l’âge adulte, ils en ont tous mangé dans les premiers jours de leur éclosion. FAT
Quelques oiseaux sont regardés comme vivant exelusivement ou de vers, ou d'insectes, et, parmi ces derniers , il en est qui mangent presque exclusivement des insectes d’une même espèce. Le torcol, par exemple, darde sa langue dans les fourmilières et en la retirant, il happe les fourmis qui se sont placées dessus. Le pic frappe de son bec l'écorce des arbres, quelques insectes qui s'étaient nichés dessous cherchent à s'enfuir; au moment où ils sortent, le pic les prend et les mange; il attend aussi les fourmis au passage, met sa langue dans les sentiers qu’elles parcourent, et quand sa langue en est chargée, il la retire. Le peter était au premier rang parmi les oiseaux consultés par les augures, et le torcol était employé dans les enchantemens ; Comme on les voyait HPNORE solitaires (il faut bien qu ils le Soient puisqu'ils ont à peine assez de tout: leur temps pour se procurer de quoi ne pas mourir de faim); on les croyait sages et inspirés des dieux. Les grimpereaux n’ont pas même la faible ressource à laquelle les pics et’les torcols doivent leur subsistance; ils ne vivent que des insectes qu'ils rencontrent, et n’ont pas l'instinct de’les faire sortir de dessons l'écorce, Comme le Lu
L’hirondelle ;happe les "insectes qu’elle saisit au vol; comme elle est très agile et que tous les insectes ou àpeu-près conviennent à son’ goût, elle ne manque jamais de nourriture (1). Le guépiertchasse les guêpes, les abeilles et d’autres mouches qu'il sattrape comme l’hirondelle; l’engoulevent, moins agile et qui se montre seulement au crépuscule, chasse en volant de la même mânière que l’'hirondelle, mais avecmoins d'adresse. L'industrie des hérons, pour se procurer des alimens, n’est pas supérieure à celle de l’engoulevent; il se met en embuscade, immobile pendant des heures entières , atendant qu'une grenouille ou un poisson vienne À portée de son bec : il en est de même du ‘butor qui se nourrit comme le héron, et qui n’est pas moins inactif que cetoiseau. Les toucans, les calaos ont des becs énormes et qui ne semblent pas du tout fait pour eux, ils parviennent cependant à manger; aux premiers il faut des fruits muürs, aux autres des souris. Le bec-eroisé et le bec-en-ciseaux semblent être également maléficiés, et n’avoir ‘de bec que pour être mis dans l'impossibilité de se nourrir. Le premier, comme son nom l'indique, a un bee dont les mandibules chevauchent June sur l’autre : il s'en sert pour enlever les écailles des pommes de. pin et s'emparer des semences qui sont dans l’in- Fr de ce fruit. Le second ne peut ni mordre de côtégni ramasser devant lui, ni becqueter, en raison de la singulière conformation de son bec, dont la mandibule inférieure plus
(1) Swämmerdam donne Ja raison pour laquelle les hirondelles volent bas, lorsque le temps est à là pluiese Les abeilles aussi bien que plusieurs autres insectes, dit cet auteur, servent d’alimens aux hirondellés, qui .ont l'adresse de les prendre en volant. C’est pourquoi, lorsqu'il pleut , et qu'il se trouve fort peu de petits animaux dans Vair , Clles descendent vers là terre pour chercher dans cette chasse, la nourriture qui lui est la plus proprés Et. c'est delà qu'est
venue cette opinion fausse, que les hirondelles peuvent prédire le mauvais temps ou l'orage.
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Jougue que là supérieure est disposée. en cuillère, L'animal décrit une courbe, rase la. surface de l'eau et enlève-ce qu'il y rencontre. C'est de, cette manière-qu'ilse procure des alimens.
Les vanneaux, les pluviers, les bécassés, se ‘nourrissent pr'esque exclusivement de vers: on dit qu’ils frappent la terre avec leurs pieds, dans les endroits humides, afin defaire sortir les vers qu'ils saisissent et qu’ils mangent avec avidité.
Il y a des oiseaux qui font des provisions, mais en cela, ils se montrent moins clairvoyans que les fourmis et les abeilles, car s'ils amassent quelquefois des substances qui peuvent les nourrir, ils amassent aussi des objets qui,ne peuvent jamais leur être d'aucune utilité." Le corbeau, la pie, la-pie- ghièche, le geai,etc., sont dans ce cas.
La plupart des oiseaux ont, d’une manière très prononcée, l'instinct de conservation. Cet instinct se manifeste par la Construction d’un domicile; la réunion en société, les voyages, les soins qu’ils prennent de se baigner, et de faire même une sorte de toilette. | té
Le domicile des oiseaux est un nid : presque tous en ont, mais la manière dont'il est construit et le lieu où il se trouve L diffèrent pour ehacun d'eux. L’aigle construit son aire sur la cime des rochers, le condor place la sienne sur de ggndes perches qu'il appuie sur des arbres rapprochés l’un de l’autre; les milans et les buses montent moins haut : on à trouvé ces dernières dans des nids quiavaient été abandonnés par d’autres oiseaux de proie, tant il ést vrai que la paresse est pour elles un défaut qui se manifeste dans toutes leurs actions. Parmi les oiseaux de nuit, le grand-duc est, à ce que l’on croit, le seul qui fasse son nid; les’autres voient elair pendant si peu de temps qu’ils peuvent à peine trouver le moyen de se nourrir et n'auraient pas un moment pour faire leur nid: Les passereaux établissent leur nid
DÉS OISEAUX. 019 sur les arbres, les arbustes, sur l’herbe, sur la terre, et même sous/larterre : on en trouve dans les fentes de rocher, dans
les crévasses de muraille, sous les toits, dans les chieminées, sur les fenêtres, dans les troncs d'arbre. Chaque oiseau se conforme: en cela à ses besoins et aux moyens d'exécution dont il peut disposer. Les palmipèdes se placent aux bords des eaux qu’ils fréquentent, à moins qu’ils n'aient à craindre un débordement ou quelque autre danger résultant d'une trop grande proximité de l’eau. La bergeronnelte place son nid
sur l’eau : ce nid, construit de feuilles dé r'oseau ; est Sus-
pendu à une feuille de la même plante. L'huitrier se. borne à déposer ses œufs sur le sable ; pendant la chaleur du j jour, c’est-à-dire depuis environ dix heures du matin jusqu’à trois heures de l'après-midi , il va chercher sa nourriture, et le reste du temps il le passe à couver. L'autruche se comporte
d'une manière analogue. Les oiseaux domestiques, nos poules
el nos coqs, par exemple, ne font pas de nid non plus; cela dépend de ce que logés convenablement, ils négligent un soin devenu pour eux complètement inutile.
Les nids varient non-seulement par leur position, mais par leur forme, leur structure, et la qualité des matériaux dont ils sont composés. [lentre de l'art dans la construction et un art qui S apprend, car les jeunes oiseaux ne les font pas aussi bien que les vieux. Les vieux né se copient pas servilement les uns les autres, ils sävent accommoder leur t avail aux exigences du lieu qu'ils ont choisi, et il est toujours facile d'apercevoir quelle à été leur intention. dans les modifications, dans l’arrangement qu il ont fait subir aux matériaux dont ils se sont servis.
Le temps où se font les nids est cdi où les oiseaux sont en amour ; le mâle et la femelle travaillent de concert et avec une égale ardeur à à sù constriction. Les oiseaux sédentaires
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gardent ordinairement le nid qu'ils ont fait pendant toute l’année; les oiseaux voyageurs, soit qu’ils viennent de l'Afrique ou du Groënland, savent le retrouver. On s’en est assuré plusieurs fois, en attachant à la patte de quelques oiseaux, un ruban ou un morceau d’étoffe qui permettait de constater l'identité de ces animaux. On les voyait revenir tousles ans, après une absence de cinq à six mois passés dans des pays éloignés.
Quoique revenant dans les mêmes lieux, il y a des oiseaux qui font chaque année un nid nouveau tout près-ou.au-dessus de l’ancien. L’explication de cette particularité n’est pas encore donnée; on la trouverait peut-être dans quelque cause d'incommodité inhérente au vieux nid, comme seraient la malpropreté, la puanteur ou la présence si à a parasites et nuisibles. |
La construction d'un nid donne à l'oiseau le sentiment de la propriété; l'oiseau sait que ce nid lui appartient, et si un voleur vient s'en emparer, ce n’est pas sans Combat qu’il en reste possesseur. On raconte, mais ce fait est difficile à croire, qu’un moineau s'étant logé dans le nid d’une hirondelle, et ayant refusé d’en sortir malgré de très pressantes injonctions, l’hirondelle spoliée, aidée de ses compagnes, boucha si complètement l'entrée du nid, que le moineau y résta enfermé.
L'homme qui se dit le maître de la terre, possède souvent moins que l'oiseau : s'il est né pauvre, il n’a pas même d’habitation, il ne sait pas où reposer sa tête; le. partage a été fait d'avance, aucune place n’est restée pour lui. Le pauvre a tort de naître, la vieest un fardeau qu’il traîne dans les privations et la douleur : la mort semble être le seul bien que la. nature lui ait mis en réserve, et dont les riches n’aient pu le dépouiller.
Les oiseaux sont des animaux sociables, il faut en eÉcégter cependant quelques. espèces, et notamment les oiseaux de
DES OISEAUX: 915 proie, Jamais il n’y a deux nids d’aigle dans la même contrée. Dans la famille des passereaux, dans celle des grimpeurs, des gallinacés, des échassiers, presque tous sont sociable; chez les palmipèdes on ne cite pas d'exception. Ainsi lautruche, l’outarde, l'étourneau, le moineau, la linotte, le perroquet, l’ami des palétuviers, l’hirondelle, le pluvier, le pélican, l’oie, le canard, le pétrel, le pinguin, etc., etc., recherchent chacun les animaux de leur espèce, et ne sont jamais seuls. Il n’en est pas de même du merle, du coucou, du houton , du pic, du torcol , du martin-pêcheur ou alcyon et du butor. Ce dernier est tellement solitaire, qu’il ne vit pas même en compagnie de sa femelle.
Les oiseaux qui vivent en société sont en même temps des oiseaux voyageurs ; le nombre en est très considérable ; j'en citerai seulement quelques-uns. La caille, le freux , la corneille, la draine, la litorne, le mauvis, l’hirondelle , le martinet , la cigogne, la grue, le vanneau, le pluvier, le cigne, l’oie , le canard, le manchot à lunettes (1), etc. C’est au printemps et à l'automne qu'ont lfèu les arrivées et les départs, quelquefois aussi en hiver et en été. Les oiseaux qui passent l'été dans les pays excessi-
(+) Le manchot à lunettes voyage sur l’eau, Voici ce que dit M. Lesson de cet animal : | Le
« La chasse des manchots ou pinguins se fait à coups de bâton : ils creusent des terriers pour se loger eux et leurs familles ; un îlot des Malouines a reçu le nom de l'ile aux Pinguins, Là leur nombre n’est pas moindre de quelques dizaines de milles. |
« L’importante fonction de la reproduction étant accomplie, et les jeunes étant assez forts pour habiter la mer, les manchots abandonnent leur demeure terrestre, et la république entière va à l’eau pour environ six mois de l’année. |
« Au moment du crépuscule, tous les manchots poussent ensemble des cris sourds et continuels, de manière qu’à une certaine distance du lieu qu'ils habitent, on éprouve une illusion parfaite, en croyant entendre le mélange de
vement froids, descendent en ‘hiver un peu vers le midi; c'est pour cela que nous les voyons arriver dans nos contrées, en même temps que le froid. Les oiseaux qui ont passé l'été chez nous, s’en vont à l'automne dans les pays plus chauds, en Afrique, par exemple, où ils restent tout l'hiver. Ainsi chaque oiseau voyageur conserve, en raison méme de son voyage, l'égalité de température qu'il aime et dont il a besoin. L'époque de l’arrivée et celle du départ différent, suivant l'aptitude des oiseaux, à supporter telle ou telle température : il en est qui s'en vont tard et qui reviennent tôt; il en est d’autres qui restent seulement quelques mois dans notre pays. L’instinct qui porte les oiseaux voyageurs à partir est tellement inné chez eux, que des cailles, par exemple, que l’on enferme toutes jeunes et-auxquelles on donne abondamment à manger, s’agitent et se tourmentent quand l’époque du départ est venue. Ce n’est donc pas le besoin de trouver de Ia nourriture qui est le seul motif déterminant de leurs voyages. La température y est sans dôute pour beaucoup, car les oiseaux tout pénétrés qu’ils sont jusque dans la cavité des os, par l’air atmosphérique, doivent en éprouver des influences qui nous échappent complètement. Quant au transport d’un lieu dans un autre, sous une même latitude et dans un même climat, des oiseaux voyageurs ou des oiseaux sédentaires, il a pour cause:la disette, et par conséquent la recherche des alimens, ou la présence d’un ennemi et surtout celle de l’homme. Tous les voyageurs qui ont Visité des pays rarement traversés par les hommes, ont été frappés de la confiance et de la sécurité des oiseaux qui,
voix etde mouvemens de peuple assemblé pour une fête publique ,. et dont l'atmosphère porte au loin, dans le calme, es sons confus et mélangés. 4,s On peut qi oire que le manchot est Pro ARE ».
Op. cit, Look. t, 1, pans.
en toute autre circonstance, sont le plus empressés defir. Les oiseaux ont appris à leurs dépens que l’homme est à craindre pour eux; aussi le distinguent-ils très bien de tous les animaux. Les chasseurs qui savent cela, se cachent quelquefois dans uneé-espèce de boîte qui a la forme d’un animal paisible, la vache, par exemple, et ils approchent de certains oiseaux que sans ce stratagème, ils ne pourraient jamais atteindre que difficilement. Les canards et les oïes sauvages qui,'dit un aviceptologiste, sont si défians , qu’ils ont peur de leur ombre, sont pris à ce piège; il en est de même dés pluviers, des vanneaux, des étourneaux,; des grives, des alouëttes, etc. Les vanneaux et les pluviers ne séjournent jamais long-temps dans le même lieu; comme ils vont toujours en troupe, ils ont bientôt mangé tous les vers qui se montrent à la surface du sol où ils s’abattent, aussi sont-ils constamment en voyage, et l’on en trouve partout. L'été, les vanneaux sont au Kamtschatka, et l’hiver à l'extrémité orientale de l’Asie.
Les oiseaux se baignent et font une sorte de toilette, et à très peu d’exceptions près, ils néttoyent léur nid dans lequel ils ne déposent presque jamais leurs excrémens. Dès le matin, ils lissent leurs plumes avec le bec, et les palmipèdes, pour empêcher leurs plumes de se mouiller'ou de s’imprégner d’eau, les! enduisent d’une sorte de graisse qui est sécrétée par des glandes placéés près l'orifice du cloaque. Comme ils sont sujets à avoir sur la peau des insectes parasites, ils se pouillent aussi, et quelquefois, ils se rendent mutuellement ce petit service. C’est ce que l’on a eu souvent lieu d'observer sur les paons. Le martin pouille les’chevaux et sé nourrit de la vermine qu'il trouve sur la peau de ces animaux, quand il n'a pas de proie plus substantielle, ce qui lui arrive souvent, parce qu’il est très peureux. quoique naturellement Carnassier,
Les oiseaux sont tous les ahs, à certaines époques, dorhi nés par une passion violente, celle de l'amour. Ordinaire ment au printémps ou en été, quelquefois en automne et plus rarement en hiver, chaque oiseau mâle cherche une femelle à laquelle il réste uni pendant un espace de temps variable, mais qui est ordinairement de plusieurs mois. Les oiseaux qui vivent en troupe et qui voyagent, se divisent ainsi en petit ménage de deux individus; ceux qui restent-or: dinairement solitaires, se rapprocheñt pour s’apparier au moins jusqu’à l’éclosion des petits, Après avoir choisi sa femelle, le mâle nê la possède pas toujours sans de violens coibats contre sés rivaux, et il en à ordinairement plusieurs, car, chez les oiseaux comme chez l’homme, et mêmé à ce qu’il paraît en plus grande proportion qüe chez ce der< nier, il naît un nombre de mâles supérieur à celui des femellés: On né sait pas quel est le sort des mâles qui ne trouvent pas à s'appariér, mais si l’on en juge par cé que déviéninent là plupart de Céux que nous réténons prisonniers , et auxquels on ne fournit pas de femelle à l’époque de la pariade , il est permis de croire qu'il n’en survit qu'un petit nôbre. : | ei il
Lé mâle et la fémelle travaillent à faire leur nid, noni= séulement ils agissent de concert, mais ils sont animés paf uñ sentimént d'amour qu'il est facile de reconnaître à leu rage et à léuts caresses. Le nid fait, la femelle y dé: pôse ses œufs et les couve, tandis que le mâle va cherchér 14 nourriture de tous deux, et le reste du témps se tient fon loin du nid, les yeux vérs la femelle, gazouillant ou chantant ses plus jolis airs. Lorsque la femelle quitte momentanément 1e nid, le mâle la remplace et couve les œufs. Tous deux, quand les petits sont éclos, vont leur chercher la nourriture; aux oiseaux de proie, de la chair, des jeunes animaux; à pres-
DES OISEAUX. 319 que tous les autres, des insectes. Une fois que les pétits soft en état de voler, le père et la mère les essaient à cét éxercice; ils leur apportent la becquée, mais ils se tiennent à dis tance du. nid. On voit alors les petits tendre le cou, s’avance timidement et se retirer dans la crainte de tomber; puis pres: sés par la faim, sollicités pardes agaceries de leurs géniteurs, s’avancer de nouveau, étendre les ailes, essayer de s'en sef: vir, et enfin trouver assez de force pour s ’élevér un moiienñt hors du nid. Ce manège est répété jusqu’à cé que les petits soient assez robustès pour chercher eux-mêmes leur nourriture ; alofs la famille sé dispersé, et chaqué pêtit pourvoit seul à ses besoins, jusqu'à cé qu'il s’apparie, ce qui
æe tarde jamais plus d’un An; car un an suffit Pour qu'un oiseau soit en état dé se reproduire.
Pendant tout le temps dé la pariadé, 1é mâlé ét là femellé restent tendrerent unis, et ni l’un ni l’autre ne Souffrirait l'approche d’un oiseau étranger. Le mâle ne laissérait aucuñ mâle äuüprès de sa femelle, et Iui-mêmé ne va pas chercher de femelle étrangère. Il pourrait le faire cependant, car si on casse des œufs, si on détruit son nid, il fait un nid nouveau et féconde d'autres œufs. Maïs cette puissante dé fécondätion, il n’en fait usage qu'avec sa femelle, et l'amour qu'il ressent pour elle, né laisse dé place à aucun ämour étrangér. € Lés oiseaux nous représentent, dit Buffon (1), tout ce qui se passé dans un ménage honnête, ils observent la chästété conjugalé, ils soignent leurs petits; le mâle ést mari, père dé famille; tous deux, quelque faibles qu'ils soient, déviennent courageux et S’exposént volontairement à la mort, quand il s’agit dé défendre leur famille. » Chez les cäilles, les mâlés sont si afdéns qu’ils viénnent quelquefois chércher leur femelle jusqué
(s) Discours sur la nature des oiseaux. :
dans les mains de l’oiseleur. Les combattans doivent leur nom à la fréquence et à l’acharnement des combatsque les mâles se livrent entre eux, pour la possession des femelles. Chez ‘les corbeaux, le mâle reste avec la femelle pendant plusieurs années de suite; on pense qu'il en est de même de la grive et de la perdrix. Le bouvreuil, dit-on, ne peut vivre séparé de sa femelle ou des camarades qu'il s’est choisis, et que si l’un est pris, l’autre se fait prendre. Les kamichis mâle et femelle ont l’un pour l’autre un attachement si profond et si durable, qu'ils ne se séparent qu’à la mort. Le pétrel est dans le même cas : le mâle et la femelle. ne se quittent.pas, et si l’un des deux vient à mourir, l'autre becquette le corps de son Compagnon, et. donne des signes non équiyoques de douleur,
Un chasseur m'a rapporté qu'ayant tué une hirondelle de fenêtre qui volait au-dessus d’une rivière, une hirondelle voltigea long-temps autour de l’hirondelle tuée et la becqueta à plusieursreprises, comme pour la ranimer. M. Lesson s'exprime ainsi à l’occasion des sternes ou hirondelles de mer :. + |
« Entourées d’ennemis qui cherchent à dévorer leurs œufs, les hirondelles de mer ont reçu en partage un courage qui étonne, d’après leur petite taille. Elles font lâcher prise aux oiseaux. de proie ou aux maraudeurs des rivages, etles assaillent avec une ardeur sans exemple. Ces palmipèdes semblent nés pour la société, car on ne les trouve jamais que réunis par grandes troupes , et leur attachement paraît s’étendre aussi. bien sur tous les membres de la communauté que sur leurs petits. Souvent il arriva aux chasseurs qui tuaient quelques-uns de ces oiseaux, de voir les sternes se précipiter sur celles qui avaient.été frappées, voler au-dessus en tous sens, et remplir l'air de leurs cris perçans. » (1)
(r) Op. cit. t,T, p. 225.
Mais l'amour n'est nt durable ni pur chez tous les OISEAUX. Le torcol reste peu de temps avec sa femelle: le moinéau, quoique très ardent, n'a pour sa femelle ni caresse, ni préludes amoureux, il coche souvent, très souvent, et voilà tout; l'étourneau mâle-n’est pas long-temps avec la femelle; le coq a plusieurs femelles pour lesquelles il a des attentions et des soins et qu’il coche tour-à-tour; iLen est'de méme des autres oiseaux que Buffon nomme oiseaux pesans; on assure que le hibou, le moyen-duc, la hulotte, font leurs œufs dans des nids étrangers; mais ce fait n'est pas généralement admis; quant au COUCOU, personne n ’en doute;'il dépose ses œufs, un seul à-la-fois, dans les nids de fauvettes, de verdiers, de ra-miers et d’alouettes, et les leur donne à couver après avoir cassé. ceux qu’ils avaient pondus. Ce n'est pas par indifférence pour ses œufs que le coucou femelle les porte dans des nidsétrangers, M. Florent Prévost en à acquis la preuve. Si l'on enlève du nid l'œuf qui y a été déposé par la femelle du coucou, celle-ci l'y ‘replace; elle veut donc que’ cet œuf soit couvé; mais comme elle est polygame, elle ne couve pas, ses: maris casseraient les œufs. Le coucou mâle quitte ] a femelle avant l’éclosion et même avant Ia ponte. Ce quel on à dit de la disposition des viscères abdominaux du coucou, disposition qui s’opposerait à la couvaison, n’a, d'après les dissections de M. Florent Prévost, aucun fondement réel. Les viscères abdominaux du coucou ne diffèrent pas de ceux des autres oiseaux appartenant aux espèces voisines et qui couvent leurs œufs. { ( We:
Une aberration amoureuse dont j'ai déjà rapporté un éxemple, en parlant des argules, se rencontre dans quelques familles. d'oiseaux ; on l’a observée chez là perdrix, la caille, le jaseur et le coq. eu
Les oiseaux ont en général un amour extrême pour les
922 FACULTÉS petits qu'ils ont fait éclore : les plus faibles deviennent alors courageux, et plusieurs qui semblaient stupides, deviennent TUSÉS. Leroy dit que, dans les lieux où l'abondance du-gibier rend lenourriture rare, la perdrix poursuit el tué tous 1 peuts qui ne, Hi appartiennent pas, lorsqu'il$ viennent croiser ses recherches (4). Chacun sait que la poule est intrépide quand il $ agit de protéger ses poussins. Les perdrix mâle et femelle ont uñe tendresse égale pour'les petits qu'ils ont du reste couvé presque autant l'un que l’autre. Buffon-dit que si la nichée est abordée par un Chien, le mâle sort, fait le blessé, vole d’une aile etsemble se trainer ‘sur lasterre, afin de se faire suivre du chien, et que, pendant ce temps, la fémelle emmène ses petits et les cache: C’est tout le contraire des cailles qui ne se réunissent que pour s’accoupler, et-dont Ia femelle se débarrasse de ses petits, aussitôt qu’elle le peut. Le loriot cherche à défendre ses petits même eontre l'oiseleur. La femelle du bruant couve avec tantde soin, qu’en plein j jour elle s’est laissée: prendre à la main, quandeelle était agi ses œufs. La fauvette irièle et femelle; les perroquets, les cigones, ainsi ( que la plupart des oiseaux quivivent as el £ sont de beaucoup les’ ‘plus nombreux ; prennent un soin égal. des œufs et des petits: cependant si on Fouche leurs œufs; plüsieurs s'emvont et'ne reviennent plus. On à vu une jéune alouette* qui n’avañt pas encore couv, prendre d'au tres: alouettes plus jeunes qu'elle ; un soin si grand, qu'elle n'aurait pas fait mieux si elle avait été ieur mère ; elle it pu s’enyoler, elle en a rien fait, pe Soin de ses se Voceupait tout entière, élie ne > songe pas à la
mt Héreénn Adhérent ñ | de PA » é se es $ a (x) Lettres philosophiques sur Vintelligence et la perfectibilité des animaux, etc.fin-8°, Paris, 1802? nouvelle édition, p. 83.
Dupont de Nemours Q) raconte le fait suivant, qu’il donne comme un exemple de hote maternelle; chez uné femelle deserin : cet exemple s’il est bien vrai, ce dont je n’oscrai pasme porter garant, parce qu'il est arrivé plusieurs. fois à Dupont de Nemours d’être trop prévenu en faveur dés 2 animaux, .cet'exemple, dis-je, serait encore plus remarquable ‘que Île | précédent: «Dans ge grande volièré peuplée d'oiseaux de diverses espèces qui vivaient! assez Bien ensémble , on, avait placé un nid de rossienols, e et la pâtée mélée de chrysalides , de fourmis et de petits vers de farine, qui fait leur meilleuré nourriture. Le père el là mère ne purent stppôrter Ja prison, ils moururent. Un petiterestait et. mendiait là becquée par ses cris. Une serine avait bbsétye" ce triste et nouveau ménage, elle avait reconnu la différence. des alimens qué les parens, avant leur mort; ‘donnaient au’ jeune rossignol, ét dé ceux dont elle-même faisait usage. Elle fut attendrie par la misère de l'orphelin; mais ces vermisseaux , cette pâturé in-
fecte lui causaient un grand dégoût. Êlle hésita long=temps,
allant du petit au vase qui contenait la pâtée, et du vase à petit. Enfin elle surmonta sa TPE prit une becquetéé et la porta d'un vol précipité à J'indigent , puis alla vite Sé Javer le. bec. Elle donnait ainsi jusqu'à i 'bécquées. > dét- “tant entré. elles uni petit intervalle , ‘et's se laÿant soignetigé=
E ment le bec à chacune: Elle nerecommençait à en donner.
trois autres qu 'après ün temps assez JS toujours : montrant combien l effort lui était pénible , el toujours imutiphéant les
ablutions Le petit fut élevé, il aimait teñdreniént sa | notir-
rice ; maidé mâlé serin) qui sa toléré l'éducation du vos. signol au uaid, à Se e mit à battre le” rossignol, véltigeur, de sorte
À 4e bi # PTE 1 Re A Le 8 ME À, Pr Les NU 1% fe
(x) Quélques m mémoires sur différens Sujcts ; la plupañe d Be naréreile y ét de physique générale et par ticulière 3 à 2° édition in-8°, Paris, 1813, p. "28,
Ce
024 FACULTÉS qu'on fut obligé de retirer celui-ci de la volière, pour lui sauver Ja vie. »
Quelques oiseaux couvent à peine leurs œufs ; ce sont, pour la plupart, des oiseaux de rivage qui placent leurs œufs dans le sable, exposés aux rayons du soleil , et qui viennent les tenir chauds pendant la nuit. La pintade abandonne facile-. ment ses œufs et même ses petits; le coq d'Inde casse souvent.les œufs de sa femelle, afin de l'empêcher de cover et de pouvoir en jouir : c’est ce que font aussi plusieurs autres oiseanx, mais en très petit nombre; car dans cette classe d'animaux, les soins de la famille "sont partagés presque éga- Jement.entre le mâle et la femelle.
Parmi les animaux, les oiseaux seuls savent chantér. et parler; ils ont un chant qui leur est propre, une langue particulière que nous comprenons rarement. Îls-peuvent en outre apprendre et répéter les sons et les paroles qu’ils entendent. Quelques-uns’, par la facilité qu'ils ont à retenir ce que nous disons, semblent prendre part à nos discours et converser avec nous. Il n’est. personne qui ne connaisse et qui n'ait admiré les chants du rossignol, de la fauvette, de l’alouette , du pinson, du serin,, et de tous ces oiseaux qui animent les campagnes ou que nous conservons.dans les volières. Le moqueur est, dit-on, le premier parmi les oiseaux chanteurs ; les sauvages le désignent sous un nom qui signifie quatre cents langues ; et les savans l'appellent polyglotte ; son chant est plein de goût, d'action et bien cadencé; il imite celui des autres oiseaux, et l’on assure qu'il rit aux éclats quand il les voit accourir près de lui, trompés qu'ils sont par d'imitation de leur chant. C’est même ce qui Va fait désigner sous Îe nom de moquêeur. Les oiseaux imitateurs de Ja parole de l homme, et qui Sen font les échos, sont le perroquet, le sansonnet, lé merle, le bouvreuil, Ja pie, la corbine, et même
DES OISEAUX. 929 le verdier , la linotte, le martin, le serin. et le rossignol. Quelques-uns d'entre eux paraissent attacher un sens à nos paroles, et souvent on a vu le perroquet répondre à propos. Entre eux, les oiseaux parlent et se comprennent ; ils ont des tons différens pour exprimer leurs différentes passions. Les hirondelles ne s’assemblent jamais «pour partir, sans parler beaucoup plus qu’elles ne font en tout autre temps. Le cou parle à ses poules, les appelle, les agace, les gronde ; et les poules comprennent ce langage, car elles agissent en conformité des desirs exprimés par le coq. Si on blesse un loriot et qu'on le fasse crier , aussitôt tous les loriots de la forêt accourent près.de lui; ils ont reconnu la plainte d'un de leurs semblables et ils s'empressent afin de le secourir. Les hirondelles se montrent en cela souvent fort empressées et fort ingénieuses. Dupont de Nemours a été témoin du fait suivant. 1l a vu une hirondelle qui s'était pris la patte dans le nœud coulant d’une ficelle attachée à une gouttièré du collège des Quatre-Nations (aujourd’hui l'Institut). Sa force épuisée , elle pendait et criait. Toutes les hirondelles du voisinage se ré- . unirent au nombre de plusieurs milliers, et poussaient des eris d'alarme. Après une assez longue hésitation, l’une commença, et, comme à une course de bague, elle donna, en pas- | sant, un Coup de bec à Ja ficelle ; lés autres fir ent comme elle, la ficelle fut coupée, et dans l’espace d’une demit heure , Jacaptive recouvra Sa liberté ()- J'ai pour garant d un autre
fait de la même. nature et qui s’est passé toùt réc emment, le témoignage d’un observatèur dont là véracité ie faut pour moi l'objet d’ aucun doute. 7 |
La poule d'Inde, quand elle distingue ui enneti, ce qu'elle fait de très loin, car elle à Ja vue excellente, jette un éri
(r} Oo. cit ; p° 189
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d’effroi que ses petits compreïnent, car ils se cachent jusqu’; à ce que la poule, par un autre cri différent. du pr emier, les ait prévenus que le danger est passé. L’ortolan, quand il aperçoit un‘chasseur, pousse un cri que les tes animaux Cohprennent également , et qui les fait fuir ou se cacher. Le mytilène de Provence en fait autant dès qu'il apercoittune buse, un. mifan où un épervier. Parmi les oiseaux qui voyagent en woupe, Ja plupart ont des sentinelles : les plus remarquables en ce ? genre sont les grues. Elles font des voyages plus longs que tous les autres oiseaux, et faisant en cela à d-peu-près ce que font les corégones lavarets (1), elles s’avancent en triangle isocèle quand. Ja temps est calme ;+ s’il fait du vent ou si elles sont menacées par un aigle, .çs se HAHent en rond, et pendant la nuit leur chef fait entendre un cri auquel tous les autres répondent. Lorsqu' elles se reposent pour dormir, elles ont des setinelles qui veillent la tête haute, tandis que toutes” * les. EU tres se cachent la tête sous l'aile. Aristote, dans son PE miche d d'observations sur les mœurs des animaux , et sat celles des oiseaux. en particulier; dit que la grue est le plus ingénieux des oiseaux qui th: réunissent et qui voyagent en | troûpe: Ceux qui'en approchent le plus sont les corbeaux } les canards. et es oies. ss ND UP u : Malgré les: preuves s sanÿ nombre aa: faculté ue les 0 oiseaux possèdent'le se communiquer leurs Desoins,* leurs désirs, meurs passions ou même quelques idées, par le moyen ; dulangage, il s’est trouvé des partisans de l’'dutomatisme des . bêtes, ( comme l'on dit ordinairement , “qui ont refusé aux oi seaux toute expréSsion | dans leur langage ettoute transmission d'idées: Ce n est pas Buffon, car en cent endroits de son histoire des oi eaux, il. vante: l'intelligence de ces animaux etla place Je M A AIN a
(1)-Voy. précédemment, p. 212.
au-dessus de celle des mines ; CÉDAAN ainsi l'injustice
qu Ahavaits commise à l'égard des ‘uns'et des autres ;1@nparlat, des abeilles, Ce sont, pour la plupart, des idéologues et des théologiens: qui ont pensé que ce serait avilir l'homme, si des animaux , des bêtes présentaient, sous le rapport intellectuel quelques traits de ressemblance avec lui. Gependant les animaux, et en particuliér les oiseaux, ont des idées; ils comparent, ils jugent, ils réfléchissent. Ils sont loin , àssurément, d’avoir les mêmes aptitudes que l’homme; leurs idées se rapportent presque exclusivement à des choses physiques, «à des besoins matériels; mais ils ont aussi des notions ‘intellectuelles ; ils sont, par leurs seules réssources à capables de faire des progrès , de se perfectionner dans les choses qui sont à leur usage ; ils ont des: npaliés, des défauts, et presque. des vertus et de$ vices. MR LU l est admis par tous les oiseleurs,.que:les nids des j jeunes oiseaux ne sont pas” aussi bien façonnés, ni aussi sûremen placés, que ceux des oiseaux auxquels IE age à donné une certaine expérience. Les oiseaux qui restent long-temps dans leur nid, donnent : à ce.nid plus de solidité et un arrangement plus confortable que les autres Ceux au contraire que l’on a façonnés à la domesticité et qui n’ont pas besoin” de nids, n’en
font pes. C’est le cas du coget de la poule. Quant à l'argu-
ment üré de la ressemblance que tous les nids d'uné même espèce d'oiseaux ont 1 uns avec les QUES ; on peut assurer que cette ressemblance n’est pas aussi grande qu'elle nous le paraîttau premier Coup- -d'œil. Ceux, qui les connaissent bien et surtout ceux qui les ont: faits, y voient: des différences qui neus échappent. Les cobjèts qui sont nouvVEAUX. pour nous et qui ont de l'anélogié entre eux, nous paraïssent, par ‘cela seul et après un examen superficiel, être. tout-à-fait. les mêmes. Lorsqu'en: France, on vit des Baskirs ul la première
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fois, leur front rétréci, leurs yeux obliques, leur nez épaté-et leur bouche énormément fendue , les rendaient tellement dif- , férens de nous et si semblables les uns aux autres, que chacun s’y trompait. C'était lors de l'occupation, les Baskirs étaient en logement militaire chez les bourgeois; s'il leur prenait fantaisie d'entrer, en grand nombre, dans le logement d’un des leurs et d'exiger qu'ontleur donnât à boire ou à manger, l'hôte était souvent obligé de servir la bande tout entière, dans Vimpossibilité où il se trouvait de distinguer ceux auxquels il devait des alimens, de ceux auxquels il n’en devait pas. J'ai même entendu bien des gens se‘demander. alors, comment les Baskirs pouvaient se reconnaître entre eux ? Nous ne faisons pas autrement, quand nous disons que les nids des oiseaux ne diffèrent en rien lesxuns des autres. :
Il faut bien que ces nids soient dissemblables et que les différences qui s'y trouvent, n’échappent pas aux oiseaux, car ceux-ci ne se trompent jamais de nid; leur mémoire est si bonne que tel oiseau voyageur, absent depuis six mois, passés en Afrique ou dans quelque autre pays éloigné, revient après ce temps, reprendre le nid qu'il avait quitté. « En -général, dit à cette occasion Georges Leroy, dans tous ces ouvrages, qui Ont un objet commun, et qui nous sont aussi peu familiers, nous ne pouvons être frappés que d’une ressemblance grossière, qui nous fait conclure à l’uniformité a1bsolue. Il est vraisemblable, ajoute-il avec raison , que les bêtes n’apercoivent non plus aucune différence entre nos palais et nos chaumières que l'aigle ne:distingue pas, dans les mouvemens des différens peuples sur lesquels élle plane, les degrés de police auxquels iis peuvent être parvenus. Une horde de Sauvages, errant autour de ses cabanes et ‘unie troupe de savans dans une ville bien bâtie, doivent également lui pa-
DES OISEAUX. 029 raître des êtres qui marchent sur leurs pieds et qui s'agitent à-peu-près de la même manière. » (1) :
Il en est de même pour nous, à l'égard des. nids et même à l'égard de beaucoup d'oiseaux, parce que nous n’avons pas observé les uns et les autres avec assez d'attention.
Dupont de Nemours (2}dit avoir étudié Je langage des corbeaux et le chant du rossignol. Le langage du corbeau, pour nous si monotone et si uniforme, lui a paru composé de vingt-cinq mots, très rapprochés les uns des autres, mais non pas semblables. H a consacré à cette étude deux hivers; les corbeaux se laissaient approcher de lui, parce qu il n’avait pas de fusil, mais seulement un petit livre blanc sur lequel il notäit les mots qu'il entendait.
Comment s’y prendre pour connaître la signification de ces mots? comment croire seulement qu'ils aient une signification? « En observant soigneusement les animaux, répond l'observateur que je viens de citer, en remarquant que ceux qui proférent des sons, y attachent eux-mêmes et entre eux, une signification, et qué des cris originairement arrachés par des passions, puis recommencés en pareille cireonstance, sont, par un mélange de la nature et de l'habitude, devenue l'expression constante des passions qui les ont fait naître: » | à
La langue des oiseaux une fois admise, comment, sans diclionnaire, pouvons-nous l’apprendre? Dupont de Nemours en indique le moyen, qui est lemême que celui dont nous nous servons, dit-il, pour apprendre la langue des peuples sauvages. «C’est en écoutant le son, nousle gravant dans la mémoire, le reconnaissant lorsqu'il est répété, le discernant de’ceux qui
{ru} Oputit., p.,61.
(2) Op. eit, p. 177.
330 js | FACULTÉS ont avec lui c PES rapportsans € être exactement les mêmes, l'écrivant quand'äal est constaté , et,,à l'occasion de chaque son, observant la chose avec Haquelle. il coïncide et le geste dont il est accompagné. »» un suivant cette voie, la seule, .en effet, qui puissé “servir de guidegen pareil cas, Dupont _de Nemours dit avoir. compris la signification -du chant: du rossignol mâle perch é auprès de sa OURS pendant qu elle couve sës œufs ; ila donnéce chant en français : hais, malgré tout ce qu ilya derfondé et de juste dans le raisonnement du traducteur, J+ avoue qué je ne crois PAR du tout à La fidélité de sa traduction. |
Les jeunesoiseaux sontmoins drudens quedes vieux; les oiseaux qui ne connaissent pas |’ homme se laissent) tous approcher de lui sans aucune crainte : des qu'ils le connaissent, les habilesis’en vont,les stupides restent, et tant qu'il y en a de ces derniers, on peut les tuer à coup de bâton. IL existe, sous çe rapport, un grand contraste entre les perroquets et les pinguins. D'abord , l’homme a pu s'approcher des uns et des autres; mais l'expérience a profité aux perroquets y qui ont appris à connaître l’homme ; les pinguüins n ’ont rien appris; on peut les abattre, et ils ne. bougént pas F quoiqu ils voient POUS pareils tomber à lié. d'eux: Quelques passereaux qui viennent de la campagne à la. ville, se ‘comportent de manière à nous.faire voir'que l'expérience leur a servi. Dans les champs, ils ne se laissent pas approcher; à Ia ville, ils-restent non-seulement à portée de fusil, mais presque à portée du bâton. Le CO DEAN, si craintif, si défiant, et qui se sauve de si loin, quand il voit un chasseur armé de son fusil et qu il se trouve dans les champs, né craint plusai le fusil, ni la poudre quand il est à la ville. Pourquoi cela ? C'est parce que dans la ville les fusils n ont jamais. fait de malà aucun des siens, et que dans la campagne il.a eu souventà s’en garantir.
Les LP far par ce qui les entoure, par les pièges qu'on leurténd , et acquièrent, avec l’âge, un certain | degré de prudençe Mais , sous ce rapport, il y à encore. une grande différence entre les és pèces et même entre les individus. Généralement, les oiseaux qui se nourrissent de proie, sont plus cauteleux, plus réservés que les autÿes. Vivant euxmêmes de chasse, ils connaissent assez bien les ruses des chasseurs etsavent s'en garantir. Pourtant, la buse} qui est un © oiseau de proie a été donnée comnie le type de la Stupidité ; elle est en effet, inférieure, en intelligence à la plupart des oiseaux | et principalement quand il fait froid, elle reste des heures entières dans la même attitude, sans paraître animée par aueun instinct. Mais ibfant remarquer que la buse se nourrit de chair morte, etde petits oiseaux sans défense qu'elle va prendre dans les nids, de telle façon qu’elle n ’est pas réellement un oiseau de chasse. Les oiseaux nocturnes sont aussi très stupides, et je tlens de M: Florent Prévost, très habile ornithologiste, que-ces oiseaux adroits et rusés quand il s’agit de s'emparér de leur proie, ne savent pas échapper aux pièges qu'on leur tend; ils sont si stupides. que s'ils voient venir quelqu'un à eux, ils cachent leur tête derrière.une branche d'arbre, croyant que cela suffit pour ne pas être vu. Buffon cite le sagupède comme un oiseau qui serait encore plus stupide que les précédens; il suffit pour prendre un sagopède de lui présenter du. “pain, ou même de faire tourner un chapeau dev ant Jui : on Varrête avec une simple rangée de pierres alliœnées qu’il n'ose franchir, et on le dirige ainsi vers les pièges a ’on lui a préparés. Parmi les oiseaux insectivores et grani- | vores, il en est d'assez intelligens et qui pourtant donnent dans tous les pièges. M. Louis Séhéchal conservait dans un laboratoire du jardin des plantes, des rouges-gors esiet des mésanges, il les Tchat et les reprenait au mêtne piège, Sans que l’expé-
rience du passé leur servit de rien; il a fait la même épreuve avec des moineaux, mais avec un résultat tout opposé; les moineaux ne s'exposaient pas à être pris une seconde fois de la même manière.
Les oiseaux, eten particulier les oiseaux chanteurs, écoutent tous les bruits qui sont à Leur portée. Les palmipèdes eux-mêmes qui, auldieu de chant, n’ont jamais que des cris plus ou moin$ rauques, fontentendre un cri de frayeur dès qu'ils sont surpris par quelque chose d’insolite; aussi regarde-t-on quelquesuns d'entre eux, les oies, par exemple, comme des gardiens ou plutôt comme des sentinelles préférables à des chiens, parce que, éveillés les uns ou les autres par le moindre bruit, on peut quelquefois empêcher les chiens de japper, en leur donnant à manger, tandis que les oies n’en crient que plus fort. Les oiseaux chanteurs imitent le chant les uns des autres, quelquefois servilement, le plus souvent en y mêlant des phrases improvisées et transmettent quelquefois, par l’éducation , à toute leur famille, ces chants qu'ils ont appris.
C'est surtout dans leurs rapports avec l’homme, que les oiseaux se montrent attentifs et capables de progrès ; ils regardent, écoutent, observent, répètent(1), obéissent ou refusent et partagent ou contrarient nos passions et nos idées, toutefois dans ces limites assez bornées au-delà desquelles ils ne peuvent plus nous suivre. Les premiers sous ce rapport, ceux qui ont le plus de ressemblance avec l'homme, sont sañs contredit les perroquets. Ce sont, de tous les oiseaux, ceux qui apprennent le plus facilement à parler, qui retiennent le mieux ce qu'ils ont appris, qui paraissent attacher quelque sens aux mots qu'ils disent, et qui ont le plus de sentimens
(rt) Rhodiginus cité par Buffon, parle d’un perroquet ceudré qui récitait correctement le Symbole des «nôtres.
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ou de passions analogues aux nôtres. Entre l’état physique d’un perroquet et celui d’un enfant capricieux et taquin, il y a une très grande analogie. Je prends pour exemple un fait quele révérend père Bougot, gardien des capucins de Sémur, et qui a fait pendant long-temps son plaisir del’éducation des perroquets, rapportait à Buffon (1). «Le crik à tête et à gorge jaunes, se montre très capable d’attaéhement pour son maître il l'aime, mais à condition d’en être souvent caressé. Il semble être fâché si on le néglige, et vindicatif si on le chagrine ; il à des accès de désobéissance ; il mord dans ses caprices ét rit avec éclat après avoir mordu, comme pour s’applaudir de sa méchanceté. Les éhâtimens ou [à rigueur des traitemens ne font que le révolter , l’'endurcir etle rendre plus opiniâtre ; on ne le ramène que par la douceur. L’envie de dépécer , le besoin de ronger, en font un oiseau destructeur de tout ce qui l’environne ; il coupe les éioffes des meubles, entame le bois des chaises, déchire le papier et les plumes, etc. Si on l’ôte d’un endroit, l'instinct de contradiction l'instant d’après l'y ramène. Ïl rachète ces défauts pades agrémens ; il retient aisément tout ce qu'on veut lui faire dire; mais la cage l'aturiste et le rend muet, il ne parle bien qu’en liberté.
« Dans ses jours de gaîté, , il est affectueux, reçoit et rend des caresses, écoute et-obéit; mais un caprice interrompt souvent cette belle humeur. Il aime les enfans, et en cela, il diffère du naturel des autres perroquets ; il en affectionne quelques-uns de préférence, ceux-là ont le droit de le prendre et de le transporter impunément , il les caresse et si quelque grande personne le touche, en ce moment, il la mord très serré. Lorsque les enfans qu'il aime le quittent, il s’afflige , les suit et les rappelle à haute voix.»
(1) Op. cit Grik à tête et À gorge jaunes.
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L’'añtipathié qué les” perroquets ont pour les enfans paraît avoir pour cause la jousie. Les perroquets aiment à être car'essés- et ils ne VEUENL pas que les personnes pour lesquéllés ils ont de l'affectiôn , fassent des câresses/ à à qui que ce soit. C'est là un fait trop connupour qu Al soit nécessaire d’en citer des exemples. 3: is 44 dis k
L'antipathie de ces oiseaux pour d’autres nes n’ést pas également hbtyée" : ‘il feur: arrive de prendre en haine golf un dont ils n’ont jamais-eu à se plaindre; qu ilsn ‘ont même jamais vu, êt lui foht, avec#opiniatreté , tout le mal qu'ils | peuvent. Un perroquet avait dé l'aversion pour uñ jéune garçon qui n'avait eu que. de bons! procédés envers lui; il lait, si le jeune garçon était absent, l’attendre à:sa porté quelqueois ‘pendant des Hèures entièrés, pour lui niordre les jambes uand il. rentrerait. On éntoura un jour es jambes dé l’enfan ‘aveé du carton. Le pérroqueti s'approcha , tourha tout autour, chercha à mordre, etvoyant q ii w y pouvait pas réussir, il tourna le dos et s’en alt comme: eût faitun enfant boudeur. Le jac@ où perroquet cendré est si attentif, qu'il retient des paroles sans apr : ait pris la peine de les lui apprendre. Où cité un perroquét de HénriW III qui, étant tombé dans l'eau, aurait appelétdes batéliérs à SON SECOUTS, de là méme manière qu'il les avait. éntenqus appéler du rivage par les passagers. Ainsi que” plusieurs autres ‘ati maux;.les pérroquets paraissent avoir des rêves, "car où à eïlténdu ces derniers parler en dormant. 71 dur” 1 Dy
_ Après le perroquet, les oise | qui sympathisent le. plüs avec l'homme et qui vivent avec lui dans une sôrté de familiarité, sont quelques autres oiseaux pärlcurs, comme pie, le merle, le sansonnét, lé bouvreuil , le sérin, etc. et. d’aures qui né parlent pas, comme le moineau, da potle, le dindon, l’oie, le canard, et même dés oiseauxde proie,
tels que le fauconet la buse, la crécerelle et le hobereaü. + Les oiseaux ont-ils quelque connaissance des saisons et des climats? La di LE avec laquelle ceux*qui. Voyagent serétnissent à à à des « époques mariées, et.se Qraent, après avoir atténdu un vent propice, Vers les pays où ils. doivent se retirer, si e est pas un motif de résoudre cette question par l'affirmative, suggère au Moins quelque doute à ce sujet. Connaissent-ils les heures’ du jour? on peut le penser car plusieurs d’entre eux se trouvent , chaque jour, à des heures AACAPEE SE dans un même lieu, soit ‘pour se reposer et gazouiller ensemble, soit pour $e rafraîchir, et, les, chasseurs, ‘qui n'ignorent, pas ce Fburà des. “heures fixdh, se trouvent à XL espèce de rendez-vous ; 8 ils veulent faire boriné chasse. D ANNE” 4 |
On prétend que a pie: ‘sait compter jusqu'à | 4 Buffon ne le nie pas ; Georges Leroy et Düpont de Nemours ajoutent foi à ce que. les chasseurs racontent à ce sujet. & Si la pie vor entrer un homme dans une.hutte grues au pied de arbre où est sonnid, elle n'entre pas dans son nid qu’ ’elle n'ait vu sottir l'homme de la hutte ; sion à vai la tromper es entrant deux et n’en sortant qu'un ; elle s’en aperçoit et ne entre pas qu’elle n’ait vu sortir le second ; il en est de même bourirofs, pour quatre et même. pour cinq; mais s'il en est éntré Six, ds sixième peut rester sans qu’elle $ en doute: : elle nesait pas comptér jusqu'à six. » Q} 7” +
Ïly à des oiseaux faisant habituellement provision d’aliiñens, et Cachant üne foule d'objets qui ne peuvent leur être d'aucune utilité. Quelques-uns ne réputés curieux, parcé qu'ils x dbamanN nuitois :où st réflète leur image; cétte représentation leur donne, l'idée de la présénce
te (x): Buffon, note ajoutée à sort article Pie, ’
d'un autre individu de leur espèce, et c'est cet- individu qu'ils cherchent en s'approchant du miroir, On en cite plusieurs qui ont une véritable amitié les uns pour les autres : les chardonnerets se “battent, rarement entre eux'et. se font de fréquentes caresses ; leserin, enfermé dans une volière avec d’autres oiseaux, a toujours un ai auquel il donne la becquée, soit parmi les oiseaux de son espèce, soit parmi ceux des espèces voisines ; 1e bouvreuil aime tellement son maître qu il meurt ordinairement s’il le perd; l’agami s’attache à celui qui prend soin de lui; il est jaloux de ses caresses et s’il n’a pas de maitre, il se donne.aux personnes qu'il rencontre: c’est, dit-on , le chien des oiseaux .
Les perroquets ont pour certaines personnes) une très vive amitié; les exemples en sonttellement connus de tout le monde, que je m'abstiendrai d'en rapporter aucun; mais cette amitié n’est pas désintéressée: pour l’entretenir, il faut des soins, des alimens et des friandises. Les oies+sont susceptibles d’un attachement durable : un jars était journellement en lutte avec une autre jars pour la possession de trois femelles , etilétait presque toujours le plus faible; le garcon de basse-cour l'ayant aidé à triompher deson rival, il en conçut une si vive reconnaissance, qu'il suivait partout ce domestique, et que quand il fallut les séparer, le jars en devint tout maigre et mourut de chagrin.
Une amitié réciproque paraît réunir tous les pétrels d’une même troupe, et quand l’un de ces oiseaux vient à mourir, tous les autres donnent, dit-on, des marques non équivoques de regret. Les chasseurs profitent de la connaissance qu’ils ont de l’attachèment que les corbines ou corneilles noires ont les unes pour les autres : on fixe un de ces animaux de manière à ce qu'il ait les pattes en l’air ; il crie, les autres corbines viennent pour la secourir.et cherchent à
DES OISEAUX. 397 la délier ; la prisonnière saisit, av ec ses pattes, la A qui s’est le plus approchée d'elle et ne la lâche plus: c’est une prise pour le chasseur : on en fait autantavec la pie et le geûi. Enfin, il n’est pas , jusqu’à la buse, | qui n'ait témoigné de la reconnaissance et de l'amitié À en échange des soins qu’un homme avait pris d'elle. (1) R 7
L'éducation que l’homme donne au* oiseaux développe donc chez quelques-uns d’entre eux, des qualités qui, sans cela, resteraient ignorées ou n’existeraient pas ; mais la manière dont nous en élevons plusieurs , fait naître en eux des vices étrangers à leur nature : ces vices sont ce que dans l'homme nous appellerions paresse, gourmandise, libertinage ; ils sont le propre des oiseaux de loisir; de la volaille de basse-cour, cette haute classe des oiseaux qui ne fait pas de nid, qui regorge d’alimens sans avoir la peine de les chercher, et qui, au lieu de vivre en pariade , un mâle avec.une femelle, comme vivent les autres oiseaux et comme ils vivraient eux-mêmes à l’état de liberté , Sont bien logés , sont grassement nourris et s’accouplent sans Choix, plusieurs femelles pour un seul mâle. à
Les actions des oiseaux sont donc aussi nombreuses qu'étendues; elles impliquent l'existence des facultés regardées comme primordiales de l'entendement, savoir : la sensation, l'attention, lamémoire, l’imagination, le jugement et jusqu’à un certain point, la volonté qui suppose la liberté. ! ;
La sensation, ou faculté de sentir, est très vive chez les oiseaux ; il est'inutile que je mw’arrête à démontrer cette Yérité, qui ne fait l’objet d’aucun doute. %
L’attention existe aussi, mais à des degrés très différens ;
) 1 : # (rx) Voyez Buffon, art. Les PERROQUETS : (ans cet article on trouve une note fort intéressante rela!ive à une buse que l’on a rendue f:militre,
faible chez les oiseaux stupides, qui ne s’apercoivent pas du danger qui les menace et dont les relations sont très bornées, elle est très vive chez d'autres qui; comme le perroquet, la pie, le sansonnet, etc., etc., écoutent, observent, étudient plusieurs des choses qui se passent autour d'eux.
La mémotre est presque aussi développée chez certains oiseaux que la sensation ; faible chez la mésange, par exemple , qui se laisse souvent prendre au même piège, elle est active chez les oiseaux voyageurs qui se reconnaissent entre eux, qui savent retrouver leur ancien domicile, ete. Mais elle atteint un très haut degré chez les oiseaux chanteurs, et plus encore chez les oiseaux parleurs, en tête desquels se placent la pie et le perroquet.
L'imagination est moins active que les facultés précédentes , chez les oiseaux; il est même un grand nombre de ces animaux qui n’en laissent pas apercevoir de traces, soit qu’elle manque, soit que nous-soyons dépourvus des moyens d’ investigation convenables pour la reconnaître. Elle se montre dans la construction des nids, dans les perfectionnemens que les oiseaux y apportent, dans les ruses auxquelles ils ontrecours pour se procurer de la nourriture et se soustraire à quelques-uns des pièges qu’on leur tend. :
Le jugement dans des choses très simples, et que j'appellerai sensuelles, ne saurait être refusé aux oiseaux, surtout à ceux qui sont éducables, ‘Un gros oiseau ne ya pas se percher. sur une petite branche, la branche casserait, et d'ailleurs l'oiseau n’y reposerait pas convenablement; le canard, Je pinguin aiment mieux vivre: sur l’eau que. rester sur la terre; sans se rendre compte de la raison dynamique, du pourquoi, ils préfèrent l’eau à la terre et‘ la recherchent : la cause de cette préférence est une sorte de jugement. Une buse élevée en domesticité avait fui dans les bois; d’autres
buses l'ayant rencontrée, lui donnèrent la chasse ; elle revint chercher un refuge chez Sôn maitre, que depuis elle n’a plus quitté! Êlle avait jugé quela vie lui serait, Ià, plus douce qu'avec ses pareilles. Le perroquet est jaloux des caresses: de son maître; il ne souffre pas que l'ons embrasse la personne qu'il aimes; il apprécie donc l’action d’embrasser ; il la distingue très bien de celle de frapper : il la juge donc. La volonté, chez les oiseaux , se laisse apercevoir entre la sensation et l’action, et même entre la pensée et l’action. Deux oiseaux voient un aliment’ qui leur convient, et se dirigent vers l'endroit où l'aliment se trouve, pour s en emparer; mais l'un y va directement, brusquement, sans être retenu par aucune considération, et comme en vertu d’une attraction magnétique ; l'autre, cauteleux et rusé, observe, examine , cherche à découvrir si, auprès de l’aliment*qu'il convoite , il ne se trouve pas un piège qui peut le surprendre , et ce n’est qu’ FR avoir tout observé autour de lui, qu'il S’'approche dé l'aliment desiré : le premier à senti, et il a obéi à sa sensation ; le second a senti, jugé et voulu : il a fait ce qu’il a jugé bon, il a exercé un acte de volonté (1). Dans la réserve qu'ils mettent. à cocher, certains oiseaux mâles montrent aussi qu'ils peuvent vouloir s'abstenir et vouloir faire. Tant que. Ja femelle couve , cils restent près d'elle attentifs, empressés, aimans, mais $ 'abstenant de cocher la couveuse et ne cherchant pas une autre femelle; que l'on enlève les œufs ces. mâles recomiméncent à cocher pour réparer Ia HN qu Wils ont faite. Dans le ETES cas , S'ils: se sont Labs-
“à + fs F . “a F3 , ue ER # 3
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(1) Le geail et Ja'pie, d'après une obéervation faite par M. le docteur Desportes, présentent un exemple du contraste dont je parle i icis le geai est glouton ;' ‘qüand il s’agit d’un plaisir sunsuel, il obéit aussitôt; la pie, plus réservée nes ‘approche qu'à “bonnes enseignes, en tournoyant et après avoir fait ses ob servations. |
340 FACULTÉS | Lens x c'est qu'ils ont voulu s'abstenir ; c’est qu'ils ont prèféré un amour moral à une jouissance physique.
Le germe des facultés de l’entendement se rencontre, donc chez les oiseaux, mais le germe seulement, el chose fort importante à à noter ici, parmi ces facultés , celles qui dépendent deYaction des nerfs Sont les plus actives, tandis que les autres, les facultés de réflexion , sont les moins développées. Nous aurons à chercher, plus tard, avec «quelle différence dans le développement comparatif du cerveau et des nerfs, Coincide cette différence dans l'intensité des facultés sensilives et des facultés réflectives.…
Il serait tout-à-fait impossible de rien comprendre à la vie _des oiseaux, Si l'on refusait d'admettre en eux l'existénce des facultés intellectuelles dont ils présentent de si incontestables phénomènes. La haine des petits oiseaux et leurs attaques eontre la éhouette péndant le jour, sont si parfaitement motivées, qu'il est superflu d'en rapporter des preuves :Vart de la chasse, l'adresse à saisir une proie dans le moment convenable, cette ruse de voleur qui consiste à attendre qu’ un Oiseau se SOIL gorgéide poisson pour le lui faire rendre et s'en emparer, afin: .de ; S épargner ainsi la’ fatigue de la pêche; : la perfection | apportée dans la construction du domicile; la faculté de reconnaître les autres oiseaux , les hommes es lieux, de savoir les saisons et les heures ; ; les qualités nécessaires pour vivre en société ; conduire , commander, obéir, placér des sentinelles , prévenir d'un danger qui menace, donner des signaux; savoir aimer d'amour ; ressentir la tendresse. d’an pr NS enir au SeCOurs d'un semblable qui est pris. dans un piège et l'en délivrer ; témoigner des regrets, sur un Mort ; entrer en Communauté avec l’homme, “vivre dans sa familiarité, comprendre quelques-unes de ses passions etles partager; tout cela indique, à ne pouvoir s’y méprendre, une
DES OISEAUX. oÛ1 intelligence qui, pour êtré infiniment inférieure à l'intelligence humaine, est cependant de PSE nature que cette: intelligence, dont elle diffère seulement par le degré.
Cependant une barrière ifranchissable retient les Oiseaux dans d’étroités limites, la même qui empêche les abeilles de perfectionner leur race, et qui rend chaque espèce de mammifères, même les plus intelligens , égaux entre eux depuis le commencement des âges historiques (1). L'homme seul, dans Ia création, a dépassé cette barrière, et-rien ne fait pressentir qu'il puisse s'arrêter dans la Voie du progr ès. Ce qu'il observe, il le transmet; et ce que l’ün a découvert devient, pour ceux qui suivent, l’objet de nouvelles découver- Les. Trouve-til au dehors ou puise-t-il en lui-même l'élément qui le, perfectionne ? Habitañt d'un monde: que tant d'êtres vivans, restés stationnaires, habitent avec lui, d'où vient qu'il ne grandit pas seulement ‘comme. individu, mais qu'il oran dit aussi comme nation? La vicudes peuples, comme la vie de l'homme, a son enfance, sa jeunesse et sa virilité ; elle a aussi sa décrépitude; et si elle ne finit pas, C "est qu elle porte avec elle un principe conservateur qui wrionrphe dé la mort. Ce principe , quel est-il? La raison. du progrès de l'homme, celle du progrès social, où Ia chercher ? Cette question est posée FE QU dre léwde du système nerveux doit en
préparer Ja soiulion. » u" n ’ dE, 1
dt rl « 4 L x . *
RÉSUMÉ
Les
1. Les sens de Lay vue et de l’ouie sont tres développés chez les OISEAUX ; l’odorat et le goùt le sont peu; Je toûcher J OsL
moins que,tous les autres. Rue UE er LAN MORE x Ÿ né % 0 Lé % 1 4 à
(x) I n’y a d'exception que pétir les animaux dont Lhorume à mi sin-çl
qu'il a PER EE par l'éducation. és - ut
2. Les habitudes nocturnes de certains oiseaux dépendent de la manière dont ils ont l'organe de la vue conformé.
3. Quelques oiseaux se nourrissent exclusivement de mammifères et d'oiseaux VIVANS ; LR
D'autres, dé poissons et de reptiles également vivans.
_ Beaucoup mangent des chairs mortes ;
Le plus grand nombre vit d'insectes et de végétaux.
h. Beaucoup d'oiseaux font des voyages périodiques, dans le double but dé changer de climat et de se procurer la nourriture qui leur ést nécessaire.
9. “Les oiseaux sont domiciliés; ils. vivent en famille ; 5 quelques-uns se réunissent en ut et voyagent de concert; ils ont une sorte de discipline, un ‘chef, des sentinelles.
6. nil y a très peu d'oiseaux muets ; ; les autres ont un langage à l'aide duquel ils se > communiquent leurs Pen et leurs idées. , ‘le
Quélques-uns sont voleurs. si NT
9. Les inclinations. des oiseaux varient beaucoup suivant les espèces; on en trouve qui sont doux, sociables ; d'autres qui sont cruels.et qui vivent solitaires.
10 "Les oiseaux sont généralement, très ardens en amour ; la pariade, sorte de mariage annuel , “est l'état dans lequel ils vivent le plust ordinairement. »
AL. Presque tousles oiseaux élèyent leurs petits : avec Soin, tendresse et prévoyance;, les plus faibles trouvent du courage quand! il faut défendre leur couvée contre un. ennemi.
: 42: * On à vu Pinsiours fois, Jes oiseaux s'entrlaidert et: venir au LSecours les uns des A | il
13. homme ést parvenu à faire partager x "quelques Oiseaux,! plusieurs de ses sentimens et de ses. idées.
L'art de l'imitation est très développé chez plusieurs
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OISEAUX ,. qui reproduisent la plupart des bruits qu'ils entendent, et même la parole de l’homme.
15. Les vieux'oiseaux sont plus expérimentés, plus habiles que les j jeunes ; ils se sont pértectionnes parée qu'ils ont vu et appris ; mais ils ne transmettent pas À leurs petits par l'éducation, les acquisitions intellectuelles qu'ils ont faites.
16. Il ya une grande analogie entre l'état psychique d’un perroquet et celui d'un enfant.
17."Les viseaux connaissent les saisons les climats, les périodes du j jour; on croit même que Tun d'eux peut compter jusqu’à cinq. |
18. Re oiseaux ont les uns. pour les autres une véri Le amitié.
9. L'éducation que Mbumne donne aux oiseaux, procure à Pi animaux quelques-uns des attributs de la vie humaine : mais, livrés à leurs propres forces, les oiseaux n atteindraient jamais jusque-là.
20. L’abondance et l’oisiveté corrompent le naturel des Oiseaux, comme elles corrompent le caractère de l’homme.
21. L'analyse des phénomènes psychiques que l’on rencontre chez lesoiseaux, montre qu’ils sont doués des facultés primordiales de l’entendement, mais que la sensation l’emporte de beaucoup sur.la réflexion. Wed
IV. RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS DÉPARTIES AUX OISEAUX
Déterminons les variétés que présente l’encéphale des oiseaux, afin de construire, pour ces animaux, une échelle qui serve à les classer; nous vérrons ensuite,si ce classement correspond au développement des'facultés dont le paragraphe précédent contient une’esquisse.
Le poids de l'encéphale (1), comparé au poids du corps, varie depuis 12 jusqu'à 3600 ; la moyenne est de 212, c’està-dire que l'animal entier est 212 fois plus pesant que son encéphale. En jetant un coup-d’œil sur le tableau qui à fourni cette moyenne, on voit de suite qu’elle est défavorable au plus grand-:nombre des oiseaux , car sur 37 oiseaux portés au tableau , il y enas6 seulement placés au-dessus de la moyenne ; toùs les autres sont au-dessous , tellement que chez ceux qui se trouvent le mieux partagés, l’encéphale est en poids la douzième partie du corps. Les oiseaux dont l'encéphale est comparativement le plus petit, sont des oiseaux appelés pesans et des oiseaux domestiques, qui, nourris dans les basses-cours, prennent.un accroissement de volume qu’ils n’ont jamais à l’état de nature. Malgré cette condition défavorable.à la détermination d’une moyenne qui exprime réellement le développement comparatif de l’encéphale et celui du Corps des oiseaux, cette moyenne place les oiseaux bien loin des reptiles, et plus loin encore des poissons. En effet , nous avons eu pour. rapport Moyen :
Chez les poissonsu(2),....: S 1 à 5668 Ce Chez les reptiles (3). ....... #1 à 1321 Etchezles Oiseaux; nous avons … 1 à 212
Ce qui donnetaux oiseaux environ sept fois plus d'encéphale qu'aux-Jeptiles , et deux cent sept fois plus qu'aux poissons.
Comparons maintenant les oiseaux Les uns aux autres. Dans quelle partie du tableau tfouverons nous les viseaux Jes plus intelligens ? Si c'était une loi rigoureusement vraie pour les individus comme pour les classes , que le poids du cerveau füt en rapport directdu développement intellectuel, les pre-
(x) Voyez précédemment, page 284, (
(2) Id!,, page 164. ÿ ÿ
(3) Zd., page 134. .
miers, parmi les ‘oiseaux -inscrits au tableau , craisaitles mésanges , les derniers seraient l’autruche, et l'oie “ entre eux, et à une égale distauce des uns et des autres, se trou, veraient la pie , le perroquet, le choucas, l'alouette et 1e merle. Mais il n’en est pas ainsi : l’oie et l'autruche ne sont pas des animaux stupides;,et ce que nous savons d'elles nous oblige à les regarder comme supéricurés aux mésanges.
Quant aux perroquets, à la perruthe , au geai, à la pie, [a place qui leur doit être assignée n’est assurément pas après celle des mésanges, mais au-dessus d’elles, et même au-dessus de tous les autres aïiseaux.
La comparaison du volume du cervelet à celui du cerveau donne un résultat différent (1); elle fournit un classement des oiseaux qui est assez en rapport avec leur état psychique. Elle place en tête le choucas, la pie et le perroquet; à Ja fin elle met les vanneaux. Ce classement ,, qui exprime que les premiers ont un cerveau plus gros que les derniers, est presque celui que l’on suivrait ,, s’il s'agissait de mettre les oiseaux dont il est question à la suite les uns des autres, d’après le décroissement de leur intelligence. g
Le poids de là moelle.allongée comparé À celui du cerveau, dérange un peu cet ordre (2), mais, sous plusieurs rapports, on peut dire qu'il le rectifie : car le perroquet se place le premier; le coq et le combattant, deux animaux très ardens en amour et très jaloux, sont à côté lun de l’autre, et le geai vient après la pie. |
Des deux tableaux qui précèdent, on peut tirer cette conclusion, Savoir : que le cerveau, comparativement au cervelet et à la moelle allongée, est d'autant plus développé que les oiseaux sont plus'intelligens.
(1) V. page 286.
fa) V,, page 287.
3n6 * RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS
Le rapport de l’encéphale avec les nerfs fournit un résullat analogüe, ainsi que M. Tiedemann l'avait déjà établi pour les mammifères comparés à l’homme. J’ai mesuré le volume du cerveau et celui des nerfs optique , moteur comwiun dés yeux et pathétique du chardonneret, de la poulé, du vänneau, de là perruche et de la pie (4). Les deux derniers animaux ont comparativement les plus petits nerfs, et par conséquent les encéphales les plus volumineux ; ainsi, le rapport du nerf optique du chardonneret au cerveau du même oiseau, “est comme 4 est à 166, tandis que les mêmes parties
sont, chez la pie, dans le rapport de 1 à 1417. Je dois faire
remarquer, cependant, que la pie est encore ici dans des conditions plus favorables , et plus haut plarss que la perruche. |
La comparaison du poids de l’encéphale avec celui . la moelle épinière , donne de nouveau l'avantage à la pie sur le perroquet et sur lesautres oiseaux. La pie a la moelle épinière égale à un peu moins dusneuvième de l'encéphale , le vanneau à plus de la moitié. Le perroquet est entre les deux, mais beaucoup plus près de la pie que du vanneau.
J usqu’ à présent, je n’ai eu égard qu'au volume absolu de l'encéphale ou à son volume relatif, j'arrive à ce qui concerne la forme de cet organe. Je n’ai pas à parler ici de la forme de la moelle épinière ni de celle des lobes optiques, ces parties n'ayant pas une relation directe avec la production des phénomènes intellectuels. Quant au cervelet, je n'ai pas non plus à en parler, parce que sa forme ne diffère pas sensiblement dans les diverses familles d'oiseaux : reste donc le cerveau considéré dans soû ensemble et dans ses parties.
Le tableau indiquant le rapport (2) qui existe entrelle dia-
(x) V. page 287.
(2) V. page 290.
DÉPARTIES AUX OISEAUX, | 947 mètre transvérse et le diamètre antéro-postérieur du cerveau, classe les oiseaux d’une manière assez remarquable » La prémière chose à noter dans ce tableau, c’est que presqué ‘toi, les oiseaux ont le diamètre transversal du cerveau plus long que le diamètre antéro-postérieur; nous tiéndrons compte de ce fait quand. nous aurons à comparer le cerveau des oiseaux avec celui des mammifères, et surtout'ävec celui de l'homme. Les perroquets sont placés en tête du tableau et groupés les uns près des autres; la chouette, la buse, le coucou sont à la fin. Les premiers ont tous le cerveau plus long que large, et ils sont les plus intelligens des oiseaux; les autres.ont tous le cerveau beaucoup plus développé latéralement que d'avant en arrière, et ils sont généralement regardés comme stupides. La buse et le perroquet sont aux deux extrêmes pour le développement latéral du cérveau, ils sont également. aux deux extrêmes pour l'état intellectuel. Ne faudrait-il pas conclure,de là que l'élargissement latéral du cerveau est un signe de stupidité, tandis que son développement d'avant en arrière est un signe, ou plutôt une condition d'intelligence? Comme tendance générale, jé crois cette conclusion vraié : mais je n’en ferai pas une loi, car cette loi serait sujette à de trop nombreuses exceptions : ainsi, le pigeon serait trop près de la chouette; la pie, le corbeau seraient trop éloignés. du perroquet, les mésanges devraient se trouver au bas du tableau et non audessus du coq et de la pie.
Le rapprochement des perroquets entre eux, celui des canards et de la sarcelle, celui des mésanges, celui de la “buse, de la chouettes et. du coucou, quelques autres encore indiquent un groupement naturel de ces oiseaux, groupement qui a pour base la largeur du cerveau comparée à sa longueur. Mais le rapport entre ces dimensions et la capacité psychique n’est pas la même pour d’autres espèces. Deux pigeons sont
placés assez loin l’un de l’autre, deux poules également, il ent est de même des pies.
Gall aurait trouvé, s’il faut l’en-croire, une différence constante entre le cerveau des oiseaux mâles, et celui des oiseaux femelles ; ; et cette différence serait de pature à faire varier, suivant les sexes, le rapport entre le diamètre transverse et le diamètre antéro-postérieur du cerveau. « J'ai examiné (ce sont les paroles de Gall (1), autant qu’il m'a été possible, les crànes des oiseaux, depuis les plus petits jusqu’ aux plus grands, et des mammifères, depuis la musaraigne jusqu’à l'éléphant, et j'ai trouvé partout que, dans les femelles, la partie-cérébrale qui correspond à l'organe de l'amour de la progéniture chez l'espèce humaine, est plus développé que:chez les mâles. Que l'on me présente dans l’eau les encéphales frais de deux animaux adultes quelconques, lun mâle, l’autre femelle, et je distinguerai les deux sexes, sans me tromper jamais. Dans le mâle, le cervelet est plus. grand, et les lobes postérieurs sont plus petits; dans la femelle, au contraire, le cervelet est plus petit et les lobes postérieurs ou la circonvolution affectée à cette fonction, sont plus gros.et surtout plus longs. Lorsque ces deux organes se prononcent distinctement sur le crâne, je suis en état aussi de discerner les deux sexes, par la seule inspection de la boîte osseuse. Dans celles des espèces où la différence de l'amour de la progéniture est très grande d’un sexe à l’autre, les crânes diffèrent quelquefois tellement par leur forme, qu'on en trouve dans certaines Collections, qui figurent comme des espèces différentes, ou du moins Comme des variétés de la même espèce, quoiqu’ils proviennent d'individus dE la même variété , mais de sexe différent. »
(1) Sur Les fonctions du cerveau, towe rt, p.454
DÉFARTIES AUX OISEAUX.
Buffon (1) avait dit avant Gall: «Lé mâle et la femelle, dans ies quadrupèdes, n'ont que des différences assez légères; ces différences. sont plus grandes et bien plus apparentes Dane les oiseaux; souvent, chez ces derniers, la femelle est si différente du mâle par la grandeur ét les couleurs, qu'on les croirait chacun d’une espèce diverse. Plusieurs de nos naturalistes, même des plus habiles, s’y sont mépris et ont donné le mâle et la femelle, d’une même espèce, comme deux espèces distinctes et séparées ». La possibilité de prendre 1e mâle et Ja femelle.de:certaines familles d'oiseaux pour des espèces. différentes, avait. donc été prévue par Buffon; mais Buffon ‘donne comme moyens de distinguer , les sexes, des caractères purement extérieurs, Gall donne des caractères tirés de la con- Jormation du. crâne: Gall ajoute (2): à ce qu'ila dit précédem- “ment : « Dans les femelles, les hémisphères du cerveau Sont plus développés, plus larges, plus longs et plus hauts que dans les mâles, et C’est pour cela que le crane des femelles est plus large, plus long, et plus bombé dans. la région correspondante », puis ik indique; à là partie supérieure du crâne de la dinde et de-la poule;:et au niveau des yeux, une saillie qui n ’existerait pas ét qui, en effèt, n'est pas figurée sur les crânes du coq et du coq- -d'inde..(3) 2
Les observations ‘de Gall ne sont pas du tout. concluantes ; les assertions qu'il émet. sont au moins ‘hasardées.
À la seule inspection du crâne, distinguer les deux sexes, sans se tromper Jamais : f Quand on s'exprime ainsi, on doit s'attendre à n'être pas cru sur parole. Au moment où j'écris,
FA
(x) V. Plan de l'ouvrage sur les-oiseaux.
(2) Op. cit., p. 456.
(3).V. l'Atlas in-fol. de Gall, pl. LVIT; la fig. 1°° représente le crâne de la poule, la fig. 2 celui du coq; la fig. 3 celni de la dinde et Ja fig, 4 celui du coq-d’inde,
350 RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS j'ai sous les yeux et tout, près l’un de l’autre, le. crâne d’une poule et’ celui d’un , coq; que j'ai connus tous. deux dans la basse-cour où on les a° élevés; la poule couvait bien, le coq était aussi ardent que, le sont ses pareils : ainsi sous Ce rapport, ils étaient l un et l'autre dans: des conditions normales. Cependant, - à l'endroit du crane désigné par le chiffre st dans la planche de Gall, il y a Sur les crânes que j'observe une saillie, mais cette saillie est plus fortement prononcée sur le crâne du Coq que sur celui de la poule, ce qui du reste, a également lieu pour toutes les autres saillies, du crane. La me que cette. saillie oCCupe sur le crâne, x l'endroit indiqué FES EEUE A est pas d’ailleurs en rapport avec Ja partie du cercé que Gall et ses partisans regardent comme étant plus développée: chez les femelles que chez’ les mûles; elle est en avant. de la cavité crânienne. et correspond par conséquent à la partie antérieure du cerveau, et non pas à sa partie postérieure, comme il faudrait que cela fût pour que le cervelet des femelles restt moins à découvert que’celui des mâles.
En. yoyant cette erreur "de Gall partagée par tous les phrénologistes, on ne peut S empêcher, de faire la remarque qu'ils ont bien plus souvent. étudié le crâne .que! le Cerveau, cesen quoi “ils” ne sauraient) être: excüsés, car lorsqu'on à la prétention de montrer ‘dans un organe “des. dispositions jusqu’ alors inaperçués, il faut s'attacher à ‘connaître exactement cet organe et ne pas se borner à en décrire l’enveloppe, Les expressions dont Gall s'est servi constatent d'ailleurs un fait qui n'est pas en rapport. avec l’épinion. qu il a émise, sur la forme du cerveau des femelles d'oiseaux, comparée à celle ‘du cerveau des mâles. Si les hémisphères du cerveau des femelles sont plus développés, plus LESeS) plus longs.et plus hauts que ceux des mâles; c'est seulement parce qu’ils sont plus grands chèz les femelles que chez les mâles, ce
DÉPARTIES AUX OISEAUX. 251 qui s'accorde parfaitement avec le développement relatif du corps des uns et des autres ; Car, c’est un fait bien connu, que les oiseaux femelles. sont, dans la plupart des-espèces, plus gros et plus grands que les oiseaux mâles. Il ne faut pas pour cela invoquer une différence de développement relatif de telle ou telle partie du cerveau, parce qu'en réalité, on ne constate pas autre chose qu angdifféréped de développement de la masse totale du cerveau.
Pour ce qui me concerne, je déclare n'avoir pas: trouyé de différence entre le développement relatif de telle ou telle partie du cerveau chez les oiseaux, suivant qu'ils étaient mâles
ou femelles, etje regarde comme erroné tout ce que les phrénologistes ont rapporté sur ce sujet. |
Gall assure qu'il existe une grande différence eñtre le développement latéral du cerveau. chez les QIseaUx timides et chez. les oiseaux courageux; il va même jusqu’à en trouyer une très notable entredg, cerveau du coq'du combat et celui du coq ordinaire (1); mais malheureusement, re est toujours sur l'étude des crânes qu’il fonde cette opinion; ce sont des crânes qu’il décrit , et encore n’en donne-t-il que la forme extérieure, Si Ja doctrine de Gall est vraie sur ce point, LUS | devrons trouver un courage égal, ou à-peu-près égal chez les oiseaux dont le diamètre transverse du cerveau, ‘comparé au diamètre antéro-postérieur, sera lemême.Or, il faudra placer ensemble, d’après le tableau que j'ai dressé pour cet objet, le pic-vert et la mésange à tête bleue, la mésange nonnette, le moineau et lé serin, le-coq et la poule, le bruant et la pie, le combattant et la poule, le perdreau et le corbeau noir. Faire ce rapprochement , on s’en aperçoit de suite, c’est as-
(1) V. Op: cit.,t. 1v,.page 26, et Atlas, pl. 64, fig. 3, représentant le cräne du coq du combat, et fig. 4 celui du coq ordinaire.
similer les uns aux autres, des oiscaux doués de courage à des degrés très différens, en même temps qu’on en éloigne plusieurs qui se ressemblent réelleméntsous lerapport du courage.Ainsi, comme oiseaux courageux, il faudrait que l’ élargissement du cerveau réunit dans un même groupe, lamésange à tête bleue , le moineau, la pie, le coq, lescombattant et la pie-grièche ; et que dans.un groupe opposé au premier, fussent placés les oiseaux timides, tels que le pic-vert, la sarcelle, la fauvette, le pigeon, leperdreau et là buse. L'observation, la mensuration exacte des cerveaux donnent, sur Ce point, un nouvéau résultat entièrement opposé à la théorie de Gall. Si le pigeon, la chouette, la buse et le coucou né sont pas plus courageux que la pie-grièche, la pie, l’autour,e.combattant, le coq et la mésange , il est complètement faux de dire que les animaux courageux ont le cerveau plus large que lesanimaux timides; car chez les premiers , le diamètre transversal du cerveau, COM paré au diamètre antér@spostérieur, est plus long que chez les derniers.
Si le tableau dressé par M. Lélut et dont on a vu plus haut le résumé (), ne conduit pas directement au résultat que j'ai obtenu, il le fait au moins pressentir ; car il attribue un développement latéral de la tête plus considérable chez les oiseaux frugivores qué chez les oiseaux carnassiers-insectivores.
* Mais il ya dans la répartition de la masse cérébrale un fait que les diamètres précités ne révèlent pas et qui à pourtant une grande importance, en ce qu'il différencie complètement le cerveau du perroquet de celui de tous les autres oiseaux ; c’est l'épaisseur du cerveau et sa hauteur. Les oiseaux même les mieux pourvus en intelligence après le perroquet, comme la pie, le corbeau, ont, à la partie antérieure, le cerveau
(1): V. page 289.
prolongé en une pointe assez effilée qui contribue à en augmenter le diamètre antéro-postérieur, sans cependant que le volume du cerveau soit dans un rapport direct ayéc cet allongement; le cerveau du perroquet,au contraire, se rétrécit moins en avant que celui de tous les autres oiseaux, il est là volumineux et arrondi ; en arrière, une différence analogue se rencontre également, l'extrémité postérieure du cerveau dépasse de beaucoup les tubercules quadrijumeaux chez le perroquet et chez la pie, mais chez le perroquet, elle est presque sur le même plan que le cervelet qu’elle recouvre ainsi en totalité ou peu s’en faut, tandis, que chez là LE le cervelet reste plus à découvert.
Le prolongement de la masse cérébrale en avant eten arrière, Serait-il un caractère propre à faire distinguer les oiseaux iñtelligens de ceux qui ne le sont pas ? Il n’est pas douteux que la masse cérébrale antérieure du perroquet soit plus considérable que celle de tous les autres oiseaux que j'ai étudiés (et j'en ai étudié un très grand nombre), l'inspection du cerveau de ces animaux suffit pour en donner la preuve. Quant au développement de la masse cérébrale antér ieure, on peut l'apprécier avec encore plus d'exactitude, parce que s'ilest faible, le cervelet et les tubercules optiques sont plus ou moins à découvert; s’il est considérable, les tubercules optiques sont entièrement cachés et le cervelet lui-même est en grande partie recouvert. | , |
La liste suivante contient le nom de quelques oiseaux rangés d'après le degré du développement de leur cerveau en arrière : ceux dont'le cerveau se prolonge ES sur e lobes optiques et sur le cervelet, sont les premiers.
LE
Perroquet, | Pié, Fr Corbeau noir, Choucas, # Canard.
LL Pic-vert.
. Pie-grièche.
. Loriot.
Hirondelle, Moineau.
Mésange.
Fauvette. au même degré, Pipi. | Rossignol.
Bruant.
Coucou. (r) Merle. ‘ GE.
Buse. x r à Poule.
Pigeon.
Cet ordre est très significatif, c’est celui que l’on suivrait si lon avait à prendre pour base de son arrangement, les 2 tés des Oiseaux.
Il n’existe pas de circonvolution à la surface du cerveau des oiseaux; sur le plus grand nombre d’entre eux, on ne voit pas même de dépressions destinées à loger des vaisseaux sanguins. Les oiseaux chez lesquels il existe des dépressions de celte nature ne Sont pas les plus intelligens, car la buse en a un, tandis que le corbeau en est dépourvu. Je reviendrai ailleurs sur ces sillons, et je dirai quels sont les vaisseaux qui les parcourent.
Le volume relatif et la forme de la masse cérébrale des oi-
. (x) Si l'organe de l'amour des petits prolongeait le cerveau en arrière, le coucou , qui n’élève pas les siens, dévrait avoir les lobes optiques plus à découvert que tous les autres oiseaux, et par conséquent être le dernier sur cette Liste. Or, ses lobes optiques sont au niveau du cerveau, tandis que les oiseaux dont les noms suivent le sien, ont tous les lobes optiques encore moins recou-
verts qu'il ne les à.
seaux, est donc en rapport avec le degré d'intelligence de ces animaux ; quant à ce qui concerne la détermination spéciale du siège de chacune des facultés, à leur localisation, j'avoue que, malgré l'observation la plus attentive , je reste dans une ignorance absolue. |
Les phrénologistes. se disent béaucoub plus avancés que moi, sur ce point, et l’un d'eux, M. Vimont, a tracé, sur le crane d’une oie, vingt-neuf divisions indiquant YNét-neuf facultés dont voici l’énumération. Oo |
Attachement à vie où mariage. 22. Temps
9. Attachement. 23. Langage. « 10. Reproduction, 24. Éventualité.
.11. Attachement pour le produit de 25. Construction.
la conception. 26. Talent musical,
12. Propriété. | | 27, Imitation, à 13. Circonspection, *.. 128% . Comparaison. . 14. Perception de la substance. à 29. {Douceur
Tout cela sur le crâne d’une oie! Aussi n’y at-il pas si petite place qui ne soit occupée. En avant, à l'endroit où le cerveau se termine en pointe, M. Vimont a placé dix facultés, et ce sont les plus belles, qui se trouvent tellement pressées les unes contre les autres, que ce serait merveille d'inscrire leur nom sur le cerveau, à l'endroit où M. Vimont prétend qw’elles siègent, se servit-on de caractères microscopiques. La merveille serait plus grande de les avoir découvertes,
(1) M, Vimont, op. cit, pl. xem de son Atlas,
LU) O
mais, Où bien c’est une plaisanterie dont je n'ai pas le mot, ou bien c’est le résultat d'une divination dont les procédés échappent à l'analyse et que, pour cette raison, je n’entreprendrai pas d'examiner.
RÉSUMÉ
1. Le poids de l’encéphale comparéau poids du Corps, n’est pas dans un rapport direct avec le développement de l’intelligence, chez les oiseaux. :
2. Le poids du cervelet comparé à celui du cervean, s’en rapproche davantage.
3. Il en est de même de celui des nerfs, de la moelle allongée et de la moelle épinière, comparé au cerveau.
h. L'élärgissement du cerveau des oiseaux est plus considérable chez les oiseaux stupides que chez les oiseaux intelligens, mais il n’y à pas un rapport direct et nécessaire entre ces deux ordres de phénomènes.
5. La hauteur du cerveau et son développement en arrière, sont d'autant plus considérables que les oiseaux ont les facultés intellectuelles plus nombreuses et plus étendues.
6. Il n’est pas vrai de dire que les oiseaux femelles aient les lobes cérébraux plus allongés que les oiseaux mâles.
7. Il n’est pas vrai non plus que les oiseaux courageux ou féroces aient le cerveau. plus large que les .oiseaux dont. les habitudes sont douces et timides.
8. Les résultats donnés par les phrénologistes touchant la localisation des facultés intellectuelles des, Oiseaux, ne découlent d'aucun fait anatomique ou physiologique:
Dre hhene Q EG nee —
CHAPITRE VI
SYSTÈME NERVEUX CÉREBROSPINAL DES MAMMI- FÈRES.
En considérant quel grand nombre d'ouvrages ont été écrits sur le système nerveux cérébro-spinal des mammiferes, on serait tenté de croire que la matière est épuisée, ou que si quelque chose este à découvrir concernant ce Sysième, ce sont des faits de détail.et d’une importance médiocre. {n'en est rien cependant, et je puis encore répéter cette sentence de Sénèque, que M. Tiédemann a mis en tête d’un de ses plus importans travaux sur l’encéphale : Multum egerunt, qui ante nos fuerunt, sed non peregerunt : multum etiam adhuc restat operis, multumque restabit ; nec ulli nato, post mille secula, præcludetur occasio OUR QUE adjiciendi. (4)
La portion de l’encéphale des mammifères que les auteurs ont'le moins exactement étudiée, est précisément celle que nous avons le plus d'intérêt à connaître, parce qu'on la regarde, avec raison, comme étant l'organe particulier affecté à l'accomplissement des’ fonctions intellectuelles. On voit que je veux parler du cerveau. Certaines parties du. cérveau ont été bien décrites, ce Sont celles qui se retrouvent les mêmes, où à-peu-près lestmêmes chez tous lés mammifères ; d'autres sont presque complètement ignorées, ce sont celles qui ont des caractères spécifiques. Ces dernières méritent cependant
# (1) Jcones cerebri Simiarum, etc. Heidelberg, 1821. Præfatio.
une attention toute spéciale, car si, dans l’organisation, quelque chose peut donner la raison ‘de la différence qui existe entre les animaux, quänt à l'étendué dé leurs facultés psychiques, et de l’infériorité dans laquelle ils restent, relativement à l’homme, c’est sans contredit, la différence que présénte leur cerveau.
SI. DESCRIPTION DU SYSTÈME NERVEUX CÉRÉBRO-SPINAL DES MAMMIFÈRES
Il sera ici peu question de l’homme, mais presque uniquement des animaux que les naturalistes ont placé dans la même classe que lui.
La moelle épinière nd à se subordonner de plus en plus
à l'encéphale, au fur et à mesure que l’on s'élève dans la classe des mammifères; la moelle allongée se perfectionne par l'augmentation considérable du volume de sa commissure; un lobe nouveau se développe dans le -cervelet; le cerveau acquiert une supériorité incontestable sur tout leweste du système nerveux; ses parties accessoires, telles que les couches optiques et les:corps Striés l’emportent de beaucoup sur les lobes optiques, et sa surface est sillonnée par des.ondulations plus ou moins nombreuses nommées circonvolutions, parce qu ’on a cru leur trouver de la ressemblance avec les circonvolutions intestinales. #4. *
ÿ r {. Encéphale. Li
Les lobès optiques ne nous occuperont plus que comme un des organes secondaires de l’encéphale, ils sont liés à l'exercice d'une sensation. qui est relativement moins importante dans les mammifères que dans les autres classes de vertébrés. La moelle allongée, le cervelet et surtout le cerveau exigent au
contraire une étude de plus en plus attentivé, en raison des changemens qui s’y sont opérés, changemens qui he portent pas seulement sur leur volume, mais Sur leur configuration et sur leur structure,
4. Cerveau. On à dit que le cerveau des animaux mammifères est pourvu de circonvolutions; à quelques exceptions près, cela est vrai; on a dit aussi qué les circonvolutions varient suivant les espèces d'animaux, cela est vrai aussi; on a ajouté qu’elles sont en plus grand nombre chez les niarmmifères intelligens que chez ceux qui sont stupides, mais on n’a pas du tout prouvé cette dernière proposition, Erasistrate écrivait t Les circonvolutions sont plus nombreuses dans l’homme que dans les animaux, parce que l’homme l'emporte sur les animaux par l'esprit et par le raisonnement, et Galien lui répondait ::Je ne partage pas votre aÿis, car, d’après cette règle, les ânes étapt des animaux abrutis et stupides, ils devraient avoir uh cerfeau tout-à-fait simple, sans aucun sillon ou sinuosité, tandis qu'ils ont beaucoup de eirconvolittions. (1) |
Erasistrate et Galien n'avaient envisagé les circonvolutions que d’une manière générale, sans même entreprendre de lés décrire ni de les rapporter à quelque type particulier Willis a entrevu qu'il y avait une certaine.régularité dans leur développement. Chez les quadrupèdes, dit-il, les circonvolütions sont en plus petit nombre que chez l'homme, et chez le chat, par exemple, elles ont une forme particulière (2) El ajoute ailleurs : :« Les anfractuosités du cerveau ont plus d’étendue dans les singes que dans le renard et le chien. » Perrault décrivant les circonvolutions cérébrales du singe, dit qu ‘elles sont assez semblables ? à celles de l’'homnie, mais
Las
(1) De usu partium, lib. 8, chäp. 13. 4 (2) Ebrebri anatome, Can XX.
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sans décrire ni les unes ni les autres. Vicq d’Azyr (1) entre dans de plus grands détails que ses prédécesseurs ; il fait remarquer que, dans lessinges, comme dans les quadrupèdes en général, les circonvolutions cérébrales sont peu nombreuses, symétriques des deux côtés, et semblables dans tous les individus du même genre; tandis que, dans l’homme, il assure qu’elles ne sont ni symétriques des deux côtés, ni semblables dans les différens sujets. Tyson (2) cité par Vicq d’Azyr, avait cependant assimilé le cerveau de l’orang-outang à celui de l’homme, et Vicq d'Azyr l’'approuvait, mais ni l’un ni l’autre n’attachaient un sens précis à cette assimilation, car pour admettre que deux objets se ressemblent, il faut que chacun d’eux,-pris séparément, soit toujours Conformé de la même manière. Or si, comme le prétend Vicq d’Azyr « dans le cerveau de l’homme, ies circonvolutions ne sont ni symétriques des deux côtés, ni semblables dans les différens sujets, » comment dira-t-on qu’elles"sont les mêmes que celles de l’orang-outang ? | L'idéetqu’elles varient en effet beaucoup ou plutôt qu’elles ne présentent, chez l’homme, rien de constant, se retrouve dans les planches gravées de l'ouvrage de Vicq d’Azyr qui le cèdent à peine, quant à linfidélité, à celles que M. Serres (3) a publiées depuis pour les animaux, et M. Vimont (4) pour l'homme. , . Soemmering à été plus exact dans la reproduction de quelques-unes des circonvolutions cérébrales de l’homme, mais la double preuve qu’il ne les à pas connues, c’est d’abord qu’ilne
(x) Encyclopédie méthod. Sysx. Anar. QuanrurÈDEs, t..11.
(2) The anatomy of a Pymy, compared with that of a monkey;, an ape and a man. Lond., 1751,in-4°. :
(3) Op.wité |
(4) Traité de phrénologie humaine et comparée, pl, Lxxxut de l'Atlas.
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les à pas décrites, c’est ensuite l'éloge qu'il fait des planches de Vicq d’Azyr, qu'il appelle fidas naturæ imagines: (1)
Malacarne, décrivant l’encéphale du chevreau, parle d’une circonvolution placée à la partie interne du corps calleux, et qui entoure cet organe de l’un et de l’autre côté, comme une ellipse; c’est la seule circonvolution à laquelle il attribue une forme régulière. (2)
L'observation de Willis et celle de Malacarne, touchant la régularité des circonvolutions cérébrales, a été fécondée par Cuvier, en ce qui concerne les animaux. « Les singes, d’après Cuvier, ont beaucoup moins de circonvolutions que l’homme, et surtout les sapajous : le lobe postérieur n’en a même presque aucune. Dans les carnassiers, les sillons sont assez Hoinbreux, et ils observent un certain ordre qui se retrouve le même dans la plupart des espèces. Les rongeurs n’ont presque aucune circonvolution sensible, tandis que les animaux à sabots, et surtout les ruminans et les chevaux en ont beaucoup. Le dauphin en a également qui sont nombreuses et profondes. »
Quant aux circonvolutions du cerveau de l’homme, Cuvier se contente de dire qu’elles sont les plus profondes de toutes, mais sans leur reconnaître aucune régularité. Lauth parle tout-à-fait dans le même sens (4), et les frères Wenzel, loin de faire avancer la question, contribuent au contraire à la rendre de plus en plus obscure. Suivant eux, « chez l’homme, les circonvolutions cérébrales d’un côté diffèrent de celles du côté
(1) De basi encephali. Scriptores nevrologici minores, 1, 11,p. 25.
(2) Encefalotomia di aleuni quadrupedi, ete. Mantoue, 179b, in-fol. de 43 pages, p. 22.
(3) Leçons d’anat. comp. t. tr, p. 137.
(4) Sur la structure du cerveau. Journal complément., 1, ri Paris, 1819;
* pe 117.
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opposé, par la forme, la direction, les rapports, le siège, la longueur et la largeur. Il y a cependant, disent-ils, à la face interne de chaque hémisphère, immédiatement au-dessus du corps Calleux, une circonvolution presque symétrique, niais ontrouve encore des dissemblances marquées entre celle de droite et celle de gauche. Quant aux circonvolutions des mammifères, elles ne présentent rien de déterminé, » (1)
L'extrémité inférieure et postérieure de la circonvolution qui entoure le corps calleux, dont une partie avait été décrite par Malacarne, et admise par les frères Wenzel, a été l’objet d’une mention spéciale de la part de Treviranns (2). M. Ser+ res, qui lui a donné le nom de lobe d’hippocampe, en a parlé dans le même sens que Treviranus, et M. Lélut (3) en a exposé la structure.
Ainsi dans l’étude des circonvolutions cérébrales, on avance pied à pied et l’on attache si peu d'importance à les examiner, que les auteurs qui ont découvert une partie de l’une d'elles, ne poursuivent pas leurs recherches jusqu’à en observer toute l'étendue.
Le magnifique ouvrage de M. Tiedemann sur le cerveau des singes et de quelques mammifères rares dans nos contrées , l'emporte sur tous ceux qui l'avaient précédé par l'exactitude et la beauté de l’exécution; on y trouve fidèle ment rendues les circonvolutions de plusieurs singes, celles du phoque, du lion, du chat, du coati, de l’unau; mais. l’auteur ne les a pas décrites, et Le choix qu'il à fait de cerveaux
(x) De penitiori structure cerebri hominis et brutorum, in-fol. Tubing. 1812, ps 23
(2) Recherches sur la str ucture et les fonctions de l’encéphale, des nerfs et des organes des sens, dans les différentes classes du règne animal ; Wrad. par M. Breschet, dans les Archives générales de Médecine; 3° vols. 1823, p« 230.
(3) Vote sur la substance blanche du lobule d'hippocampe; ête, Joirnal des progrès, année ur 830, t. rt, p. 165.
DES MAMMIFÈRES. 368 rares dans ns contrées, aurait rendu cette description toutà-fait incomplète. Aussi M. Tiedemann n'at-il pas même tenté d’en indiquer la forme ou l'arrangement. En donnant des dessins exacts, ila fourni un document utile, mais que des recherches ultérieures pouvaient seuls féconder.
Je n’en puis dire autant des travaux de M. Serres, Sur le même sujet : : toutes les figures de l’atlas de son Ænatomie comparée sont inexactes, quant à ce qui concerne les circonvolutions cérébrales, et la/description qu’il donne de ces parties n’est en aucun point conforme à la nature. Ainsi, il distingue les animaux, en ceux qui ont des circonvolutions similaires, d’un lobe à l’autre, et en ceux qui les ont dissimilaires. Dans la première catégorie, il place les carnassiers, tels que le lion, Île tigre, le loup et le renard, sans indiquer aucune différence entre les uns etles autres; dans la seconde, il place l’homme, les cétacés, le cheval, qui les ont cependant tout aussi similaires que les premiers : du reste, il n’en conpaît ni le nombre ni le développement. Et combattant l’opinion des anatomistes qui croient que les circonvolutions pourraient fournir des caractères positifs pour la classification des mammifères, il dit que cette proposition est loin d’être exacte, en ce qui concerne les familles. D’après ses observations sur trois phoques, quatre lions, six renards, deux loups, environ vingt chiens, dix à douze chats, cinq à - six bœufs et moutons, il assure que la proposition dont il s’agit, manque également d’exactitude, en ce qui concerne les espèces. (1)
Rolando, dans un travail imprimé en 1829, à décrit et figuré les circonvolutions cérébrales de l’homme; et malgré la netteté de sx description, malgré la fidélité de ses dessins, il
(AP Open. 1, 11, p. 563, \ ;
p* i » ra * #
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ne paraît pas qu'il ait été comptis, même par les anatomistes qui se sont le plus OCCUPÉS du cerveau, car M. Cruveilhier , lui-même, qui a essayé de veproduire, en 1836, la découverte de Rolando, n’a réussi qu 'imparfaitement à à donner une. idée de la disposition des circonyolutions cérébrales qu’il compare encore, suivant les anciennes traditions, aux circonvolutions de l'intestin grèle (L), mais dont il indique « cependant les dispositions principales. | Restait toujours la même ignorance des circonvolutions des animaux ; M, Cruveilhier, qui a essayé de traiter ce sujet, n’a pas été heureux dans le choix de ses propositions. « Dans l'espèce humaine, dit-il (2), ainsi que dans la série animale, le développement des ciréonvolutions m'a éoujours paru en rapport direct avec le développement du cerveau considéré en masse. » C'est une erreur empruntée à Gall, et que M. Vimont a depuis combattue avec raison. « Sous le point de yue des circonvolutions, continue M. Cruveilhier, comme sous beaucoup d’autres, le fœtus humain représente les dispositions des animaux inférieurs. Les anfractuesités d’un fœtus humain de cinq mois, ne sont ni plus profondes, ni plus multipliées que celles du cerveau du lapin » : et plus loin «sous le rapport du volume du cerveau et du nombre des circonvolutions, aucun mammifère ne se rapproche de l’homme. Chez les carnassiers et les ruminans, je n'ai point observé, dans les circonvolutions, larégularité que plusieurs anatomistes opposent au défaut de régularité des circonvolutions ‘de: l'espèce humaïne (3). » Les faits sont en opposition directe avec chacune de ces propositions. Le fœtus humain, dès qu’il paraît des circonvolutions à sa surface, à des (1) Anätomie descriptive, t, 1, p. 658,
(2) Zd., id. , p. 659.
(3) Zd:, id., p. 727.
caractères pris dans la disposition même des circonvolutions, qui le distinguent de tous les animaux inférieurs, et même de tous les. mammifères. Quant au nombre et au volume des cir= convolutions;l éléphant l'emporte sur l’homme: c'estun faitde la dernière évidence et dont on pourra s'assurer en jetantles yeux sur le lobe cérébral d’un éléphant, lobe que l’on conserve | au muséum d'histoire naturelle de Paris, et dont les planches , xur et xuir de l’atlas, sont la fidèle représentation. Enfin pour ce qui concerne la régularité des circonvolutions, - chez les carnassiers et les ruminans, elle est aussi constante que la régularité des artères ou des veines d’un côté du corps, comparées à celles du côté opposé. Il s'y rencontre des différences, des anomalies, mais il n’en est pas moins vrai que la description des artères du bras droit, par exemple, convient à à celle. du bras gauche. Le même degré de ressemblance. “existe entre les circonvolutions des deux lobes cérébraux. ti *e Dans l’énumération que je viens de faire des auteurs qui se sont occupés de la description des circonvolutions cérébrales de l’homme et des animaux, c’est à peine si j'ai eu à citer le nom de quelque phrénologiste. J e n'ai cependant pasoublié de compulser les ouvrages publiés par les sectateurs de Gall, mais c’est que par une inexplicable préoccupation, eux qui atta-, chent une si grande importance à la saillie de telle ou telle partie du crâné, ont négligé l'étude des circonvolutions du cerveau: Ni Gall, ni Spurzheim n'ont abordé. cette matière , et les partisans de la doctrine” enséignée par ces auteurs, ceux même qui Ont écrit depuis” 4829, n’on * pas su tirer parti de la découverte de Rolando. Les figures du cerveau de l'homme, publiées dans le grand ouvrage de Gall, manquent d’exactitude, Surtout en ce qui concerne les, circonvolutions.cérébrales; celles qui représentent le cerveau des animaux et qui sont d’ailleurs en très
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petit nombre, Sémbleraient avoir été faites «exprès pour la doctrine. Les figures 4 et 5, planche xxxrrr, qui représentent dans la pensée de Gall, le cerveau du lion et du tigre, si on les compare au cerveau. de lion; pl.,rv de l'ouvrage déjà mentionné de M. Tiedemann, et de celui que j'ai fait représenter, pl. v de l’atlas, où mieux encore, si on les metien présence d'un cerveau de lion ou de tigre, paraîtront avoir été imaginées tout exprès pour offrir un développement énorme des parties situées en arrière de la scissure dé Sylvius, parties
| auxquelles Gall a donné pour fonctions, la destruction et la
ruse. Dans le texte de Gall, rien de plus satisfaisant que dans ses planches, aucune description, pas un mot si ce n’est sur la structure intime des circonvolutions cérébrales et sur leurs prétendues fonctions. (1)
. Depuis Gall jusqu'à M. Vimont (2), aucun progrès touchant les circonvolutions. «La surface’des lobes cérébraux, dit ce dernier, présente des replis que nous avons désignés sous lenom de circonvolutions : il est facile de voir avec un peu d'attention, que celles-ci présentent des différences de forme, et de volume assez prononcées ; il est digne de remarque, que ces plis ne sont jamais parfaitement sémblables des deux côtés : pareille chose se rencontre dans tous les animaux à cerveau pourvu. de circonvolutions ». C'est là tout ce que M. Vimont rapporte des circonvolutions de l'homme. .
Pour ce qui concerne les circonvolutions des. animaux, il ajoute : Chez les quadrumanes , la forme du cerveau pré
sente, en masse, assez de rapport avec celui de l’homme;
ilest composé, comme chez lui, de deux hémisphères, séparés par un repli de la dure-mère, couvert de. circonvolu-
(x) Op. cit.; édition in-4°, t. 1, p. 297. :
(2) Op. eit,, à. 7, p. 167.
DES MAMMIFÈRES, 307 tions : mais il s’en faut de beaucoup que l'étendue, le nombre et la forme de celles-ci soient identiques chez eux. On trouve, au contraire, des différences étonnantes de nombre, de volume etde forme (4). Toute la famille des herbivores, le bœuf, la vache, le mouton, etc., présentent des circonvolutions très apparentes ; mais elles sont plus développées dans le sens transversal que dans le sens longitudinal. Dans le cheval, l'âne, la chèvre, le chevreuil, le cochon, la disposition des eirconvolutions présente à-peu-près le même caractère. Dans la famille des carnassiers, tels que le chien, le blaireau, le chat, la marte, la belette, les circonvolutions sont très distinctes, mais plus allongées que dans les herbivores ». (2)
Avec aussi peu de précision dans les faits, comment localiser les facultés, comment distinguer chaque circonvolution, chaque partie d’une circonvolution On sent tout d’abord le vide d’une théorie basée sur dessobservations de cette nature. Mais encore, dans les figures de cerveaux de mammifères que M. Vimont a fait représenter, il y a quelque exactitude ; il n’y en a plus dans les cerveaux d’homme et notamment dans celui qui fait le sujet de la planche zxxxrrr de son atlas. Cette figure est entièrement déssemblable des cerveaux humains, ou, pour me servir d'une expression employée par M. Vimont à l'égard des figures de tête et de cérveaux publiées par Spurzheim , elle est tout-à-fait émaginaire. (3)
(x) Op. eit, p. 164.
(2) d,; p. 187 et 188.
(3) « L'ouvrage de Spurzheim, dit M. Vimont, contient une Dinde d’erreurs extrèmement graves. Toutes les figures servant à l'application sont imaginaires. Il est complètement dépourvu d'anatomie et de physiologie comparées, deux cas exceptés qui présentent des erreurs grossières ; ainsi, 1l in dique l'organe de la douceur dans les sinus frontaux , et celui du courage sur les muscles qui vont s'insérer à l’occipital. » Vo, t, 11, p. 116. Et, parlant d'un autre phrénologiste, le même auteur ajoute : «L'ouvrage de M. Combe
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C'était donc un sujet d’étude aussi important que nouveau de s'attacher à bien connaître les circonvolutions cérébrales des animaux,. de les individualiser, pour ainsi dire, afin de les comparer entre elles, chez les espèces de mammifères où elles existent, et de déterminer en quoi elles ressemblent, en quoi elles diffèrent des circonvolutions cérébrales de l’homme. J'ai entrepris cette étude qui m'a fourni les résultats que j'en attendais, car elle m'a mis à mêmé de découvrir un moyen propre à grouper les animaux dont le cerveau est pourvu de circonvolutions, d'après des caractères tirés des circonvolutions ellesmêmes. Ce groupement qui n’a pour base que la conformation d’un seul organe et même d’une seule partie d’un organe, n’est pas assurément celui qu'il faudrait suivre dans l'étude de l’histoire naturelle des mammifères; je lai fait seulement dans le but de rapprocher les uns des autres des cerveaux les plus analogues, d'éloigner lesplus dissemblables, en prenant pour caractère unique, la disposition et le nombre des circonvolutions cérébrales. On verra de suite si les animaux classés d’après leurs circonvolutions, sont également classés d’après leur intelligence, el par conséquent s’il y a entre la production de l'intelligence et la conformation des circonvolutions, un rapport plus ou moins direct.
Je dois prévenir, avant de passer outre, qu’il ne s’agit pas ici d’une échelle ascendante ou descéndante, destinée à établir la valeur intellectuelle, ou la valeur cérébrale des animaux, les uns à l’égard des autres. Je commence, il est vrai, par les mammifères qui sont le moins intelligens, et je ter-
me parait encore au-dessous de celui de, Spurzheim, pour la représentation des objets, Un anatomiste un peu distingué ne peut réellement pas jeter les yeux sur ces figures , sans éprouver un sentiment pénible, tant elles sont pey sonformes à ce que la nature nous offre, »
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mine par ceux qui le sont le plus; mais dans la série des groupes ou familles que j'établis, il y a des embranchemens qui, bien qu'émanés des précédens, n’en sont pas cependant un développement perfectionné, et qu'il ne faudrait pas regarder comme: une transition nécessaire pour arriver des plus simples aux plus parfaits. na
Je dois dire aussi que je ne crois pas avoir groupé tous les mammifères, mais seulement ceux que j'ai étudiés, car je ne voudrais pas toujours inférer des cerveaux que je connais à ceux que je ne connais pas. Je n’ai rien négligé pour examiner le cerveau d’un aussi grand nombre que possible d'animaux, je n’en suis procuré beaucoup; j'ai visité les musées de Berlin, de Dresde, de Halle, de Saint-Pétérsbourg, etes, j'ai tiré tout le parti possible de celui de Paris, mais je le déclare néanmoins, des études ultérieures sont nécessaires par achever le classement que j'ai entrepris. |
Le premier groupe se compose des animaux dont le cerveau est dépourvu de circonvolutions, et n’a que dés dépressions nulles ou presque nulles; le second des animaux dont le cerveau à des dépressions plus ou moins profondes, mais trop peu prononcées cependant pour constituer de véritables circonvolutions : les groupes suivans sont distingués les uns des autres, par le nombre des circonvolutions, et les dispositions particulières qu’elles présentent.
er
GROUPE
Chauve-souris ordinaire, Elénomys.
Pipistrelle. Souslic, Hérisson, VAN" Loir.
Taupe. | Lérot, Desman, Muscardin.
Ecureuil, Polatouche, Rat. Campagnol.
Hydromys. | Souris,
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-Spermophyle, RAR : Mulot.
… Otomys, PTE, Surmulot.
Orycière.. 4 à Ornithorinque.
ue à 2% GROUPE,
Marmotte, Lapin.
Callomys. Agouti. 4.
Ondaira. : Paca. à rie) Helamys. Cochon-d’Inde,
4 Castor. (HS Lu Tenrec.
Porc-épic, +4 ft Utia.
"Lièvre. e Sarigue.
3e GROUPE.
Rénard, Loup.
. + Chien, FF a $ ® GROUPE, Chat. ON 4 Guépard.
Lions y . Cougouard.
ré Tigre. ‘vi L Lynx.
Jaguar, : ; Ocelot, Panthère, Hyène,.
5e GROUPE.
Ours, Putois.
Coati, * Loutre.
Blaireau. Furet.
Raton. Genette.
Martre, Civette.
Fouine, .6° crouPre, Mangouste. 1 | 7° GROUPE. | Aï. ; Encoubert, Unau. Phascolome-Wombat, Tatou. . | Daman, Pangolin.
| 8° GROUPE, Oryctérope du Cap. ne à Roussette.
Kauguroo. | 9° GROUPE, Chevreuil, : Cerf.
Daim. Gazelie.
Axis. Kevel.
GROUPE
Phoque commun. MER 1° GROUPE.
Dauphin ordinaire. Baleine franche.
Märsouin. | ; 13° GROUPE.
Eléphant.
14° GROUPE, Makis. Singes.
Premier groupe. Le premier groupe se compose d’animaux pris daus différentes familles : il s’y trouve des chéi-roptères, des insectivores, des marsupiaux, des monotrèmes (1), et surtout des rongeurs : quelque parfaite que soit d’ailleurs l’organisation de plusieurs d’entre eux, ils ont une très grande analogie, quant à leur cerveau qui est dépourvu de circonvolutions et même dé dépressions, si ce n’est latéralement, à l'endroit qui correspond à la scissure dite de Syl: vius. Comparez la chauve-souris, la taupe, lécureuil, le rat (pl. x de l'atlas) à la plupart des oiseaux (pl. 11), no= tamment au pigeon, à l’autour, à la buse, à la chouette, vous verrez que le cerveau des uns et des autres est également
(x) V. Ornithorynchi paradoxi descriptio anatomica, auctore, J. F, Mœckelio; Lypsiæ, 1826, p. 33, 24,
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lisse, et qu'ils sont tous fort au-dessous du perroquet. Ainsi le premier groupe des mammifères correspond, quant au défaut de sillonnement du lobe cérébral, à ceux des oiseaux qui ont peu d'intelligence.
Deuxième groupe. Ce ne sont pas encore des circonvolutions que l’on rencontre dans ce groupe, mais des dépressions qui les annoncent. Les animaux dont il se compose sont des rongeurs, des insectivores et des marsupiaux : je n’y ai pas trouvé de chéiroptère, l’un des animaux de cette dernière classe, la roussette, ayant de véritables circonvolutions, j'ai dû lui àssigner une place dans un groupe différent.
Outre la SCissure de Sylvius qui est ici plus prononcée que dans le premier aroupe, il y a sur le lobe cérébral des dépressions qui ne manquent pas d’une certaine régularité, ainsi qu'on peut le voir en examinant le cerveau du lapin et celui de l'agouti. De chaque côté du sillon médian qui s’éten . dant d'avant en arrière, sépare le cerveau en deux lobes, on voit une dépression parallèle à ce sillon qui circonscrit, surtout chez Fagouti, une portion de substance cérébrale dont l'aspect est presque celui d’une circonvolution. Chez le castor (pl. zrx, fig. 1°), on voit des sillons moins prolongés, mais plus profonds, et ayant la même direction que’chez l’agouti et le lapin. Le cavia paca à des sillons plus prononcés, mais moins réguliers que l’agouti; la marmotte a des dépressions très faibles; le porc-épiC en a trois, l’une à la partie latérale du cerveau, C’est l'indice de la scissure de Sylvius; les deux autres sont à la partie supérieure de chaque lobe cérébral : sur un cerveau depuis long-temps conservé dans l’alcool (celui que j'ai fait dessiner), elles avaient peu de régularité; sur un autre cerveau que j'ai vu depuis, elles étaient moins dissemblables, et se rapprochaient assez de celles du paca.
Tous les cerveaux de l’atlas étant représentés de grandeur
DE CIRCONVOLUTIONS CÉRÉBRALES. 101" 100 naturelle, le lecteur peut décider jusqu’à quel point Gall et Spurzheim ont eu raison de dire que la présence et le nombre des circonvolutions, étaient en rapport avec le volume du cerveau. Le furet qui.a sur chaque lobe cérébral, cinq circonvolutions bien distinctes , trois extérnes, une interne et une antérieure ou sus-orbitaire (pl. vr) , a le cerveau d’un volume égal à celui de lécureuil (pl. nr), qui n’a pas de circonvolutions , ni même de sillons, et il est inférieur de beaucoup à ceux du lapin, du porc-épie, du paca, de l'agouti, du castor, etc. Ces derniers ont le cerveau plus volumineux que le chat (pl. v), la fouine (pl. vi), la roussette, J'unau, l'aï (pl. x) et le pangolin, qui, cependant, sont pourvus de. circonvolutions. M. Vimont avait déjà relevé, même un peu durement, cette erreur commise par ses maitres; il eût pu ajouter néanmoins que leur proposition n’est fausse que si.on la considère dans un sens absolu; car il’est généralementwrai de dire que les espèces d'animaux qui ont les plus volumineux cerveaux, ont aussi les circonvolutions et leurs ondulations plus nombreuses et plus variées que les autres. Pour s’en convaincre ,il suffit de voir le cerveau de l'éléphant (pl. xirr et xrv), le plus gros de tous les cerveaux connus, et l’on peut dire le plus gros de tous ceux qui existent, celui de l’homme (pl. xvr, xvir et suivantes), celui de la baleine, celui du marsouin (pl. xI) , et les comparer à celui du renard, de la fouine et du furet (pl. 1v et vi).
3° groupe. Avant d'aller plus loin , il faut bien déterminer ce que l’on entend , ou plutôt ce que Fon doit entendre par circonvolutions , afin de savoir si, comme je lai dit précédemment, on peut les individualiser et les compter. Sur ce point, rien n’est encore. défini ; il est donc nécessaire de fixer le sens des mots, pour que l'on comprenne les choses.
Tous les contours , toutes les sinuosités que l’on remarque
37/4 CIRCONYOLUTIONS DU RENARD, à la surface da cerveau de l’homme, par éxemple, ont été appélés cireonmvolutions. Or, Ces contours, qui se répètent assez rarement avec une parfaite régularité d’un lobe à lautre, et d'un cerveau à un autre cerveau, ne sont pas susceptibles d’une EE exacte, Mais les contours dont il s’agit ne sont que à des parties secondaires, et en quelque sorte des accidens de ce qu’il faut appeler circonvolutions. Rolando (L) en à jugé ainsi, c’est le sens qu'il a donné au mot circonvolution, däns son ouvrage, cité précédemment, sur la structure des hémisphères cér ébraux, etc’est aussi celui que je lui donne pour ce qui concerne le cerveau des mammifères. J'explique ma pensée par dés exemples. Voyez (pl. 1v, fig. 2) la face latérale externe du‘lobe cérébral droit du renard. En:$ se trouve un sillon profond, long de sept à huit millimètres , et montant un peu obliquemient d'avant en arrière ; c'est la scissure de Sylvius. Un corps arrondi PA" forme, ense recourbant, le sillon dont il s'agit ; ce*Corps est une circonvolution. Au-dessus de cette première circonvolution, il s’en trouve une seconde qui se recourbe de la même manière qu'elle, et. qui en diffère seulement par deux replis et une dépression. Au-dessus encore , une troisième qui se bifurque en arrière à l'endroit marqué P. Enfin, au-dessus de toutes, une quatrième circonvolution , pourvue à sa partie ‘antérieure A, de quelques sinuosités ou ondulations: En tout, quatre circonvolutiôns. ?
En avant de celles-ci, est une cinquième circonvolution O, que j'appelle circonvolution sus- orbitaire , parce qu'elle repose sur la cavité de ce nom. Suit une. sixième et dernière circonvolütion I, dont on voit une partie seulement, celle qui forme le lobe eee dans la figure 2, et dont la
(t) ‘Op. cit,
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presque totalité se trouve dans la figure 3, au-dessus du corps calleux €. €. À (fig. 3) correspond à la même lettre placée sur la quatrième circonvolution de la figure 2,,et indique l’union de la quatrième circonvolution à à, la circonvolution interne ; O, l'union de cette dernière à la circonvolution orbitaire; I est placé sur la circonvolution ellemême, un peu au-delà de l'endroit où elle s'élève sur le corps calleux, en avant du cervelet.,Ce sont là les circonvolutions du renard : il y en a six, dont quatre en dehors ;une en avant et une en dedans.
Comparez maintenant ce cerveau à celui.de Vours (pl. vr): Vous retrouvez sur ce dernier la scissure de Sylvius, mais beaucoup plus longue, même proportion .gardée avec la masse totale du cerveaw, qu'elle ne l’est chez le renard. Pour circonserire cette ‘scissure, une circonvolutiongaussi simple et. aussi, nettement dessinée que.chez le second. Audessus , une seconde circonvolution, embrassant la première, et également bien dessinée: au-dessus encore, une masse ondulée dans laquelle on aperçoit bien, surtout en. arrière, Ja trace de deux circonvolutions, maïs la trace seulement, car elles sont soudées l’une à l’autre dans un assez grand nombre de points pour n’en faire qu’une seule. En avant, la lettre O montre la répétition de la’ circonvolution orbitaire du renard. En dedans existe la circonvolution interne. Ainsi, chez le renard, lescirconvolutions sont au nombre de six, tandis que chez l'ours ilin’en existe, que cinq. A la première vue, on en aurait attribué à l'ours plus qu'au renard , parce que.les circonvolutions 3 et du renard; Féunies chez l'ours, présentent des ondulations nombreuses. |
Cela entendu, voyons ce que présente de commun et de particulier le cerveau de la troisième famille des,mammifères, celle desrenards, quantaux circonvolutions cérébrales.
CIRCONVOLUTIONS DU RENARD
La figure 4 (pl.1v), représentant la face supérieure du cerveau du renard, montre le complément de la quatrième circonvolution, dont la fig. 3 montre la partie interne et postérieure P, «et que la figure 2 fait voir de côté seulement. Cette circonvolution présente , dans ses contours , des ondulations, et, à sa surface, des dépressions qui la caractérisent. A la partie antérieure surtout, à seize millimètres environ de la pointe du cerveau , se trouve une sorte de pli qui croise le : sillon antéro-postérieur du cerveau. C’est en avant de ce pli auquel je donne le nom de sillon crucial, que s’opère la réunion de la quatrième circonvolution , que l’on pourrait appeler aussi circonvolution supérieure, avec la circonvolution interne.
Les circonvolutions du loup (pl. iv) sont en même nombre que celles du renard , seulement elles ont des dépressions plus nombreuses et. un sillon très prolongé , sur la troisième circonvolution externe, dans le lieu où, chez le renard, il y a seulement un rudiment de dépression. J'ai examiné le cerveau de plusieurs loups et celui d’une louve, il s’y trouve à peine quelque légère différence dans le nombre et la profondeur des dépressions.
Auspremier coup-d'œil, on reconnaît que le cerveau du chien de berger, représenté au-dessus de celui du loup et du renard, est formé d’après le même type que ceux-ci; cependant les ondulations y sont assez amultipliées. La seconde circonvolution en présente une en haut et en arrière, qui n'existe pas chez le renard et le loup. Ce fait est exceptionnel, car la même dépression n'existe pas sur le 1obe gauche du chien, et je ne l’ai rencontrée ni sur une chienne de berger, ni sur d’autres chiens.
La troisième circonvolution est divisée en arrière plus que chez le renard et autant que chez le loup; j'ai vu un cas où
DU CHIEN ET DU LOUP. 377 cette division n'existait pas à la troisième circonvolution , mais.où elle était reportée à la quatrième.
Celle-ci présente des variations plus nombreuses que les autres. On voit sur la face supérieure du cerveau du renard (fig. 1), immédiatement derrière la ligne SS, un petit sillon qui existe à gauche sur la quatrième circonvolution , et qui manque à droite; le même sillon se rencontre tantôt à droite et tantôt à gauche, sur différentes espèces de chiens ; mais je n’ai rien trouvé de constant à cet égard.
J'ai comparé entre eux beaucoup de cerveaux de chiens appartenant à dés’espèces différentes ; chez tous, j'ai trouvé le même type , les mêmes circonvolutions; je n'ai vu de différence que dans le nombre de dépressions et l'étendue des ondulations; cette différence correspond au volume du cerveau: les plus gros cerveaux l’emportent en cela sur les plus petits. Je conserve le cerveau d’un gros chien dogue, excellent gardien, mais tellement féroce, qu'il s’attaquait même à la personne chargée de le nourrir. Toutes ses circonvolutions sont très grosses et très ondulées ; il s'y trouve des dépressions nombreuses , et la seconde circonvolution , au lieu de s’arrondir en haut et en arrière, comme chez le renard et le loup, présente un élargissement plus considérable que celle du chien de berger, qui, dans cet endroit, a une dépression très manifeste. Chez le chien dogue, la circonvolution dont il s’agit présente, au premier aspect, de lanalogie avec la circonvolution correspondante de la famille des chats. ‘
La circonvolution sus-orbitaire simple, chez le renard, se dédouble chez le loup; elle est simple chez le chien, seulement on y remarque parfois quelques légères dépressions. Dans tous les cas, elle à un sillon pour loger le nerf olfactif. |
CIRCONVOLUTIONS
Quant à la circonvolution interne, ce que j'en ai dit, en parlant du renard, est parfaitement applicable au loup et awchien.
Ainsi, dans la famille des renards, les circonvolutions sont au nombre de six; les idivisions, les dépressions, les ondulations , sont en nombre wariable eten proportion du volume du cerveau. . |
L° groupe. Tous les animaux du venre chatet l’hyène sont compris dans ce groupe. Comme pour le groupe précédent, le cerveau le plus petit est en même temps celui qui a le moins de dépressions et d'ondulations. Le cerveau de panthère, représenté planche v, semblerait faire exception à cette règle : je dois en dire la cause. Il était enveloppé de ses membranes , et, pour cette raison, ses ondulations ne pouvaient être mises en évidence comme celles du lion, fig. 1 et2 de la même planche, dont les membranes avaient été entièrement enlevées. Je me suis assuré que, pour la pan-thère, ce n’était en effet qu’une apparence, car, postérieurement à l’époque où la gravure à été terminée, j'ai vu un autre cerveau depanthère dépouillé de ses membranes , et qui était très analogue au cerveau de lion. , |
Il y à plusieurs différences essentielles, quant aux circonvolutions cérébrales, entre les renards et les chats; cependant les types ont de l’analogie. On trouve, chez les chats,» | quatre circonvolutions externes, une circonvolution interne et une circonvolution sus-orbitaire. Mais contrairement à ce qui à lieu chez les renards, ces circonvolutions ont entre elles plusieurs points d'union.
A l'endroit marqué S, chez le chat (fig. 2, pl. vr), se trouve un petit sillon qui représente la scissure.de Sylviusÿ ce sillon est très développé chez/la panthère, le lion. et tous les grands chats. Au-dessus de lui est la première circonvolution , et au-dessus de celle-ci la seconde. Maïs ces deux circonvolu-
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tions sunt réunies l’une à l’autre, en avant et en haut dela scissure de Sylvius par une circonvolution supplémentaire +, très grosse chez le chat, et proportionnéllement moindre chez la panthère, le lion et les autres grands chats. En haut et en arrière, la seconde circonvolution forme presque un angle aigu, conformation qui existe déjà , mais à un moindre degré chez le chien dogue.
Entre la seconde et la troisième circonvolution, se trouve un sillon non interrompu, mais entre la troisième et la quatrième, il n’en est pas ainsi sur de lobe gauche du lion (fig.1"): on voit en arrière un point d'union qui n’existe pas à droite. Ce point d'union existe ‘des deux côtés, mais moins prononcé à droite qu’à gauche, sur le cerveau du chat. Il n'y a rien de constant sous ce rapport, et tout ce que l’on peut affirmer de cette communication, c'est qu'on l’observe très souvent.
La circonvolution sus-orbitaire (fig. 2) n’est pas toujours distincte de la partie antérieure À A A A des circonvolutions externes.
La circonvolution interne, celle dont l’extrémité inférieure forme la saillie ou lobe d'hippocampe, arrivée au niveau de la réunion du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs
du corps “calleux, envoie en haut et en avant, un prolongement qui va s'unir à la quatrième circonvolution externe (fig. À Von en arrière du sillon.crucial, sillon que j'ai déjà signalé à la partie antérieure et supérieure ‘du cerveau dévla famille des renards, et qui est très bien marqué sur le lion et le chat (fig. 2.
Les chats sé distinguent donc des renards, quant à tétfss
_circonvolutions cérébrales, par:trois circonvolutions supplémentaires qui servent de moyen d’ union aux D SORMQNS que je serais tenté d'appeler fondamentales : deux de ces moyens d'union existent toujours, c’est comme je l'ai dit celui
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qui réunit la première à la seconde circonvolution externe (+ fig. 2), et celui qui réunit la circonvolution interne avec la quatrième circonyolution externe (A fig. 3); celui qu'on ne rencontre pas constamment, et qui varie beaucoup quant à sa forme et à son volume, se trouve entre la troisième et la quatrième circonvolution extérne.”
Ïl'existe une autre différence dont je n’ai pas encore fait mention; la troisième circonvolution qui, chez les renards, est toujours bifurquée en arrière, de manière à former en cet endroit, comme deux circonvolutions, ne présente rien d'analogue dans la famille des chats. (1)
5° groupe. Dans ce groupe, les Circonvolutions sont très variées, cependant elles ont un point de ressemblance, c'est qu’elles sont au nombre de cinq seulement, trois externes, l’une sus-orbitaire et la cinquième interne.
La civette forme une transition très naturelle et très facile à saisir, entre le groupe des ours et celui des renards. Les circonvolutions sus-orbitaire et interne sont les mêmes dans les deux groupes, les circonvolutions externes n'offrent qu’une seule différence essentielle avec ce qui a lieu dans les renards, où elles sont, ai-je dit, au nombre de quatre très distinctes l’une de l’autre dans toute leur étendue: dans la civette, au contraire, la première, celle qui forme la scissure de Sylvius, distincte en arrière de la seconde, se confond, en avant, avec elle et de leur réunion, résulte une circonvolution unique (2).
(1) M. Owen, dans un mémoire intitulé : On the anatomy of the cheetah, felis Jjubata Schreb, (Transactions of the zoological society of London; vol. 1, part. 2, London, 1834, in-4°, p. 129), décrivant le fèlis jubata (Guépard Linn.) avait signalé la ressemblance des circonvolutions entre tous les cerveaux appartenant aux animaux du genre chat,
(2) Les cochons présentent une disposition parfaitement analogue, V. pl. 10, la face latérale du cochon tonquin. x, 11 indiquent la première et la seconde circonvolution externe; le signe ., la réunion de ces deux circonvolutions ; 1-11, la circonvolution unique formée par les circonvolutfons 1 et rr.
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Prolongez en avant et au-dessus de la scissure de Sylvius, le sillon qui se trouve en arrière de cette scissure, et vous aurez le cerveau du renard.
Une autre différence, mais qui n’est À que chez:la civette, la troisième circonvolution toujOürs bifurquée en arrière comme dans la famille, des renards, ne l’est jamais dans celle des ours. %
La genette forme une transition entre lé cerveau de la civette, et celui de la fouine. Le sillon postérieur qui divise la circonvolution située en arrière de la scissure de Sylvius de la civette, n'existe pas chez la genette; cette :circonvolution est simple dans toute son étendue, seulement, en arrière, elle est un peu plus grosse qu’en avant. Ainsi, dans les renards, quatre circonvolutions externes, chez la civette, trois circonvolutions dontl’une est bifurquée; chez la genette trois circonvolutions simples et sans aucune division.
Le coati n’a que trois circonvolutions externes. La première n’est pas à beaucoup près d'un égal volume dans tous les points de son étendue (pl. vi, fig, 2); en arrière de la scissure de Sylvius, elle est très élargie; parvenue au. haut de cette scissure, elle se rétrécit beaucoup en se recourbant et reste en partie au-dessous de la partie antérieure de la seconde circonvolution. La même disposition se.rencontre chez la fouine, la martre, la loutre (pl. vr, fig. 2) et même chez l'ours. | La seconde circonvolution est très remarquable; le volume
e, c'est
de sa partie antérieure est en raison inverse de celui de la première. Chez le furet, la fouine, le. coati, elle est plus grosse en avant qu’en arrière, mais sans aucune dépression; chez l'ours (pl. vr), le renflement est très considérable, et, en outre de ce renflement, on trouve une dépression; chez la loutre, le raton, la martre, le blaireau, le renflement est
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très considérable, et les dépressions très nombreuses. Voyez (pl. vi, fig. 8) le cerveau de la loutre. La ligne $ indique la scissure de Sylvius bordée par une circonvolution qui est plus miféé.et plus longue en avant qu'en arrière : au-dessus de celle-CT, on voit une seconde circonvolution qui, simple en arrière, se renfle considérablement après s'être recourbée
pour se porter en avant, et offre cinq dépressions dont quatre sont très marquées.
«Cette, conformation influe beaucoup sur l’ensemble du cerveau. Comme elle grossit la partie antérieure du cerveau, elle donne de l’obliquité à la scissure de Sylvius. Chez l'ours et le coati, cette obliquité est à-peu-près la même que chez le chien et le loup; chez la loutre, au contraire, elle est: très considérable. Le cerveau ainsi porté en arrière à cause du développement de sa partie antérieure, recouvre le cervelet dans une plus grande étendue chez la loutre que chez l'ours, circonstance très importante à noter, et qui montre combien il faut être en garde contre les inductionstirées de la forme du cràne, quand il s’agit de déterminer le développement relatif de telle ou telle circonvolution cérébrale. Le crâne de la loutre exprimerait un développement considérable des circonvolutions postérieures, l'étude du cerveau montre que c’est précisément le contraire qui a lieu. |
La seconde circonvolution est, chez la loutre, en communication avec la troisième : on voit cetté communication (fig. 3) un peu en avant de la ligne $, et l’on peut s'assurer qu’elle existe des deux côtés, en examinant la face supérieure du cerveau du même animal (fig. 1"). El existe à peine d’au- - tres exemples de ce fait.
La troisième circonvolution simple et régulière chez le furet, offre en arrière, chez la fouine, un sillon qui se répète des deux côtés; le coati à plusieurs dépressions, la loutre à
DE LA FOUINE, DE L'OURS, ETC. 383 comme des incisions assez profondes, et l'ours a des traces manifestes dela soudure de deux circonvolutions, surtout en arrière. Il y a sur le cerveau de l'ours, et surtout à sa partie antérieure, des ondulations dont l'aspect rappelle le cerveau de l’homme, et dont nous n'avons pas vu l’analogue dans les groupes précédemment étudiés.
En avant du cerveau vu par sa face supérieure, on trouve chez le furet, la fouine, le coati, le blaireau, le putois, un sillon transversal qui coupe crucialement le sillon médian ou antéro-postérieur du cerveau : ce sillon a une direction oblique d’arrière en avant et de dedans en dehors, où il représente une sorte de V. La circonvolution qui se trouve en avant de ce sillon, et qui forme la pointe antérieure du cerveau, n’est autre qu’une saillie de la circonvolution interne qui commence au lobe d'hippocampe (I, fig. 3, cerveau de la loutre), se porte en arrière, embrasse le Corps calleux, et s’enlève en avant, pour s'unir, comme on l’a vu pour le renard (pl. 1v, fig. 3), à la circonvolution supérieure.
Au-dessus de l'orbite est une dernière circonvolution, la circonvolution sus-orbitaire (O0 ours brun et O loutre, fig. 3), elle présente un sillon pour loger le nerf ou plutôt le lobe olfactif..
Les cerveaux du cinquième groupe forment une sorte de transition entre les renards et les moutons ; celui de l'ours surtout, porte le cachet des uns et des autres.
6° groupe. Les mangoustes seules comprises dans ce groupe, ont‘un cerveau qui se rapproche de celui de Ja civette et de. la genette, Leurs circonvolutions n’ont aucune ondulation, et leurs divisions présentent le même caractère. Je ne saurais dire s'il faut en compter, à l'extérieur, trois plutôt que cinq, en raison de la netteté et de la longueur des incisions qui les séparent. Elles ont une direction très appro-
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chant de la ligne droite, et sont placées dans le sens longitudinal, comme sont au reste la plupart des circonvolutions des mammifères. |
7 groupe. L'unau, l’aï, le tatou, le pangolin, le phascolome et le daman font partie de ce groupe, 'cé dernier est un pachyderme, les autres sont des édentés. Outre les circonvolutions orbitaire et interne qui n'offrent rien de particulier, si ce n’est que l’interne s'élève jusqu’à la face supérieure du cerveau dans la plus grande partie de son étendue, il y a trois circonvolutions externes qui vont sans interruption et même sans ondulations bien marquées, de la partie antérieure à la partie postérieure du cerveau. Elles ont, surtout chez l’unau : et l’aï, quelque ressemblance quant à leur direction, à celles du chat, tandis que chez le pangolin, elles se rapprocheraient davantage de celles de la genette. Mais dans aucun des animaux composant ce groupe, on ne rencontre le sillon crucial si constant à la partie antérieure et supérieure du cerveau, chez les renards, les chats, les ours et les martres.
8° groupe. La roussette, le kanguroo et l’oryétérope du Cap, se trouvent réunis par le nombre et la forme de leurs circonvolutions. Deux circonvolutions dirigées d'avant en arrière existent à la partie interne du cerveau de ces animaux, la première, celle qui circonscrit la scissure de Sylvius, est très ondulée; la secofide, l’est un peu moins et présente, chez le kanguroo, une légère trace de sous-division. Les circonvolutions de l’oryctérope sont plus uniformes, moins ondulées que celles du kanguroo; celles de la roussette sont encore plus régulières, elles rappellent la dépression que l’on voit sur le cerveau du lapin.
9° groupe. Le cerveau de la famille des moutons qui forme le 9° groupe, n’a en réalité que quatre circonvolutions, l’une interne, la seconde sus-orbitaire, les deux autres externes,
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mais elles ont de nombreuses divisions, quelques dépressions, et la forme en est très ondulée. C’est un grossissement, une sorte d'amplification du cerveau de l’oryctérope.
La famille des moutons est une des plus nombreuses parmi les mammifères; j'ai étudié le cerveau de vingt espèces, et J'ai trouvé cet organe formé d’après un même type, cependant avec quelques modifications.
La ligne S (pl. vix, fig. 3) tracée sur le cerveau du mouton et sur Celui du cheval (pl. vrir, fig. 2) conduit à la scissure de Sylvius, au fond de laquelle on voit, sur l’un et sur l’autre animal, une petite circonvolution qui rappelle les circonvolutions de l’êle qui se trouve au fond de la scissure de Sylvius, chez l’homme. En arrière de cette ligne, et à.la distance de 12 et de 20 millimètres (pl. vint, fig. 2), sont deux lettres PP placées sur deux circonvolutions postérieures, et en avant de ces lettres PP, un signe + placé à l'endroit où les deux circonvolutions se réunissent. De l’autre côté de la ligne S, se trouvent un signe + et deux lettres AA; les lettres À A sont placées sur les circonvolutions antérieures, le signe + au point d'union de ces circonvolutions. Entre les deux signes —- + est une circonvolution ondulée, sillonnée, mais unique. Divisez-la suivant sa longueur, et vous arriverez d'un côté au sillon antérieur, de l'autre au sillon postérieur, et vous aurez ainsi deux circonvolutions, correspondant à Ja première et à la seconde circonvolution des renards.
Les chats nous ont présenté un. commencement de soudure de ces deux circonvolutions, les moutons nous la montrent dans une plus grande étendue; chez la civette l'union persiste en ayant, ainsi que chez les éochons«(pl. x, cochon tonquin, 1-11). D'ordinaire, le mouton n’a qu'un seul prolongement antérieur de la circonvolution dont il s’agit, pro-
longement qui est parfois subdivisé, mais très faiblement. Le ë, 29
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chevreuil, la chèvre, le daim, le bœuf, le chameau, le cheval, en ont deux : chez ce dernier surtout, elles sont très considérables, en même temps que le point d'union + (pl. rx, fig. 3)entre les deux premières circonvolutions est très court.
La seconde circonvolution extérieure, placée à la face supérieure du cerveau, présente des dispositions analogues. La même ligne S (pl. vri, fig. 4", et pl. vrrr, fig. 1°°) indique le lieu correspondant à la scissure de Sylvius chez le bœuf et
chez le mouton. Les lettres P P sont placées sur le commen -
cement des deux circonvolutions postérieures, le signe +- indique leur réunion, et les lettres À À leur division antérieure. Coupez d'avant en arrière le point de réunion, et vous aurez deux circonvolutions distinctes qui représenteront les circonvolutions 1x etiv' des renards. .
Le cheval, le daim, le éhameau, etc. n'ont qu'un seul prolongement antérieur de la circonvolution dont il s’agit, tandis que le bœuf et le mouton en ont deux: |
Pour bien saisir l’ensemble de cette circonvolution et n'être pas embarrassé par la vue des détails, il faut l’'examiner d’abord chez le chevreuil, où elle est à son état le plus élémentaire (pl. x, fig. 1°°). Celle du côté droit et celle du côté gauche forment , par leur adossement, la ligne médiane du cerveau ; elles commencent l’uneiet l’autre par une extrémité arrondie située derrière le bulbe qui donne naissance aux nerfs ethmoïdaux e, elles se portent directement en arrière, en augmentant de largeur et en présentant à leur partie interne des ondulations très marquées; puis entre elles se trouve un sillon crucial (s. c.), l'analogue de celui dont j'ai parlé à l’occasion des groupes précédemment étudiés, puis une scissure affectant ia même direction que le sillon crucial, et enfin une véritable division en deux circonvolutions 111 et rv, qui se prolongent en arrière jusqu’au cervelet, La plus interne de ces
ÊT DES SOLIPÈDES. 387 divisions est lisse, l’autre est sillonnée en différens sens et présque sous-divisée.
Le cerveau du mouton, du bœuf, du cheval, de l'âne, du da ne diffèrent, sous ce rapport, que par des modifications très faciles à saisir. La partie antérieure de la double circonvolution 111 et 1v, qui est unique chéz le chevreuil, chez le cheval, le daim, le chameau, etc., est bifide chez le mouton et le bœuf; la partie postérieure de cette même circonvolution qui présénte chez le chevreuil deux divisions, en a un plus grand nombre chez tous les autres animaux composant le même sroupe. La division externe 111 devient multiple chez le cheval, et bifide seulement chez le bœuf et le daim. La division interne 1v si uniforme du daim, se découpe en plusieurs sousdivisions chez tous les autres individus du même groupe, et notamment chez le mouton, le moufflon de Corse, le renne , etc. | |
La circonvolution sus-orbitaire est en rapport, quant à ses divisions, avec le volume du cerveau. Chez le mouton (pl. vrr, fig. 3,0), elle est seulement déprimée ; tandis que chez le bœuf (pl. vrir,, fig. 2, O ) elle est divisée, de même que chez le cheval (pl. 1x, fig. 3, O ), le dromadaire, le chameau, etc.
La circonvolution interne née du lobe d'hippocampe , se contourne sur le corps calleux et s’avance jusqu'à la partie antérieure et inférieure du cerveau. Au-dessus et en avant du corps calleux, ‘elle s'élève chez les renards et les chats jusqu’à la partie antérieure de la quatrième circonvolution à laquelle elle s’unit. Une disposition analogue a lieu dans tous les autres groupes dont j 'ai précédemment décrit les circon= volutions ; chez le mouton, cette disposition se répète ; elle n'ést plus la même dans le bœuf, le cheval, le chameau. La circonvolution interne du mouton (pl. vx, fig. 4, D'est triple en avant, où elle se confond avec Ia circonvolation antérieure
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ét supérieure, qui commence immédiatement en.arrière du lobe olfactif e chez le mouton, le chevreuil, le daim, etc. ( V. pl.x). Dans le milieu de sa longueur, elle est seulement double ; plus en arrière elle est'simple, et c'est à cetétat qu’elle va former le lobe d’hippocampe. IL n'en est pas de même chez le bœuf, le cheval, le chameau, etc., qui n'ont pas la circonvolution interne tout-à-fait double, et chez lesquels cette circonvolution ne s'élève jamais jusqu’à la périphérie du cerveau. Un sillon continu règne au-dessus d'elle, et s'étend presque depuis les piliers antérieurs de la voñte cérébrales jusqu’à la partie externe du lobe d'hippocampe, au niveau de la scissure de Sylvius , dans laquelle elle se termine (CV: pl. rx, fig. 1 et 2, lettre 1). Cette.dernière disposition est doublement importante à noter; de défaut de communication entre la partie antérieure de la circonvolution interne et l’une des circonvolutions externes, différencie le cerveau du cheval, du bœuf, du chameau, etc., du cerveau des animaux compris dans les groupes précédens, et même de la plupart de ceux qui font partie de la famille des moutons; le défaut de prolongement de la même circonvolution avec les circonvolutions placées sous l'os pariétal, différencie les mêmes cerveaux de celui de l'éléphant, du singe et de l’homme.
: Quant à l’aspect général.des circonvolutions du groupe des moutons ; il ne ressemble pas à celui des renards , des chats et des ours. L'une des circonvolutions de l'ours, la supérieure, s’en rapproche cependant quant à ses ondulations ; mais c’est avec les circonvolutions de l’homme qu’elles ont le plus d'a- | 0 ainsi que nous le verrons plus loin.
0° groupe. Les circonvolutions des cochons ressemblent » be à celles des animaux classés dans le groupe des moutous, elles ont aussi sous quelques rapports de l’analogie avec celles des chats et de la civelte ; enfin l’une d’entre
DU PORC, DU PÉCARI, ETC. 389 elles est propre aux cochons, car je l’ai trouvée chez le cochon domestique , le babiroussa, le pécari, le sanglier, le cochon tonquin et le tajassou, tandis que je ne Pai jamais rencontré sur d’autres cerveaux. |
D'abord les circonvolutions des cochons sont ondulées; il en existe deux à la périphérie du lobe cérébral, et la circonvolution supérieure est divisée en arrière, circonstances qui se rencontrent toutes chez les moutons. Mais les cochons et notamment le sanglier ont une sorte de coupure, deux fois ré: pétée (pl. x, [1 ), le long de cette circonvolütion , tandis que le mouton n’en présente pas et que le chevreuil n’en a que le premier rudiment. Le daim peut servir d’intermédiaire entre le chevreuil et le sanglier; son cerveau est sillonné complètement dans l'endroit où le chevreuil n’a qu’une dépression, et là continuité entre la partie antérieure et la partie postérieure de la circonvolution supérieure ne se fait pas à la surface du cerveau, mais seulement au fond du sillon : cette continuité a lieu à l'endroit indiqué par le signe ke sur le cerveau du daim. Un peu en avant se trouve la dépression cruciale, très, faible chez le daim, le chevreuil, le cheval, l’âne, etc.; très forte chez le mouton et lebœuf. Au lieu d'un sillon et d'une dépression cruciale, le sanglier a deux sections ; et la continuité ne s'établit , d’une circonvolution à l’auire, que dans les endroits désignés, comme chez le daim (pl. x), par le double signe | [ placé suivant la longueur du cerveau.
J'ai déjà parlé de la circonvolution latérale externe du cochon, et je l’aï décrite chez le cochon tonquin + où.,on la voit dans un grand état de simplicité : double en arrière de laScis sure de Sylvius, elle est simple en avant et sans dépression. : Le cochon ordinaire; le sanglier , le pécari, etc., présentent quelques dépressions, et une fois, chez le sanglier, j'ai vu sur la partie antérieure de la circonvolution dont il s’agit, à la
390 CIRCUN VOLUTIONS place indiquée par les chiffres 1 — 11, une espèce de sillon. Lorsqu'on a séparé les deux lobes l’un de l'autre, on voit la circonvolution interne, celle qui, venant du lobe d’hippocampe, s'élève, derrière le corps calleux qu’elle embrasse, se prolonge sur ce corps et vient une seconde fois se recourber sur lui, pour se terminer un peu en avant des piliers antérieurs de la voûte. Cette commissure n’est pas lisse comme chez les renards (T. pl. nr), ni sillonnée par des circonvolutions analogues à celles du mouton ou du bœuf; selle ressemble tout-à-fait à celle du chat (TE. pl. 1v) et n’en diffère absolument que par le volume.
Enfin, une dernière circonvolution, celle qui, par sa forme, est propre aux cochons, se trouve à la partie externe et antérieure du cerveau : elle est au-dessus de la circonvolution te{r (cochon tonquin), en dehors de la circonvolution 1v (sanglier), elle est unie à l’une et à l’autre de ces circonvolutions, par un prolongement caché dans le sillon qui leur sert de limite, aux endroits correspondans aux signes 7/7 . Chez le Sanglier, dont j'ai fait représenter le cerveau , elle n'existe toute formée que du côté droit, et l’autre côté en offre seulement une trace. bé |
La À circonvolution qui circonscerit Ja scissure de Sylvius des eBtHoNs étant simple en avant, tandis qu’elle est double en arrière, là circonvolution dont je viens de parler peut être considérée comme représentant une seconde division antérieure. C'est, en effet, ce qui est réalisé sur le lobe gauche du
cerveau du sanglier.
Lé‘cérveau du cochon tient én même temps du cerveau du mouton et de”celui de la genelte, et il à aussi des èaractères spécifiques qui lui assignent une ke distincte de celle des autres cerveaux.
11° groupe. Les circonvolutions cérébrales du phoque ont
DU PHOQUE
de l’analogie avec celles des deux groupes précédens, sans toutefois ressembler parfaitement, dans aucune de leurs parties, ni aux: unes pi aux autres. Celle qui sé trouve placée à la partie supérieure du cerveau est triple en arrière (PPP, pl. xr, fig. 1), en avant, elle est seulement double AA; la plus interne de ses deux divisions antérieures se continue avec la circonvolution interne [, qui fait saillie à la partie antérieure du cerveau; l'externe, qui semble coupée comme celle du sanglier, est réunie à sa congénère par un petit prolongement placé au fond du sillon À. Les deux signes + indiquent le point de réunion des trois divisions postérieures et le commencement des deux divisions antérieures.
La scissure de Sylvius S. $. fig. A et fig. 2, presque trans-
versale à la partie inférieure du cerveau, est oblique à la partie latérale de cet.organe, et se dirige d'avant en arrière. La circonvolution AP forme cette scissure , et n’a pas la régularité de celle du porc; elle offre cette particularité fort importante à noter ici, qu “elle, envoie un prolongement postérieur P’ (fig. 2) qui , réuni i En prolongement analogue venant du lobe d’hippocampe E h., se porte en arrière et en dehors du cerveau. Un sillon si., si., fig. 1, sépare l’une de l’autre les deux circonvolutions dela convexité du cerveau. Ce sillon est dirigé. d'avant en arrière comme gelui de tous les autrès cerveaux .appartenant aux groupes précédens, el comme ceux du marsouin (pl. xr1, fig. 1°°), de la baleine, du daim, du chevreuil (pl. x), etc.
La circonvolution interne qui commence aù lobe d'hippoane 1. h., arrivée sous le bord £ Sn du cervelet, n est plus simple comme elle l’est ordinairement chez les moutons , les porcs, les chats, etc.; elle estau contraire double et même triple. L'une de ses divisions la plus interne, se porte en arrière du corps calleux, sur lequel elle se recourbe
CIRCONVOLUTIONS DU MARSOUIN
pour le traverser d’un bout à l’autre, faire saillie en avant du cerveau (fig..1, [), et se terminer en bas, entre le sillon médian du cerveau et la racine du nerf olfactif (dE, fig. 2).Dans ce trajet, et arrivée vers la partie moyenne du corps calleux, elle s’unit à la circonvolution moyenne à l’endroit qui, sur cette circonvolution, est marqué par le signe +. La seconde sous-division de la. circonvolution interne, née immédiatement en arrière de la saillie d'hippocampe , se porte en arrière sur le cervelet, et forme là un large épanouissement, analogue à celui dont l’homme et le singe sont pourvus. Enfin, la troisième division du lobe d’hippocampe quand elle existe, se porte en dehors et en arrière du cerveau pour s'unir à la circonvolution P’, fig. 2. |
Quant à la circonvolution sus-orbitaire (O, fig. 2), elle est moins une circonvolution spéciale qu'une émanation des circonvolutions antérieures.
En résumé , le phoque a trois circonvolutions cérébrales : l’une interne qui, en arrière, ressemble à la circonvolution correspondante de l’homme et du singe, tandis qu'en avant elle ressemble à celle des chats, des. chiens, etc.; l’autre externe, formant la scissure de Sylvius, et fort irréguliére ; la troisième, s'étendant d'avant en arrière du cerveau, formant les deux tiers de la face supérieure de cet organe, et ayant deux sous-divisions en avant et trois en arrière.
Le sillon crucial, chez le phoque, n’est pas placé au-dessus du cerveau , comme chez les autres animaux dont il a éte question jusqu'ici, mais à sa partie antérieure. (On le voit, fig. 2, à l'extrémité antérieure du nerf olfactif.)
12° groupe. Quatre sillons non interrompus partagent d’avant en arrière chacun des lobes cérébraux du marsouin , du dauphin et de la baleine. L'un (si, pl. xr£, fig. 2), situé à la partieinterne du lobe, au-dessus de la circonvolution LTI
DU DAUPHIN ET DÉ LA BALEINE
qui recouvre le corps calleux, sépare cette circonvolution de toutes les autres , depuis la partie antérieure du cerveau jusqu'au lobe*d'hippocampe (L h., même figure). Les trois autrés sillons (si, si., Si., fig, 1°) placés à [a surface extérieure du cerveau, servent de limites à quatre circonvolutions, dont la première (I, fig. 13), sous-divisée un grand nombre de fois, (1 A, 1 P, fig. 5) forme une sorte de frange qui semblerait fixée au fond de la scissure de Sylvius (S, fig. 3). La seconde circonvolution (IL, fig. 1)’ est sillonnée à la partie postérieure et sous-divisée à la partie antérieure : c’est celle qui correspond à la seconde circonvolution qui, chez l'ours, a deux dépressions, et qui est si volumineuse et tellement sillonnée chez la loutre, qu’elle donne à.la scissure de Sylvius de cet animal une direction très oblique. La troisième circonvolution (FE) est, au contraire, sous-divisée en arrière et simple en avant; elle a une analogie incontestable avec celle du cheval et du bœuf; seulement elle offre cela de particulier, qu'elle n’est pas réunie, chez le marsouin, à la quatrième circonvolution. Cette dernièreIV, que côtoie Ia troisième circonvolution et qui est superposée à l'interne (fig. 4 et fig. 2) est sillonnée à la partie postérieure P, et sous-divisée en avant (AA).
Quant aux circonvolutions sus-orbitaires 00, elles ne sont remarquables que par leur situation, car rien autre chose ne les distingue des sous-divisions antérieures de la première circonvolution (1 À, fig. 3
J'ai étudié deux cerveaux frais de marsouin; ils étaient semblables l’un à l’autre à quelques très légères différences près. J’ai vu un seul cerveau de dauphin, celui que l’on conserve au Musée d'anatomie comparée du jardin des Plantes , et malgré sa vétusié, j'ai pu reconnaître qu'il ne diffère en aucun point essentiel de celui du marsouin.
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. Le musée de Berlin possède un encéphale de baleine franche et un encéphale de narval, qui y ont été apportés par le D’ Mandt. Ce sont les seuls que l’on trouve dans les collections d’ histoire naturelle. J'ai été fort. heureux de pouvoir les étudier, et je conserve à M. J. Muller, professeur et conservateur du musée, une reconnaissance infinie pour l'empressement qu'il a mis à les mettre à ma disposition. Ce que j'en dirai s'applique surtout à.la baleine, parce que le temps m'a manqué pour décrire le cerveau du narval. “Les lobes cérébraux de la baleine sont sillonnés de grandes et profondes circonvolutions, dont la première vue rappelle les circonvolutions de l'éléphant et celles de l’homme. Observées de près et dans leurs détails, ce sont les mêmes circonvolutions que celles du marsouin, mais ayec des dépressions et des sous-divisions plus nombreuses.
La scissure de Sylvius , longue de 62 millimètres, est entourée de la circonvolution plissée, semblable à celle du marsouin (première circonvolution). La seconde circonvolution subdivisée et non pas seulement sillonnée, en’arrière ,; est simple en avant où elle présente de nombreuses dépressions. Le troisième est, sur.les deux lobes, double en arrière, tandis qu'en avant, elle est double à droite et simple à gauche. La quatrième est la plus considérable de toutes. En arrière, elle est formée de trois parties, dont l’une, la plus extérieure, est profondément sillonnée ; les deux internes sont simples , mais ondulées ; toutes trois se réunissent plutôt que chez le marsouin, et après cette réunion , il y a à gauche une division semblable à celle du marsouin , tandis qu’à droite la circonvolution réste simple. C’est Ià très probablement une simple anomalie, semblable à celle que l’on rençontre chez d’autres animaux, où l'on voit la bifurcation d'une circonvolution ordinairement simple, suppléer au défaut de divi-
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sion d’une circonvolution voisine ordinairement bifurquée.
Les circonvolutions orbitaires sont les mêmes chez la ba-
leine et chez le marsouin: je n'ai pas vu la circonvolution
interne de la baleine, parce qu’il eût fallu, pour cela, déta-
cher un des lobes cérébraux, ce que je ne pouvais pas faire et cé que je n'aurais pas même voulu demander.
Le cerveau de la baléine n’est donc pas autre chose qu’un grand cerveau de marsouin, comme le cerveau du bœuf est un grand cerveau de mouton, comme celui du loup est un gränd cerveau de rehard.
13° groupe. À l’exception des circonvolutions sus-orbitaires , les circonvolutions du cerveau des aninux dont il a été question jusqu’à présent , se dirigent. toutes d'avant en arrière; elles traversent Le cerveau dans le sens longitudipal. Entre ces circonvolutions plusieurs cerveaux ont des moyens d'union, des espèces de soudures: il s’en trouve : chez le chat, l'ours, la loutre, les moutons, etc. , mais toutes sont partielles; aucune n’est placée en travers du cerveau, coupant les circonvolutions longitudinales eu deux parties et les divisant en circonvolutions antérieures eteén circonvolutions postérieures. Gette division des circonvolutions longitudinales cette addition de ceirconvolutions nouvelles se montrent chez l'éléphant et le singe; nous la retrouverons aussi Chez l’homme. sé
La planche xrr représente la face interne du lobe cérébral droit d’un éléphant des Indes (1), et la planche xrv la face externe du même lobe. La ‘circonyolution interne L,1,[, qui se contourne sur lè corps calleux, est séparée de:la circonvolution antérieure, comme chez le cheval et le bœuf.(pL. 1x,
(x) Gall, planche xxxv de son atlas, avait déjà crayonné cette figure, mais sans en tirer aucune induction,
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fig. 1 et 2); par conséquent elle ne se confond pas avec la circonvolution antérieure , comme chez le mouton, le porc, le chien, etc. Elle est double en avant, puis elle devient simple jusque vers le bord postérieur du corps calleux où elle envoie une sorte de ramification aux circonvolutions supérieures. Le point de communication entre la circonvolution interne L,L,I, et les circonvolutions supérieures S,S, est marqué par le signe +. Compàrez à ce cerveau tous’ ceux qui ont été précédemment figurés* où décrits, aucun d'eux ne présente la même disposition.
Les circonvolutions que nous avons vues longitudinales, et continues elles-mêmes de la partie antérieure à la partie postérieure du cerveau, sont, comme je l’ai indiqué tout-àl'heure, coupées par des circonvolutions intermédiaires. Trois de ces circonvolutions coupées setrouvent sur la planche x1v; la quatrième est sur la planche xr11 , en avant et en arrière de la circonvolution interne et des a him
supérieures.
En avant et au-dessus de la scissure de Sylvius S. S. se {rouvent trois circonvolutions supérieures S. 8.6!, 698"287:, pl. xv, dont on retrouve la continuation au-dessus de la circonvolution interne (pl: xx, S. S.): La moins considérable de ces circonvolutions placées en avant des deux autres, donne quatre circonvolutions antérieures (I A, Il À, IT A, pl. xivetIV A, pl. x), et au-dessous de la prémière de celles-ci, on voit la circonvolution sus-orbitaire O. O. En arrière de la même scissure, on voit quatre autres circonvolutions (I P., IT-P., TE P., pl. xiv et IV P., pl. x1I1), très volumineuses, dont la forme rappelle celles de la baleine et même celles du cheval, et qui, si elles n'étaient séparées des circonvolutions antérieures par les circonvolutions transverses ou supérieures, formerait un cerveau analogue à celui
DE L'ÉLÉPHANT. 397 de la baleine, du cheval et de la plupart des autres mammifères. En effet, supprimez les trois circonvolutions supérieures de lé léphant, attachez la première circonvolution postérieure à la première circonvolution antérieure , la seconde à la- seconde , et ainsi des deux autres; faites disparaître de {a circonvolution interne la division qui se porte de bas en haut et d'avant en arrière (pl. xur, +), et vous aurez un cerveau analogue à celui des animaux que je viens de nommer.
Il ya donc, chez l'éléphant, un appareil nouveau de circonvolutions , et cet appareil est situé à la partie supérieure du lobe pat,
Quant aux sinuosités , aux ondulations des ne On elles sont très analogues à celles de l’homme et à celles de la baleine.
14° groupe. Les singes et surtout ès makis n'ont pas les circonvolutions ondulées et volumineuses comme léléphant * et la baleine; aussi sembleraient-ils, au premier abord, être plus loin de l’homme que ces derniers ; mais une observation quelque peu'attentive dissipe bientôt cette illusion. La forme générale du cerveau du singe, son développement en arrière, l'étendue et le degré d’inclinaison de la scissure de Sylvius, font de ce cerveau comme un embryon perfectionné du cerveau de l’homme, tandis que le cerveau de l'éléphant et surtout celui de la baleine, considérées sous ces différens rapports, descendent vers la forme du cerveau des autres mammifères. | _ Besinge atrois circonvolutions antérieures, trois postérieures, deux supérieures, une interne et des circonvolutions susorbitaires. | | G
La circonvolution interne LL, 1, FE (fig. 5, pl. xv), ressemble assez,en avant, à celle durenard; elle se porte jusqu’à la partie
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antérieure du cerveau, où elle s’unit à la troisième circonvolution antérieure ; ensuite elle se dirige en arrière sur le corps calleux, fournst une large communication + qui s'élève jusqu'aux circonvolutions supérieures (+"fig. 4 et S ch et fig. 2 S +), puis descend en avant du cervelet, contourie la cuisse du cerveau et va reparaître en bas, tout à côté du nerf optique (E, fig. 3, et I, fig. 5), sous la forme du lobe d'hippocampe. Ce lobe ne va pas seulement à la circonvolûtion interne, il fournit en outre deux prolongemens, qui se portent au-dessus du cervelet, comme chez la loutre, le marsouin et quelques autres animaux, dont le cervelet est en grande partie recouvert par le cerveau. x
La scissure de Sylyiis Cr fig. 2, et fig. L) est déjetée en arrière, par la présence de deux circonvolutions supérieures S,S,S,S, et S’,S’,S’, fig. 4, dont la postérieure S’,S’,S,S,S +, se porte en haut et en arrière pour s'unir à la circonvolution interne, tandis que l’antérieuré fournit trois circonvolutions qui se dirigent vers la partie antérieure du cerveau (I A, IT A, TT A, fig. 2°et fig. 4). Entre ceS deux circonvolutions, il existe un sillon (S, R, fig. 2 et fig. 4) qui les sépare dans toute leur longueur, et dont l'existence est aussi constante que celle de la scissure de Sylvius. J'ai donné à ce sillon le nom de sillon de Rolando, parce que cet anatomiste l’a décrit chez l’homme, où il est encore plus développé que chez le singe.
En arrière et au-dessous de la scissure de le Sylvius sont trois autres circonvolutions, I P, IT P, ITT P, dont les deux dernières ne sont distinctement séparées que chez les Singes plus élevés en intelligence que n’ést le papion. ”
Les circonvolutions orbitraires O, O, existent toujours; elles sont plus larges et mieux divisées que dans les animaux inférieurs, mais elles n’ont pas la même régularité qué les autres.
ÊT DES SINGES
Si le cerveau du singe peut; jusqu’à un certain point, être considéré comme une ébauche de célui de l'homme, le cerveau.du maki est une ébauche de celui du singe. Cependant on y retrouve, mais à l’état rudimentaire, toutes les circonvolutions des vrais singes.
Le nombre, la forme, l’arrangement, les rapports des circonvolutions cérébrales ne sont pas livrées au hasard; chaque famille d'animaux à le cerveau conformé d’une manière déterminée, et la divergence d'opinions que l’on à émise à ce Sujet, tient à Gén € l'on n’avait pas examiné attentivement le cerveau d'un assez grand nombre d'animaux. L'observation démontre qu'il en est ainsi, l'induction aurait dû y conduire. Comment croire, en effet, que l'organe le plus important de l'économie, celui par lequel s'opérent les manifestations de l'intelligence, auquel on attribue les instincts et les passions, n'ait pas une organisation arrêtée et aussi invariable que celles des autres parties?
Chaque groupe de cerveaux à un type qui lui est propre, et ce type est surtout manifesté par la forme des circonvolutions. Chezles renards, des divisions nettes et bien tranchées ; chez les chats moins de divisions , mais encore des formes bien arrêtées et très simples; dans la famille des ours et-des martres, une tendance vers une autre forme, conservation intacte de quelques circonvolutions, que j’appellerai primitives en raison de leur simplicité, et disposition de quelques autres à s’unir entre elles et à présenter desondulations. Ensuite un type nouveau, des séparations fondamentales moins nombreuses, et des variétés plus grandes dans les détails pour les différens groupes auxquels appartiennent le phascolome , le kinguro®, le chevreuil, le cochon, le phoque, la baleine ; puis tout-à-coup une addition aux formes générales, des circonvolutions nouvelles pour l'éléphant, avec un développement infini. des détails. Chez
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le singe un type encore plusparfait, plusrapproché de l’homme, mais inachevé et rudimentaire..
Dans uné même famille ,. ordinairement plus le cerveau granditetplusil se divise, plus aussi il acquiert d’ondulations. Le renard , le chat domestique, la fouine, le furet, le chevreuil, le cochon tonquin, représentent chacun le premier degré d’une échelle dont le faîte est occupé par le chien, le lion, la loutre, le daim et le sanglier. Dans son espèce, l'éléphant estau sommet ; je ne connais pas d'animal qui se placerait à l’extrémité opposée. Dans la sienne, le maki est tout-à-fait au bas, le singe est plus haut et l'homme fort au- + dessus du singe. Cependant il y a de gros cerveaux qui ne représentent pas un perfectionnement de petits cerveaux appartenant à la même classe. Ainsi le bœuf n’est pas plus parfait que le mouton , la baleine n’est pas au-dessus du marsouin. : |
YŸ a-t-il des degrés intermédiaires entre tous les cerveaux? Ya-til des formes de cerveau différentes de cellés que j'ai décrites? Une observation plus étendue pourra seule résoudre ces questions, qui sont du plus haut intérêt pour l’anatomie et pour la psychologie.
Après cette exposé de la conformation des circonvolutions cérébrales, je vais passer à la description de la base et des parties intérieures du cerveau.
Chez les poissons ;'le cerveau consiste en un petit ganglion placé tout-à-fait en avant des autres ganglions cérébraux ; chez les reptiles, il est creusé d’une cavité et se prolonge en arrière, sur la partie antérieure des lobes optiques chez les | Oiseaux, il se prolonge davantage sur ces lobes, qu'il parvient même à recouvrir entièrement; chez les mammifères, le développement des Jobes en arrière devient encore plus considérable ; les lobes optiques sont presque toujours recouverts
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en totalité, et le cervelet l’est lui-même dans un certain nombre de cas.
Du rapprochement de la partie inférieure des deux lobes cérébraux, résulte une cavité que l’on a appelée le troisième ventricule ; du reploiement du cerveau sur les prolongemens céphaliques de la moelle épinière, résulte, de chaque côté, une autre cavité qui se prolonge plus ou moins dans la substance mêmé du 1obe cérébral; c’est le ventricule latéral.
Les lobes cérébraux sont réunis entre eux par des commissures, et chaque lobe a de plus une commissure qui met en relation sa partie antérieure avee sa partie postérieure. Les commissures qui vont d’un lobe à l'autre, sontle corps calleux, la commissure antérieure, la commissure moyenne des couches optiques, et la commissure postérieure. La commissure antéro-postérieure est double de chaque côté, elle “est formée par les piliers de la voûte et la bandelette demi circulaire .
Les Parois des veütiicules moyens € el latéraux représentent la surface interne des lohes cérébraux , comme les circonvolutions en représentent la surface externe : leur étendue est beaucoup moins grande que celles des circonvolutions; elles sont composées de substance blanche , tandis que les circonvolutions ne présentent que de la substance grise.
Le prolongement antérieur de la moelle épinière que l'on appelle cuisse du cerveau, pédoncule cérébral (p. €. pl. 1v, renard, fig. 2; pl. vr, loutre, fig. 2; pl vir, mouton, fig. ?, elc.), arrivé au niveau de la racine du nerf optique , est placé entre deux amas de matière grise, lun au- -dessus et en dedans de lui, l'autre en dessous eten dehors, ce sont les deux corps striés dont le premier est Le corps ut interne, et le second le corps strié externe.
Au-delà des deux corps striés, le pédoncule cérébral sé
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paré en faisceaux fibreux, s'étale en rayonnant dans l’intérieur du lobe cérébral. Le point d’origine de ce lobe est done celui de l'insertion du pédoncule ; sa terminaison est dans le rebord qu’il présente en dedans et en arrièré , et dont la circonvolution interne suit assez exactement les contours. En effet, éette circonvolution dont le lobe d’hippocampe est une dépendance, termine le cerveau, et si on la soulève, on pénètre, par la grande fente de Bichat, dans les ventricules latéraux sans faire subir aucune déchirure à la substance cérébrale. Ventrieule laféral. Ce ventricule, formé par une sorte d’épanouissement du pédoncule cérébral, qui, reployé sur ce pédoncule, en recouvre les parties supérieure et latérale, aune disposition différente suivant qu'on l’observe chez des mammifères dont le cenveige se prolonge plus ou moins pour recouvrir le cervelet. Dans là généralité des cas, il a la forme d’un C dont la convexité est en haut et en ns 4 et la concavité en bas et en dehors. Chez les singes, il ya, de plus, une cavité nouvelle , une sorte de loge supplémentaire qui se prolonge dans la substance postérieure du cerveau : Chacun des ventricules latéraux a été considéré, par les anciens, éomme résultant de la réunion de trois cavités chez l’homme-et le singe, et de deux cavités seulement chez les quadrupèdes. La partie ‘antérieure de ce ventricule a été appelée corne antérieure; la partie qui se recourbe derrière et en dessous du pédoncule cérébral, corne inférieure, et la troisième, corne postérieure. Les deux premières soht communes à l’homme et aux mammifères ; la troisième appartient à l’homme, aux singes, aux phoques et aux marsouins (1). La partie la plus avancée de la corne antérieure s’oùvre dans une cavité qui règne tout le long du lobe olfactif (pl. x, chevreuil e, fig. 2). ji
(1) Voyse Tied, et Carus, op. cit,
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Au-dessus des ventricules,. se trouvent le corps calleux.et le centre ovale de Vieussens ou amas de substance blanche que l’on met à découvert. quand, par une coupe horizontale M, quée au-dessous du niveau du corps calleux, on enlève la partie supérieure de la substance cérébrale: "1
Corps strié! Dans la corne antérieure .du ventriculé, on voit un corps volumineux, pyriforme, ayant sa grosse extrémité en avant et formé de substance grise, : c'est le Corps strié, ainsi appelé parce que dans son intérieur existent des stries blanches qui, du pédoncule cérébral, vont s'épanouir dans l'hémisphère. De la réunion de ces stries résulte ce que Reil appelait couronne rayonnée. és
C'est à tort que l’on a décrit la couche optique comme. faisant partie du ventricule latéral; elle esten arrière et en dedans de ce ventricule dont elle est séparée par la bandelette blanche du lobe d'hippocampe, et par une autre bandelette correspondante à celle-ci, mais qui adhère à la partie supée rieure du pédoncule cérébral, et dont je vais parler.
Bandelette demi circulaire, aussi appelée centrum semicirculare, semi-lunare geminum, lacunar, par Vieussens; limbus posterior corporis striati, par Wibis; frenulum nooum, par Tarin; {ænia semi-circularis, par Haller; bandelette fibreuse du ‘Corps trié ou bandelettestriée par Vicq d’Azyr,est une réunion de fibres blanches qui communiquent par une de leurs extrémités , avec la commissure ARPIPRTES et par l’autre, avec le lobe d’hippocampe. :, 140798 14
La corne inférieure descend presque dans celte émivene du lobe cérébral.qui est placée en arrière de la.scissure. de Sylvius, éminence que M. Serres appelle lobe sphénoïdal; on trouve dans sa cavité. deux sailies etune bandelette.
La. corne d' Amon, ou d'hippocampe, Oüde bélier, pro= tubérance cylindroïde, est la plus considérable de ces sail-
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lies; elié est comnie un relief intérieur de la circonvolution d'hippocampe, étc'est d'elle que vient le nom de cette circonvolution : à sa partie la plus inférieure, elle a quelques dieitations très faibles, et une forme déjà apercevable, chez les petits animaux, et très visible chez les grands.
La bundelette de l'hippocampe, orps bordé, corps frangé, tænia cerebri, appartient à la corne d’Ammon par uñe de ses extrémités seulement; elle fait partie de la lyre, elle constitue le pilier postérieur de la voûte. (
La saillie coliatérale de Meckel est située à l'extrémité de la corne inférieure du ventricule, vis-à-vis des digitations de la corne d’Ammon.
La corne postérieure du ventricule, appelée aussi cavite digitale, cavité ancyroïde; n’a été observée que chez l’homme, le singe, le marsouin et le dauphin; on y voit une pêtite saillie appelée petit pied d’hippopotame, petit hippocampe, ongle, éminence unciforme, ergot de Morand, qui vient de la corne d’Ammon : l’ergot de Morand est de même que le pied d'hippocampe,le relief intérieur d’une circonvolution.
Troisième. ventricule. Cest une sorte de fente qui résulte du rapprochement des deux couches optiques, ce ventricule s'ouvre en haut; la voûte dite à trois piliers ou trigone cérébral estplacée sur son ouverture, mais Sans y adhérer.
Si l’on examine le troisième ventricule, on trouve, en procédant d’avant en arrière, une corde blanche transversale que l’on appelle Commissure antérieure (c. a. pl. iv, fig. 3, renard; €. a. pl v, fig. 3, chat, etc.), en arrière et déchaque côté de’ cette commissure, les piliers antérieurs de la voûte (p. a. pl.1x, cerf et cheval, p. a. fig. 1"°), et immédia tement après; uue large commissure grise, appelée commissure IGOVERHE GU molle, qui réupit l’une à l'autre les couches
DU CERVEAU DES MAMMIFÈRES. h05 optiques dans une grande. partié de leur étendue (on voit la section de cette commissure de la couche optique c. 6. pl. 1v, fig. 3 du cerveau du renard; c. 0. pl. v, fig. 3 du chat; pl. vir, fig. 4 du mouton, etc.).
Entre les quatre parties dont je viens de parler, savoir : la commissure antérieure, la commissure molle et les deux piliers antérieurs de la voûte, est une ouverture (pl. 1x, bœuf et cheval, même pl., fig. 1") qui conduit à la cavité principale du troisième ventrieule.
Plus loin que la commissure molle, entre sdb et la glande pinéale (g. p. pl. 1v, fig. 5, elc.) est un second orifice qui, en avant et en bas, conduit, de même que le précédent, dans la cavité principale du troisième ventricule, et qui, de plus, s'ouvre en arrière dans l’aqueduc de Sylvius (a. s. pl. 1v et v, fig. 3; pl. vi, fig. 4, etc.); cette ouverture a pour limites la commissure molle, la commissure postérieure (c. p. pl. 1x, cheval, fig. 1"), et les filamens de substance blanche qui, de la glande pinéale, se portent en avant sur la couche optique.
Le plancher du troisième ventricule est disposé, en arrière, enune sorte de plan incliné qui correspond aux cuisses du cerveau ou pédoncules cérébraux (p. c. pl. vr,.fig. 2 et); en bas, il se termine en entonnoir ou infundibutom in pl. IV et v, fig. 3), dans la matière grise qui entoure le tubercule pisiforme ou corps mamillaire (c. m. mêmes planches et mémes figures) ; en avant et en bas, la paroi du troisième.ventricule est très mince, demi transparente, c’est la pars pellueida de Tarin. . R
La couche optique esi un gros tubercule, placé, sur les cuisses du cérveau, avant leur entrée dans le corps strié ; c/ést a en très grande partie sur . elle que repose la voüte à trois piliers, dont toutefois elle est séparée par un prolongement de larachnoïde (toile choroïdienne). Le {œnia semi-cireularis
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la met én dehors de H cavité du vemtricule latéral. Le silton dans lequél est logé le Zmbus posterior corporis striati, Tisole du Corps strié, qui est placé au devant elle; en arrière, elle touche à la paire antérieure des tubercules quadrijumeäñux, et sûr $sà partie interne et supérieure, l’on voit un faiscéau de fibres blanches, qui Se portent de la glande pinéale jusqu'ati lnebus porterior, dont il vient d’être parlé.
‘Deux commissures #ppartiennent à la coucheoptique, savoir la commissure molle, dont l'existence passe pour n'être pas Constante, mais que j'ai toujours rencontrée dans les mammifères, que les frères Wenzel ont vu chez homme 56 fois sur 66, et que M. Cruveilhier regarde, je crois avec raison, come ne mañquant jamais. (1)
Glande pincüle. Elle n'appartient au cerveau que par ses pédoncules, car elle repose sur la paire antérieure des tubereule quadrijumenux. C'est un tubercüle grisàtre, duquel émanent des fibres blanches: qui vont dans des directions différentes; les plus nombreuses s'avancent sur les couches optiqués ét constituent ce qu'on appelle les rènes de la glande pinéale ; ; les autres vont s'unir à la commissure ‘postérieure. Je n'ai jamais trouvé chez les animaux,un autreordre de fibres que M. Cruveilhier a vues, chez l’homme, se diriger vérticaleniént en bas sur la partie la plus reculée de la paroi mtérne du Ventricule moyen.
Les-commissures du cerveau sont le corps calleux, les commissurés antéfieure, moyénne, postérieure, et la voûte à'trois piliers. J'ai parlé des commissures antérieure, moyenne et postérieure ; je vais ei R voûte à trois piliers et le GOrps
- éalleux. ' UE # Corps callbux, grande commissuré de eerveauy mésolobe.
(1) Op. cit., Liv, p. 683.
DU CERVEAU DES MAMMITYÈRES. 407 Cette commissure réunit, lun à l’autre, la partie supérieure dechacun des lobes cérébraux, elle se présente sousila forme d’un corps allongé d'avant en arrière, et placé horizontalement au pied de Ia grande scissure qui résulte du rapprochement des lobes ou hémisphères (c. c. pl. rv, fig. 3 et); sa face supérieure offre des stries longitudinales (chordæ longitudinales, processus A callosi pyramidales, sutura) qui ne sont autre chose" que l'empreinte des vaisseaux sanguins qui la parcourent ‘et des stries transversales qui indiquent là direction des fibres composant l'organe dont il s'agit. Cette face est recouverte par la circonvolution interne. La face inférieure forme la paroi supérieure des ventricules latéraux ; entre ces ventricules, elle adhère à la cloison transparente et à la voûte à trois piliers. Ses bords latéraux se réunissent à la substance blanche du centre ovale ; son extrémité antérieure (genou du corps calleux) se réfléchit en arrière et en bas jusqu’à la paroi extérieure du troisième ventricule ; quant à son extrémité postérieure ou bourrelet, elle est embrassée par la circonvolution interne. | La voûte à trois piliers, les corps franges et la. cloison transparente sont des parties d’un même tout. Entre le corps calleux (c. c. pl. 1x; bœuf et cheval, fig. 4°) et les PTS antérieurs ‘de la voûte, se trouve un espace de forme triangulaire qui est occupé par une cloison mince, opaline (ventriculorum seplum, seplum cerebri medium, septum pellueidum) formée de deux lames, entre lesquellestexiste un petite cavité (ventricule de la cloison, premier ventricule, cinquième ventricule, sinûs du système médian). Tarin admet que ce ventricule communique avec les ventricules latéraux, par une petite fente qui s'ouvrirait entre les piliers antérieurs de la voute. M. Cruveilhier Q@) n'a jamais pu la voir chez
(1) Op. cit, LV, p.676.
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l’homme , je ne l’ai.pas non plus observée chez les animaux. Quant la voûte, elle est formée de deux piliers latéraux longs et flexueux qui s'étendent depuis la couche optique jusqu’à l'extrémité du pied d’hippocampe. À la partie inférieure etinterne de la couche optique se trouvent, dans l'épaisseur même de l'organe, des faisceaux fibreux bien décrits par Gall, mais qui avaient déjà été indiqués par Sabatier (1) et Reil (2); ces faisceaux qui descendent en convergeant, viennent.former le tubercule mamillaire, eminentia candicans (e. m. pl. 1v, chien, fig. 2), que l’on voit à la base du cerveau, au milieu de-la matière grise (fwber cinereum) de l'infundibulum. Là, les fibres, dont il s’agit, se contournent sur ellesmêmes, et remontent pour se placer entre la commissure antérieure et la couche optique. Jusque au-dessus de la couche optique, les fibres du.côté droit et celles du côté gauche, réunies en un double faisceau suivent une méme direction; mais làs elles divergent, et séparées qu’elles étaient du corps calleux, par la cloison transparente, elles s'unissent à la parlie postérieure du corps calleux, pour se porter sur le pied d'hippocampe qu'elles accompagnent dans toute son étendue jusqu au bec inférieur du ventricule latéral, sous la forme d’une bande désignée sous le nom de corps frange ou borde! . Les piliers de Ia voûte croisent donc les fibres du corps calleux, puisque les unes sont antéro-postérieures, tandis que les autres sont transverses. La réunion de ces fibres à été comparée à une dyre, psalterium, corpus psalloïdes, dont les corps frangés seraient la monture, et les fibres du corps calleux, les’ cordes. æ Au-dessus de l'ouverture antérieure du troisième .ventricule, le pilier dela voûte n’est pas si exactement appliqué sur
(x) Mémoire sur quelques particularités du cerveau. {2) Archiv, du phys.,t, xt, p. 106. V, aussi Lauth, op, cel, (29 sr j.
DU CERVEAU DES MAMMIFÈRES. h09 la couche optique, qu’il s'oppose à toute communication en tre le troisième ventricule et le ventricule latéral; l'intervalle que le pilier laisse en cet endroit s'appelle le trou de Monro; il est ovalaire, et sa dimension varie beaucoup suivant que les ventricules contiennent une quantité plus ou moins grande de sérosité, c’est-à-dire suivant que la sérosité a plus ou moins soulevé la voüte, en même temps qu'elle a écarté les parois des ventricules.
Tubercules quadrijumeaux, corpora bigemina, tubercula globosa : complètement cachés dans presque toutes Les espèces de mammifères, par le prolongement en arrière des lobes cérébraux, ces tubercules se présentent sous la forme de quatre éminences solides, les antérieures grisâtres, les postérieures blanches; elles sont continues par leur base et constituent évidemment des parties d’un même tout. Fixées sur les cuisses du cerveau, en avant et au-dessus du pont de varole, elles sont soudées, en avant, à la couche optique, en dehors elles sont en rapport avec les corps genouillés; en arrière elles communiquent au cervelet par l'intermédiaire d'une toile nerveuse mince, appelée valvule de Vieussens, laquelle est traversée par la racine du nerf pathétique (r. p. pl. 1x, bœuf et cheval, fig. 1). Au-dessous des tubercules quadrijumeaux, règne un canal qui s'ouvre en avant, dans le troisième ventricule et en arrière, dans le quatrième, c’est l'aqueduc de Sylvius (a. spl. vir, fig. 4).
Deux autres tubercules situés sur le pédoncule cérébral, en arrière et au-dessus de la paire postérieure des tubercules quadrijumeaux, les corps genouillés interne et externe, existent également entre le cerveau et le cervelet (pl. 1x, cheval fig. 2, c. g.). Le corps genouillé intérne est en rapport avec le tubercule postérieur, par un faisceau que M. Cruveilhier appelle faisceau triangulaire latéral de l'isthme;
hA0 PARTIES INTÉRIEURES et le corps genouillé externe, situé en dehors du premier et plus avant, est en-rapport avee la racine du nerf optique. Entre ces parties intérieures du cerveau considérées chez tous les mammifères, il n'existe guère que des différénces du volume; les dispositions générales sont les mêmes, on n’y trouve aucun caractère spécifique qui puisse ‘servir à diviser en familles distinetes, les animaux dont il s’agit.
* Les tubercules quadrijumeaux et les ventrieules latéraux présentent seuls des différences importantes. Si on compare les tubercules quadrijumeaux du chien à ceux du mouton, par exemple, on les trouve fort dissemblables. Chez le mouton, a paire antérieure des tubercules quadrijumeaux offre deux éminences larges, arrondies, grisätres, réunies entre elles par un raphé, et dont l’ensemble rappelle involontairement le nom &@e nates qui leur à été donné par les anciens; tandis que la paire postérieure beaucoup plus petite, située en arrière des premiers, est formée seulement de substance blanche, au moins à l'extérieur. Chez le chien, la paire antérieure est petite, embrassée par la paire postérieure et recouverte comme elle de substance blanche. Les herbivores se rapprochent généralement du mouton, quant à la forme et au volume des tubercules antérieurs, et les carnivores se. rapprochent du chien, ainsi que plusieurs anatomistes l'avaient déjà fait remarquer. Quant aux ventricules latéraux, « ils: arrivent, dit M. Carus (y? à un point de développement tel qu’à chaque lobe correspond un de leur prolongement; savoir, la corne antérieure au lobe antérieur, la corne descendante au lobe d'hippocampe, et la corne postérieure , au lobe qui recouvre le cervelet. » Cette dernière n appartient qu'à
un pétitnombre demammifères.
(tr) Op. cit, L ur, p. 84.
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‘Fréviranus ét M. Owen ont appelé Fattention des anato-
mistes sur le développement considérable de Ia commissure
antéro-postérieure de quelques manmmifères, développement
qui paraît d'autant plus considérable, que les autres commis-
sures et notämment le corps calleux, ne présentent rien de semblable. |
« L’hippocampe est, d’après la remarque de Treviranus, plus grand chez lés rongeurs que chez les autres animaux, el la corne d’Ammon qui n’est autre Chose que la saillie intérieure de ce lobe, doit être mise au nombre des organes les plus importans de l’encéphale des mammifères: Cette corne est en relation intime d’un côté avec les nerfs olfactifs et les corps striés, de l’autre avec le corps calleux et la voûte à trois piliers. On voit déjà, par cette disposition, que les cornes d’Ammon doivent être plus que de simples circonvolutions du cerveau, Car Aucune circonvolution n’est:en relation aussi intime avec tout l’intérieur ‘et tout l'extérieur de ce viscère. Les cornes: d’Ammon sont très grosses chez la taupe et la chauvesouris qui ont le corps calleux, très petit, et quine possèdent aucune circonvolution au cerveau. » (1)
Les observations de. M. Owen tendent à confirmer celles de Treviranus. M. Owen regarde comme probable que les marsupiaux, c'est-à-dire ceux qui :m'ont pis de placenta, et qui par là se rapprochent des oiseaux; n’ont qu'un rudiment de corps'ealleux,; tandis qu'ils ont une commissuret antéro=postérieure; considérable. D'après lui, les différencésessentielles qui-se trouvent entre le cerveau des vertébrés ovipares, existent surtout dans le système commissural-et lesimammifères qui ont dans leur organisation quelques-uns des caractères de l’oviparité, se rapprochent des oiseaux par les commissu-
(1) Op. cit, V. Archives de médecine, tas; pe 230, année 1823.
PARTIES ANTÉRIEURES, ETC
res cérébrales. « La voûte, dit avec raison M. Owen (1), par ses deux piliers postérieurs et par la masse médullaire intermédiaire qui porte le nom de lyre, met les deux grands hip- PORAIRES en communication entre eux et avec les plis postérieurs du corps calleux; par son pilier antérieur, elle établit la communication entre les hippocampes et les couches optiques; par le septum lucidum, les rapports qu’elle a avec le corps calleux se prolongent j jusqu'aux replis antérieurs de cet organe. ST
« La commissure des hippocampes, ajoute le même auteur, est la voûte; on peut s’en assurer particulièrement dans les animaux inférieurs où les hippocampes et les corps frangés qui en sont des appendices sont très considérables, tandis que le corps calleux est petit. Les corps frangés se prolongent en avant dans les couches optiques, dans les lobes antérieurs des hémisphères et dans le replis antérieur du corps calleux.»
D'accord en ce qui précède avec M. Owen, je ne le suis pas également quand il ajoute que la grande commissure qui unit entre elles les masses cérébrales super-ventriculaires du castor et autres animaux à développement placentaire, et qui est surajoutée à la commissure de l’'hippocämpe, manque dans le wombat, le grand kanguroo, le kanguroo oualabate, le phalanger renard, le dasyure de Maugé, le dasyure hérissé et le sarigue à oreilles tricolores. Je n’ai pas été assez heureux pour étudier le cerveau de chacun de ces animaux, mais j'ai étudié celui du grand kanguroo, et j'y ai vu bien manifestement un corps calleux, situé entre les deux lobes cérébraux, comme chez les autres mammifères. On sait d’ailleurs que le corps calleux n’est pas seulement une commissure pour les
{x} Structure du cerveau chez les marsupiaux : Transact. philosoph.,
année 1837, p.15 et Annales des sciences naturelles, t. vrxx, 1837,
CERVELET DES MAMMIFÈRES, UY 5) hémisphères cérébraux, et que les hémisphères fussent-ils très petits, le corps calleux n’en existerait pas moins; car il sert aussi de commissure à la portion céphalique de la moelle épinière ainsi que je l'ai précédemment établi.
Je dois encore’ noter ici le volume de la commissure molle ou commissure moyenne des lobes optiques qui est plus considérable dans les mammifères inférieurs que dans les singes: le développement de Ia glande pinéale et du corps pituitaire qui diminuent à mesure que les parties supérieures du cerveau se développent, et la réunion des deux piliers antérieurs de la voûte en un seul tubercule mamillaire, chez tous les mammifères, excepté chez le singe. | :
Cervelet®X\ recouvre la paire postérieure des tubercules quadrijumeaux, et il est lui-même en partie recouvert par l'extrémité postérieure des lobes cérébraux. D'avant en arrière, il est divisé de chaque côté par deux sillons principaux qui le partagent ainsi en trois lobes (1, 2, 3, pl. 1v, renard, fig. 2, elc.), savoir : un lobe moyen, ou ver du cervelet, dont l'extrémité qui s’'avance dans le quatriènie ventricule, à été appelée luette; un lobe latéral (2 même planche) moins saillant que le premier et formant une courbure ordinairement très prononcée, au niveau du bord postérieur‘du cervelet; enfin unlobetout-à-fait'externe (3, pl. rx, lapin, fig. 1°) qui en raison de sa forme a'été aussi appelé flocons, touffe lamineuse. |
Des Sillons plus ou moins nombreux coupent en travers ces trois lobes; parmi ces sillons les uns sont profonds, les autres superficiels; les premiers divisent la surface du cervelet en circonvolutions, ils s'étendent de droite à gauche dans toute.la largeur de l’organe, les seconds sont ordinairement bornés à un Jobe cuprésentent, dans leur trajet, de nombreuses sous-divisions : ce sont les lamelles du cervelet.
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Le nombre des circonvolutions et celui des lamelles n’est pas facile à déterminer, non que les cervelets diffèrent beaucoup les uns des autres Sous Ce. rapport, mais parce que.ces objets ne sont pas tellement isolés qu'on ne s'expose en les comptant, à prendre pour deux cinconvolufions ou pour deux lamelles, ce qu’un autre obseateur aura pris pour de simples sous-divisions. Malacarne (1) indique, pour la chèvre et le mouton, huit circonvolutions et cent douze lamelles. Si l’on examine Ja coupe du cervelet du mouton (pL ir, fig. 4), on y trouvera, en effet, huit principales divisions ou arborisations dont plusieurs sont elles-mêmes sous-divisées; quant au nombre de lamelles que présente la. même section, ilest de 75 seulement. La raison de cette dernière différence se voit de suite si l’on considère la déviation que présente le ver supétieur du cervelet (même pl., fig. 1°), dont les circonvolutions qui s’éloignent de Ja ligne médiane n’ont pu être comprises dans la section. i
La difficulté devient encore plus grande si l’on veut compter les lamelles du lobe moyen : d'abord parce qu’elles n'ont pas entre elles la même symétrie que les circonvolutions cérébrales, ensuiteparce que les contours qu’elles forment laissent quelquefois dans le. doute s’il faut les ranger parmi les lamelles du ver ou lobe moyen, ou parmi, celles du lobe latéral. Cependant; ces difficultés «toutes grandes qu'elles soient, s'opposent seulement à une numération exacte des circonvolutions et des lamelles cérébelleuses; mais nullement à une énumération approximative. Ainsi, comparez les unes êt les autres chez le renard (pl. 1v, fig. 3), et chez le chat (pl. v, fig. 3), vous ne les trouverez pas très dissemblables de celles du mouton (pl. vir, fig. 4). Comparez les mêmes parties
, # n(x) Op. cit p. 87.
CERVELET DES MAMMIFÈRES. A5 chez le mouton, le cheval et le bœuf (pl. 1%), l'analogie se conservera la même, seulement avec le volume du ervelet, augmentera le nombre de ses divisions. Les circonvolutions sont certainement plus multipliées chez le cheval que chez le bœuf, mais je ne saurais indiquer la différence qu'ily a, Sous ce rapport entre Ces deux animaux, parce qu’on ñe peut éviter un peu d'arbitraire en les comptant, parce qu'on ne peut distinguer nettement les divisions Drinonent des sous“divisions. ape, à |
En comparant la section du cervelet du cheval et celle du bœuf à celle du mouton, on voit que la division du cervelet, enun nombre déterminé de circonvolutions, n’est rien moins que rigoureuse : les chiffres placés à origine des circonvolutions (pl. 1x) auraient pu être plus multiphiés qu ‘ils ne le sont, surtout chez le cheval; cependant on reconnaît facilement que ces cervelets sont une sorte d'amplification de celui du mouton.
La section:du lobe moyen du cervelet m'a présenté le nom bre de lamelles ci-après, chez quelques mammifères :
Chauve-suuris . . . . 9Mamelles.
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Le nombre comparé des lamelles du ver ou lobe moyen et du lobe latéral du cervelet, est très différent, suivant que ces lobes sont relativenient, plus ou moins développés. Chez les rongeurs; les lamelles dé lobe moyen sont moins nombreuses que celles du lobe latéral; c’est le contraire qui a lieu dans le phoque, le marsouin, la baleine, le singe. '
Le cervelet est en communication avec la moelle allongée par trois ordres de fibres, savoir : celles du corps restiforme (pl. vu, fig. 2, c. r.), celles du pont de varole (mêmes pl. et fig., p. v.), celles des processus cerebelli ad testées; lune des circonvolutions, celle de la luette à laquelle Malacarne à donné le nom de linguetta laminosa, est en communication avec la grande valvule du cervelet ou valvule de Vieussens (pl. 1x, bœuf et cheval, fig. 1°, v. v.), par une lamelle très mince et presque transparente de substance nerveuse qui sert de pont à la partie postérieure de l'aqueduc de Sylvius, et au commencement du quatrième ventricule.
Le quatrième ventricule, ventricule du cervelet, est une petite cavité dont les parois sont formées par les processus cerebelli ad testes; la valvulé de Vieussens, la luette, l’extrémité inférieure et postérieure du vermis ou lobe-médian du cervelet, les pédoncules du cervelet, et la face supérieure de la moelle allongée. Deux petits sinus, un de chaquecôté, creusés dans la substance même du cervelet, font partie de ce ventricule. PE
I y à de si nombreux rapports entre la plupart des orga-nes dont je viens de parler, et ceux de l’encéphale de l’homme que je me borne à les indiquer ici, me réservant de les décrire avec soin dans le second volume de cet ouvrage : il en sera de même pour ce qui concerne la moelle allongée et la moelle épinière, j'éviterai par là d’inutiles répétitions-et je fatiguérai moins l'attention du lecteur.
Moëlle allongée. Les mammifères ont tous une moelle allongée plus compliquée que les oiseaux, et les plus élevés d’entre eux se rapprochent beaucoup}. "sous ce rapport, de l'espèce humaine. Les fibres transversales du cerv elet, devenues {rès nombreuses} et le volume des faisceaux longitudinaux ayant pas augmenté dans la ménie pr oportion, une
DU CERVEAU DES MAMMIFÈRES, h17 partie de ces fibres se trouve en saillie et forme une double commissure, l'une très large et placée immédiatemeut derrière l'origine du nerf moteur commun des yeux : c’est le pont de varole; l’autre plus étroite, placée comme une bande transversale au-dessous de la première, et qui semble servir de commissure aux nerfs faciaux. |
Je me contenterai de faire ici la simple énumération des parties qui constituent la moelle allongée, me réservant, ainsi que je l'ai dit tout-à-l’heure, de les décrire quand je parlerai de celles de l'homme. En procédant d’avant en arrière, on trouve à la face inférieure de la moelle allongée, les pédoncules cérébraux formés de fibres longitudinales et traversés par des linéamens que Gall à indiqués, et que Bailly de Blois à bien décrits : le pont de varole, la bande transversale qui lui est comme ajoutée, puis les éminences pyramidales et ies corps restiformes; au lieu Ge pyramides, on voit chez le marsouin, le dauphin et la baleine, ladrangulaire en dehors duquel naïis-
un très gros tubercule que sent les nerfs hypoglosses. Les singes ont en outre des éminences ovalaires; mais les autres espèces d'animaux en sont presque entièrement dépourvues.
A la face supérieure de la moelle allongée, existe unsillon longitudinal résultant de l’adossement des deux côtés de la moelle; ce sillon, appelé calamus scriptorius, se termine en bas par une extrémité effilée qui communique avec un canal creusé dans la longueur de la moelle épinière. ,
Un léger enfoncement piacé dans le quatrième ventricule, iout près de la naissance de la moelle épinière, tapissé par la pie-mère et recouvert par l'extrémité postérieure du ver du cervelet, à reçu un nom particulier : c'est le ventricule d'4rantius.
Pyramides postérieures. C'est le nom que quelques au-
PARTIES INTÉRIEURES
teurs ont donné à la partie supérieure ou céphalique des faisceaux spinaux de la moelle. Ce sont deux saillies perpendiculaires et parallèles lune à l'autre qui règnent le long du sillon spinal, et sont plus blanches que les faisceaux de fibres environnantes. +
Eminences transverses. Sur le plancher du quatrième ventricule est placée une petite saillie vermiforme, grisâtre, de laquelle naissent des fibres blanches, qui constituent la portion molle de la septième paire de nerfs, ou nerf auditif (labyrinthique). Cette éminence accompagne le nerf, même après qu'il s’est détaché de la moelle (pl. 1x, cheval, fig. 2, y.
Nerfs encéphaliques
Les nerfs encéphaliques des mammifères ont avec ceux de l’homme des caractères communs si nombreux, que je crois devoir réunir dans un même article tout Ce qui concerne les uns et les autres, pour en,.parler seulement dans le volume suivant; ici je me bornerai à noter quelques-unes des différences que les animaux mammifères présentent sous ce rapport. |
Les nerfs olfactifs naissent chez presque tôus les mammifères, de detix grosses éminences appelées éminences mamil- Jaires, creuséés d'un véntriiiite qui s'ouvre dans le ventricule latéral, en avant de la grosse extrémité du corps ‘Strié. Cette disposition est ta règle pour les mammifères, la dis
sition contraire est une exception. Le phoque et les singes n’ont de l'éminence mamillaire que Ia traînée de fibres blanches que l’on voit à sa face inférieure chez les autres mammifères (Voy. la basé.de l’encéphale du mouton, du chien, du bœuf, etc.), encore le volume en est-il excessivement réduit, et il ne sy tranve auctüne cavité; le marsouin, le dauphin et
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la baleine seraient dépourvus du nerf olfactif d’après. quelques anatomistes, et suivant quélques autres, ces Cétacés auraient seulement ces nerfs très petits Quoique j'aie vainement cherché le nerf olfactif chez la baleine et chez plusicurs marsouins, je me range cependant à l'opinion des auteurs qui ‘en admettent l'existence, tels que MM. Jacobson, de Blainyille et Mayer de Bonn, parce que les faits contraires à leur Opi= nion sont seulement des faits négatifs qui ne prouvent rien autre chose, sinon que pour voir les nerfs dont il s’agit, il faut les chercher dans des eirconstances favorables; -et ensuite par cette raison, que l'os ethmoïde des cétacés auxquels on refuse des nerfs olfactifs, a cependant les trous nombreux qui chez tous les animaux sont destinés au passage de ces nerfs. |
On a contesté l'existence des nerfs optiques chez la taupe, ces nerfs ne manquent pas cependant chez cet animal, je les ai vus à l'œil nu, et jen ai déterminé le diamètre à l’aide du microscope; ce diamètre est de 0, 1 mill,
3. Poids et volume de l’encéphale des mammifères : rapport que les différentes parties de cet organe ont entre elles.
Je vais m’attacher à faire ressortir les différences qui existent dans l’encéphale des mammifères, sous lé rapport du volume, de la configuration, et du développement relatif des parties dont il est composé, sans cependant revenir sur ce que j'ai dit, touchant les circonvolutions cérébrales.
La détermination du poids de l’encéphale à celui du corps, chez les mammifères, a occupé un grand nombre d’anatomistes. Les anciens en ont dit quelques mots; mais Sans rien préciser; Schneider, Ruisch, Blair, Arlet, Daubenton, Haller, Buffon, et surtout Cuvier, ont donné sur ce point des pon-
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dérations exactes, et qu’il nous est d'autant plus précieux de posséder, que plusieurs des animaux dont ils ont pesé l’encéphale, sont très difficiles à se procurer, surtout à l'état frais, ?”
Quoique le nombre des animaux inscrits au tableau qui va suivre, soit considérable, cependant je regrette beaucoup de n'avoir pu l’augmenter encore, car il eût été désirable, nonseulement de peser l’encéphale de tous les mammifères, mais aussi de peser celui de chaque espèce de mammifères aux différens âges de la vie. Il y a, en effet, des différences très notables, mais non encore suffisamment établies, entre le poids de l’encéphale du premier âge et celui de l’âge mûr, chez tous les animaux, aussi bien que chez l’homme, et si l’on compare deux encéphales appartenant à des animaux d’espèces différentes, mais dont l’un soit jeune et l’autre adulte, on trouvera entre eux des différences qui pourront tenir à l’âge plutôt encore qu’à l’espèce.
Quoi qu’il en soit, je vais rapporter les résultats publiés par les auteurs que j'ai cités tout-à-l’heure, résultats auxquels se trouvent joints ceux que m'ont fourni mes propres observations. |
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Dont la moyenne est 186. «
Il est bien remarquable que ce soient les singes, les rongeurs et les jeunes animaux appartenant à d’autres familles de mammifères qui occupent ici le premier rang. Les rongeurs se rapprochent en cela des oiseaux auxquels les assimile déjà l’absence de circonvolutions cérébrales , et ils se trouvent à eûlé des jeunes mammifères, formant ainsi la transition entre les classes inférieures et les classes supérieures, entre l’état embryonnaire et l’état parfait. Les cochons, à l'exception de ceux qui n'avaient vécu qu’un jour, sont placés côté Les uns des autrés. Un éléphant est avec eux, mais C'était un jeune animal, qui, devenu adulte, se serait probablement placé bien loin après Le bœuf et le cheval. Le chien est dans la dernière moitié du tableau, c’est-à-dire qu’il est un des moins bien partagés sous le rapport du volume de l'encéphale ; il ést à côté du mouton dont son intelligence et ses mœurs #éloignent de tous points. Le lièvre est à côté du loup ; il n’est pas besoin de dire quel contraste il ya entre ces animaux. Ce serait donc à tort que l’on chercherait un rapport direct entre le degré d'intelligence des animaux et le volume comparé de leur encéphale.
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Cependant il existe un rapport de ce genre, mas on {e trouve seulement entre les classes et non pas entre les individus, ainsi que j'ai déjà eu l’occasion de le faire observer. Les animaux qui ont été l’objet des recherches entreprises pour éclairer cette question, n’ont pas été choisis dans le but de prouver tel ou tel système ; j'ai recueilli toutes les observations que j'ai connues, j'y ai ajouté les miennes sans pré-
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Donc il est vrai de dire ‘que l’encéphale devient de plus en plus considérable au fur et à mesure que l’on s'élève dans la série animale. Mais on aurait tort d’'induire de là que, dans une même classe, les individus sont d'autant plus intelligens qu’ils ont l’encéphale plus développé, car ce serait là une assertion démentie par les faits.
Le rapport du cervelet au cerveau, donne-t-il, en ce qui concerne les mammifères, des données plus satisfaisantes ?
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Ce tableau rédigé d’après des chservations recueillies les unes par Daubenton, d’autres par Cuvier et par moi, indique à peine une tendance vers le résultat qui nous à paru assez clairement donné par les oiseaux, savoir, que le volume relatif du cervelet au cerveau est d'autant moindre que les ani-
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maux sont plus intelligens. Les rongeurs et les singes se trouvent mêlés presque indifféremment; le lièvre est à côté du chat, le sanglier est à côté du singe papion. Les animaux d’une même"famille, même ceux qui sont parvenus à l’état adulte, occupent parfois des places très éloignées les unes des autres; l’âge ne semble pas même apporter une différence très notable dans le développement du cervelet, car si d’un côté les lapins, peu de jours après la naissance, ont le cervelet plus petit que les lapins adultes, nous voyons deux porcs d’un jour être très rapprochés du sanglier. Le castor, dont l'industrie est aussi belle que celle des oiseaux les mieux pourvus, sous ce rapport, est placé presque au bas de la liste, et peu s’en faut qu’il ne soit aussi mal placé que la souris, animal dont le nom est le dernier du tableau.
Quant à la moyenne, elle est de 5,91, tandis que pour les oiseaux, elle est de 6,18, ce qui donnerait, si on pouvait la considérer comme exacte, un cervelet plus petit, et par conséquent un cerveau plus volumineux aux oiseaux qu'aux mammifères.
Peu satisfait de ces résultats, ne pouvant multiplier mes recherches sur un grand nombre d'animaux, et ne sachant rien encore de l'influence que le sexe peut apporter dans le développement du cervelet chez les animaux, j'ai senti la nécessité de faire des recherches plus spéciales que les précédentes. J'étais désireux d’ailleurs de m’assurer si, comme Gall l’a avancé (1), la castration opère un changement notable dans le volume du cervelet. En parlant de l'influence de la castration, Gall assure que, par le fait de cette mutilation « le cervelet est arrêté dans son développement et n’acquiert pas, à | beaucoup près, les dimensions auxquelles il fut parvenwsi la
(1) Sur les fonctions du cerveau, 4, nr, p. 285 et 286, de l’éd. in-8.
126 POIDS RELATIF DU CERVEAU castration n'avait pas été entreprise. Si l’on examine, dit-il, les crânes d'hommes et d'animaux châtrés jeunes, la place du cervelet, elle paraît comme ratatinée; elle est beaucoup moins large et moins profonde; même les os crâniens immédiatement contigus, sont plus épais, moins transparens et plus raboteux que dans les sujets non châtrés. Que l’on compare le crène du chat coupé avec le crâne du chat entier; les crânes des lapins coupés, de moutons, de chevaux hongres, avec les crânes d'animaux mâles entiers de la même espèce, la différence frappe au premier coup-d'œil, et devient bien plus sen- _ sible encore lorsque l’on mesure les cavités qui renferment le cervelet, les fosses occipitales, dans toutes leurs dimensions. Le développement comparatif de l’encéphale des chevaux soumis à la castration et de ceux que l’on a laissés entiers devait, s’il était bien déterminé, servir à la solution des questions que je m'étais posées, et me fournir un document propre à confirmer ou à détruire la théorie de Gall concernant
l'influence que la castration exerce sur le cervelet, M. Gérard
Marchant à bien voulu faire pour moi cette épreuve, en pesant comparativement le cerveau, le cervelet et la moelle allongée d’un certäin nombre de chevaux entiers, de jumens et de chevaux hongres qui servent aux opérations de école d’Alfort. Les pesées faites par M. Marchant, avec le concours de M. Lassaigne, offrent toute la garantie d’exactitude que l’on peut désirer, et je les regarde comme infiniment préférables à la simple inspection du crâne dont Gall se contentait toujours, ou même à la mensuration de la cavité crânienne du cervelet, quelque exacte qu'on puisse la faire.
Le tableau suivant contient le poids absolu et le poids relatif du cerveau, du cervelet et de la moelle allongée de quarante-trois chevaux, savoir : dix chevaux entiers, douze jumens et vingli-et-un chevaux hongres.
ET DU CEÉRVELET. 1427
ÉTALONS
POIDS Rapport Poids ne du de Rapport à cervelet ; Nombre. Ages. de du da hi Ja moelle avec l’encéphale. cerveau. cervelet, cerveau. allongée. le cerveau, g'am, |} gram, gra. À gram. à 1 9 ans. 531 4350 60 1a7,16 41 4 a 10,49 2 9 592 485 65 7,46 42 41,54 5 M9 526 494 61 6,96 44 10,35 4 40 448 350 56 6,95 42 8,33 5 40 à 11 489 380 . 58 6,55 44 9,27 6 sl 564 458 62 7,39 44 10,40 MT 1455.00 158 62 199: 28 41,74 8 45 519 418 60 6,97 41 10,19 9 AU! . 586 480 66 7,27 40. 12 10 17 244 448 62 702 3 43,17 PRE, Re | nnsnngeenenqees Moyennes. .. 534 435 64 40 Rapport QAe 9,0 eee + ae BEL rs ciiche e e 7,07 40,68 i JUMENS.
4 7 528 425 65 1à6,54 38 4à41,2 2 10 459 365 60 6,08 34 10,73 3 411 475 382 58 6,6 35 40,91 4 42 531 432 63 6,85 36 42 5 43 à 14 503 442% 0% 60 6,86 91 . 413,29 6 14 501% 409 60 » 6,84 32 ” 42,8 7 Ad&a15! 1540 356 66 ;,# 500 38 8,84 8 45 518 420 60 #7 38 44,05 9 45 509 413 60 6,88 36 41,47 40 45 926 430 62 6,93 34 42,64 4tuts 48 508 409 61 6,70 38 10,76 42 46 489 392 60 6,53 37 40,6 Moyennes, , . . 498 402 64 39 Rapport, A intriA sf 19 LA . Q + « pr D À +. eo eve 6,59 : 41,49 L Je:
AR à dt à :
HONGRES
» ; 3 Ë * 4 7 519 417 70 425,96 32 1aà43,03 2 8 491 402 69 5,82 30 43,33 5 9 489 588 69 5625 39 12,12 4 40 533 455 70 6,44 30 44,45 5 40 487 392 64 6,42 : 31 12,64 6 41 469 364 68 5,35 927 43,5 7 41 442 346 67 5,146 29 41,93 8 41 491 397 67 #02 27 44,76 9 12 582 476 76 6,26 30 45,86 40 12 549 440 74 5,94 35 45,57 41 43 444 346 67 A6 |: 198 12,35 12 45 484 386 . 68 5,67 30 12,86 43 44 486 38701769 5,60 30 42,9 44 44 579 472 72 6,55 35 45,5 45 45 516 416 TE à 5,94 30 -45,87 16 45 603 .490 75 6,44 38 42,9 417 45 526 493 74 599" (ST il MS 18 16 515 415 70 5,93 30 13,83 49 16 672 566 76 744 50 18,87 20 . 46 544 445 70 645 39 41,36 21 47 504 407 68 5,95 29 14,03
Moyennes. .. 520 419 70 31 Rapports à: 4 «+ . 4 Qi ee de ele se 9307 13,46
Le poids de l’encéphale est donc
Chez les étalons, de.........,1 534 gram.
Chez les chevaux hongres, de... 520 Et chez les jumens, de......... 498
Ce qui donne pour moyenne du poids de l’encéphale des chevaux pris indistinctement, 517 grammes.
Les étalons marchent en première ligne, ensuite viennent les chevaux hongres, puis à la fin, sont les jumens. Les étalons et les chevaux hongres sont au-dessus de la moyenne, les jumens seules sont au-dessous.
La différence du volume de l'encéphale tient-elle à‘ce que la totalité de l’organe est moins développée chez les jumens que chez les chevaux hongres, et chez les chevaux hongres que chez les étalons, ou bien dépend-elle de l’infériorité relative de quelqu'’une de ses parties.
DES JUMENS ET DES CHEVAUX HONGRES
Le cerveau des étalons. ... pèse 433 gram.
Celui des chevaux hongres.,... 419 Celui des jumens seulement.,.. 102
La moyenne est de 418, par conséquent les jumens seules sont encore au-dessous, etVordre résultant du poids comparatif de l’encéphale, n’a pas changé. |
"Venons au cervelet; cet organe pèse -
Chez les chevaux hongres...... 70 gram,
Chez les étalons......,......° 61 Et chez les jumens également... 61
Les chevaux hongres sont cette fois les seuls au-dessus de la moyenne; les étalons et les jumens sont les uns et les autres au même degré. |
La comparaison du poids relatif du cerveau et du cervelet donne ces rapports d’une manière plus exacte; or, ces rapports sont les suivans :
Chez les chevaux hongres, le cervelet est au cerveau, comme 1 est à 5,97
Chez les jumens . . . . . Lachaise 6,59
Et dhez légitialonsrs., ie, NRC RE AE ONE ARS 7,07 Ainsi, ce sont les étalons qui ont comparativement le cervelet le moins développé; les jumens sont mieux favorisées qu'eux, sous.ce rapport; et les chevaux hongres le sont plus que les uns et les autres. Si l’une des deux parties principales de l’encéphale s’est atrophiée chez les chevaux hongres, c’est le cerveau, car il est seulement de 419 grammes, tandis que le cerveau des étalons est de 433 ; et si l’une d'elles s’est développée de manière à prédominer sur les autres, c’est le cervelet des chevaux hongres qui pèse 70 grammes, tandis que celui des étalons et des jumens, n’en pèse que 61.
M'objectera-t-on que les faits, sur lesquels je m'appuie, sont en trop petit nombre pour fonder une loi, et qu'avant
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d’être formulée, cette loi devrait être basée sur des observations répétées non-seulement chez les chevaux, mais aussi chez d'autres espèces d'animaux que lon soumettrait à la castration ? Je me rendrais volontiers, car les vérités physiologiques ne sont telles qu’à la condition d’être applicables non-seulement à une série de faits et à une espèce particulière d'animaux, mais à tous les faits de nature identique, considérés dans toute la série animale; mais je répondrai que ni Gall ni ses partisans ne seraient autorisés à me faire une semblable objection, car aucune de leürs aäs$ertions, touchant le siège des facultés, ne repose sur des observations aussi positives qué celles dont je viens de donner les élémetis et lés résultats. Au lieu d'employer le mètre et la balance dans un ordre de faits qui le comporteraient si bien, Gall et Spufzhéim ont toujours, et leurs partisans ont presque totijours préféré la simple inspection. Les mO(S : & plus grand, plis petit, énormément développé, il est facile de voir, » ét autres aussi peu précis se retrouvent à chacune de leurs pages, mots très expressifs pour des hommes prévenus, mais qui, dans la réalité, n’ont le plus sotvent aucune valeur. Ainsi, dans la question dont il s’agit maintenant, Gall n'ayant donné aucune pondération que lon puisse opposer aux miennes, il demeure établi que le cervelet des chevaux hongres n’est rien moins qu'atrophié, malgré la croyance et les assertions contraires généralement établies chez les phrénologistes. (4)
(x) M. Parchappe, dans ses Æecherches sur l’encéphale (1°* mémoire, ani. 1338), fait remarquer avec raison que les phrénologistes né s'appuient guère que d’appréciations approximatives, pour établir quel est le volume du crâne, « Les phrénologistes, dit-il, consentent à mesurer, mais ils préfèrent l'œil à la main: ce qu’ils rejettent surtout quand les résultats sont contraires à leurs dogmes, ce sont des mesures exactes (introd,, p, 10),
DES JUMENS ET DES CHEVAUX HONGRES. h3A
J’attache moins d'importance au poids relatif de la moelle allongée qu'à celui du cervelet, j'en ai dit plus haut les raisons. Quoi qu’il en soit, voici quelles sont les moyennes que le calcul m’a fourni à cet égard.
La moelle allongée est au cerveau :
ohez un Cheval comme . / . . . 1 est à 11,30
nr (ii SR PRE VE 10,39 ANG st oUs Eté 14 9 Porc mâle adulte . . . 7 Porc d'un jour. . 4.14 6 AUDE se ae ess 5 Lapin de 15 jours, . . . 4,18 PS Na ete Le Hietx 9,77 Lapin femelle adulte . . 3,36 Rat mâle adulte. . . .. #13 Chauve-souris . . : .…. : 2,69 Idjyan ges cle bi 2,66 Ra ACC CHR 2,6
. # La moyenne de ces rapports est de 1 à 6,07.
Quant aux nerfs, mesurés comparativement au volume de l'encéphale, ils sont dans les rapnorts que voici :
Optique. Mot. com. Pathétique. Abducteur. Trifacial, Facial. Auditif.
des yeux.
Chez le Chien, 1 à 17044 41 4139452 4 à 608722 1à 403678 À à 23242 Cheval, 36975 132102 » 226469 43209.
Ane . 15407 161076 454317 352604 6814 % à 112802 Martre. 22815 35872 181071 80618 » 1 à 69136 Chat. . 7262 24206 322094 136890 6703 Lapin . 4454 15106 143577 80618 » 2943
Quoique j'aie pris la mesure des nerfs ci-dessus indiqués avec tout le soin possible, et que le calcul de leur volume ait été fait avec la plus grande attention, cependant je n’en donne le résultat que comme approximatif, attendu l'extrême difficulté de mesurer à quelques dixièmes de miflimètre près, le diamètre de chaque nerf. Des nerfs extrêmement petits ou des fibres nerveuses peuvent se mesurer facilement à l’aide
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du microscope auquel on adapte une chambre claire; mais des nerfs plus gros, mesurés au compas, ne présentent pas des conditions aussi favorables.
Quoi qu’il en soit, sur cinq nerfs mesurés, savoir : l'optique, le moteur commun des yeux, le pathétique, l’abducteur et Le trifacial, le chien est trois fois placé en première ligne, c’està-dire que le volume de trois de ces nerfs, le pathétique, l’abducteur et le trifacial sont plus petits, relativement àl’encéphale, chez le chien que chez le cheval, l'âne, la martre, le chat et le lapin. Le cheval et l’âne viennent ensuite : ils sont les premiers, l’un pour le nerf moteur confun des yeux, l’autre pour le nerf optique. La martre et le chat sont placés après, c’est-à-dire que leurs nerfs sont plus gros que ceux du chien, de l’âne et du cheval ; enfin le lapin est le dernier de tous, c’est lui qui a les plus gros nerfs comparés au volume de son encéphale.
La moelle épinière est à l'encéphale : *
Poids de l'encéphale. de la des 202 Mu : Li gr. gr.
Chez un Lapin de quatre jours . . . . . 2,2 0,25 comme 1 à 8,8 Porc mâle d’un jour . . , . . . 30,85 3,9 7,97 dE ot Tab 703 OEM 07,6 Lapin de quatre jours, . , . ,. 2,5 0,4 6,25 1, 1) ee 0 ON RES 0,4 5,87 Ils Met à 1e HT EN AL OUTRE 0,4 5,25 Chien adulte 4, SSSR 19 4,58 Lapin de quinze jours, femelle. 5,9 1,3 4,53 Chat adulte. : . . . lie 5 181,85 7,64 4,17 Lapin de quinze jours, mâle, . 6,5 1,6 4,06 Ra tee 2,90. OU DS 3,02 Chauve-souris-adulte, . . . . . 0,65 0,15 2,66 Lapin femelle adulte. . ,. , .10,5 5,7 1,84
Ce qui donne pour rapport moyen, chez les animaux ci-dessus désignés : 5,19,
COMPARE A CELUI DE L'ENCÉPHALE. h38
Le poids relatif de la moelle épinière et celui de l’encéphale, comparés au poids du corps, diminuent à mesure que l’animal.grandit : ainsi, dans une famille de lapins, j'ai trouvé les rapports Süivans : , to 4
Entrel'encép, Entre la m.
et le corps. ép.et le corps.
Lapin de quatre jours, 1 à 31 1 à 163 ”.
die jui 351-6280?
Id, de quinze jours. . 53 238.
id, id. 69. 281
La mère des précédens. 267 493
Une chauve-souris adulte m'a donné 1 à 187
Un porc mâle d’un jour , .. 5. 178
Un second animal du même âge. : 226 à
LS 5 Re PO Se PE TR di 350 Fa Un chien adulte... .. . . . . 541 * Uacheval Gris. ver ins 1634
Les frères Wenzel, MM. TUE Serres, Lélut, Jules Lafargue (2), ont cherché à déterfhiner le rapport qui existe chez les änimauy mammifères, entre le diamètre antéro-postérieur et le diamètre transverse du cerveau. M. Lélut s’est surtout appliqué à cette détermination, afin de juger la théorie phrénologique concernant le siège de Ia destructivité, et il a, dans ce but, réuni un plus grand nombre de faits que
(1) Je dois la connaissance de ce fait à M. Mignon, chef des travaux anatomiques de col d’Alfort, qui m’a utilement secendé dans plusieurs de mes recherches. statives à à l’encéphale des chevaux. |
(2) Par une suite de recherches faites dans un excellent esprit d’investigation, M. Lafargue, après Avoir comparé entre eux un grand nombre‘de crânes d'animaux, est arrivé à cette conclusion, savoir ? que la forme des crânes, dans.le règne animal, est liée à des conditions de station et à des conditions de
mastication, et que, contrairement à d'opinion des phrénologistes , elle n'est
pas en rapport avec l'intelligence, V. Applications de la Aggtrine phrenologe
que où des localisations «les faguliés intellectuelles et morales, au moyen de l'anatomie comparée; ans les Mhires de médecine, M 5° etnou-
velle série, EN LES OR PAU 1
Fr 28
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ses prédécesseurs. Gall et Spurzheim, loin de se montrer partisans de cetté méthode d'observer qui apprécie en millimètres la valeur des mots plus grand, plus petil, excessivement développe, et qui place dans la science une Série d'observations qüé l’enthousiasme ou la crédulité ne peuvent détruire, l'ontrattaquée chaque fois qu’ils en ont trouvé l’occasion. [ls pressentaient sans doute, qu'avec une pareille méthode , leur :Système ne durerait pas long - temps, et ne pouvant donner de bonnes raisons pour la combattre, ils ont pris en pitié ceux, qui las défendaient. M. Vimont les a imités ét, en cela, il s’est montré plus soigneux de l'avenir de la=phrénologie que bon logicien. « Quelques moyens mécaniques , dit-il, ont été employés en Ecosse et dernièrement à Paris, pour apprécier avec autant d'exactitude qu’il est possible, les variétés de développement des di-
| versés régions du crâne; on pressent que je veux parler du
crâniomètre dont l’usage ne peut être de quelque utilité qu’ aux personnes complétéhent étrangères aux applications cränioscopiques, Ou assez mal organisées pour ne pouvoirs’ y ir hs Je plaius celles qui sont obligées de recourir à de pareils instrumens. Un simpletfil que Yon applique au besoin sur un pied- de-roi, suffira pour apprécier laMhauteur, la circonférence et les diverses étendues d'un Cisane AUS ou de tout le crâne. » (4) ÿ
Malgré cette sorte d’anathème lancé contre ceux qui portent dans l'étude des dimensions de là tête, toute l'exactitude désirable, et sans. crainte pour la qualification de mal organise que les phrénologistes ont l'habitude d’adresser à ceux qui n “adoptent pas leurs opinions, j'ai mesuré le cerveau d’un
; L ass grand nôMbre de mammifères que cela m a été L'S
(x) Op, cit, t, #, p. 11
ANTÉRO-POSTÉRIEUR DU CERVEAU
EE Coati brun mâle . . « FARION PTT a de e Le Chlitricher 7 MP D Papion mâle Louütre femellé. .".,: :
Renhenr JC M PAP PT UNN e Martre femelle. . .
CoanderqunT. 11:
Pecari-tajasson . . .
Louve . - à Lapin mâle de quinze jours.
Lapine adulte.
LE CNRS RTE 0-0 ue Däim mâle. .
Roussette Mandrill femelle .
Porc femelle de hui: mois .
Mouton . ie Ours blanc Mâle, s +». + Porc mâle d’un jour *.
Malbrouc Pecari St PR RAS LS Renard femélle dé six mois (très méchant) .
Cheval . k Do: pi ue. ; Lapin femelle de 15 jours.
Chèvre naine .
Diamètres ant.-post. transv.
mins
nmim,
Parmi les animaux compr is dans le tablean qui suit, léléphant est le seul dont je n 'aié pù mesurer le cerveau ( j'ai dit que le lobe cérébral de l'éléphant des Indes, dont je donne la figure, était trop déformé pour avoir conservé ses dimensions); mais j’ai mesuré les diamètres de la cavité du crâne, ce qui m'a conduit au même résultat.
Le dia, transv. au diam. änt,-post.
comme
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Grand mandrill . . + . 84 72 1,16 u Maki:vari 4, .:#..W :44 38 1,16 Renard femelle de six mois” | Qu Lo Êe Pr Vo AM AUS LS GLS SR À 1,16 Känguroo femelle. +. . . 51 44 1,16 Panthère mâle. 2,0 179 20:88 1,16 Loup.male. 5.7 1,114 x, 1741 64 1,15 ALETrE LL TR OMR ES LT IE VDS 1,14 Gazelleanâle . 4 . . : 64 56. 1,14 dGougonaré, eu PL 4:14: 7767 1,14 Lion du Cap#. .:… . 4. 91 81 1,13 HET QU CN. 7780408 ‘1,13 GO ME NES ES NN OR 11,13 Lppige 18e eee is 11007 0D 1,12 # Chien Pur PM Li 1027 en 1,09 LOU: 00, Ar 5 200 107; JR 1,09 Man NES UT CO ILIN 101 91700 Blaireaulf . 4.4. + . 53 49 1,08 Ours féroce mâle. . . . 98 91 1,07 Moufflon de Corse. , . . ‘72 67” L K1307 + Chamois femelle , . . . 73 67 1,07 San en Or AT 68T GE 1,06 Chien (féroce). . . . . 65 ‘62 1,05 Ligone . aa ur, ns! 278 1,04 AÉODRL SOe AUE uet Vie CORRE 1,03 Éhoguer ts OS Nr SL 478 1,02 Kanguroo femelle (géant) . 51 50 1,02 AQdex OC ON 60 O0 ONE 1,01 Kanguroo géant . . . . 50 50 pi 14 NA 0 RNCS UN SAS UL Cocliôn-d'Inde, .4: #71 :21, 21 1 Castor qu ete Ut DR) LME M 1 A 2") Ne VARET vo 0,97 AasColomel.) 44 + . | 40- 41 0,97 Lapin de quatre jours . . 19 20 0,95 Id. 1101 00 0,95 Casio ler US ds 44 47 0,93
CREME PPT Ca l'A 7:48 0,93 Marmotte...) 4410. 208 "m0 0,93 Ral femelle ,440: 2. : Dit 16 0,93 émet 0, 15 OPEN
ANTÉRO-POSTÉRIEUR DU CERVEAU. k37 MHROQUS 290, PMP KT. 80 0 00 PTS
Pdemérn. dus es tions #72 9200 0,86 St En Lt Lean te 0,82 A LA Na manbau AU EU LOT CA CU DS 4 Chauve-souris male. . . 9. 11 0,81 Id, femelle . . 9 ‘11 0,81 sa; Id. LA Bret @it L1 0) 0,8 L Eléphant (+). :"... . #M6:),200 0,73 POTÉ=ÉND 0 21 sen +45 JADE 0,78 Marsouin (fœtus). . . . 65 85 0,76 Id. commun mâle, . 92 130 0,7 Eléphant d'AF: rique (2), . . 171 26} 0,68 ds 72 id 2 0: 4110 49200 0 OS Marsouin femelle . . . . 178 130 0,6 Moyenne’ :20:4/3(154%, 1,07
Les cerveaux les plus allongés sont en tête du tableau,et les plus élargis à là fin. Au milieu de la confusion que présente ce tableau, où se trouvent à côté les uns des autres des animaux wrès différens par leurs instincts et leurs mœurs, on voit cependant qu'il s'y montre, pour plusieurs espèces, une tendance bien marquée. Ainsi tous Jes singes sont compris dans le premier tiers du tableau, et presque tous les rongeurs dans le dernier. Les rongeurs feraient donc la transition entre les oiseaux et les mammifères les plus élevés; la plupart d’entre eux sont même, sous ce rapport, Moins bien part agés qu'un grand nombre d'oiseaux. Les chauve-souris sont encore au-dessous des rongeurs.
Mais le marsouin et l'éléphant viennent saprès Ja chauvesouris; le phoque et la baleine sont au même rang que. les.
rongeurs, ét deux lapins sont placés entre une louve euün LE % é
singe macaque. Un loup et une jument sont au même degré,
xinsi qu'un cougouar et une gazelle. ”" 4 | e - ) sy « (1) D'après P. Couper. pi dl
{2} Celui qui a été étudié par Perrault et dout j'at mesuré larcavité cränicnne.
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Tei la longueur relative du cerveau n'indique pas, comme chez les oiseaux, que cet organe recouvre plus ou moins les tubercules quaërijumeaux et le cervelet; il y a des cerveaux très allongés qui recouvrent peu le ceryelet, celui des ruminaps et des pachydermes se trouve dans ce cas; il y en a d’autres qui sont larges et courts et qui, en grande partie, reposent sur le cervelet, c’est ce qui a eu lieu chez la loutre, le phoque, la baleine, le marsouin. |
Le rapport du diamètre transverse au diamètre antéro-postérieur, À done moins de valeur chez les mammifères que chez les oiseaux, ce qui tient sans doute à la grande variété de forme du cerveau des mammifères, qui semblerait n'être pas construit D'ApES un plan unique, comme celui des Giscaux. ; | ,
Le plus grand diamètre transverse du cerveau correspond toujours à la moitié postérieure de cet organe; il est généralement moins long que le diamètre antéro-postérieur. Si je n'avais eu le soin de prendre les dimensions du ceryeau de l'éléphant, du marsouin, de la baleine et du phoque, j'aurais été porté à conclure que l’un des caractères propres aux mammifères dépourvus de circonvolutions, c’est d’avoir le cerveau plus développé en ‘largeur qu’en longueur, et en cela Je me serais trompé faute d’un nombre suffisant et d’une va- “riété assez grande d'observations. Si je m’en étais rapporté aux mesures que Lerpauk a données du cerveau de l'éléphant, et de qui ont été reproduites par M. Garus ebpar d’autres anato-
mistes, j'aurais rl gardé ce cerveau comme le plus développé
RAP EUER le. tons. ceux des mammifères, car Perrault dit ù quelle corveau de Yéléphant quil a disséqué avait huit pouces
de long. sur six de large, ce qui établirait un rappoñt de 1 à
,35 entre le diamètre trañsverse et Le diamètre antér ro-postérieur de cet érgane, mais ce que Lou à pas Compris, c'est que
| ANTÉRO-POSTÉRIEUR DU CERVEAU, 439 Perrault n'avait mesuré qu'un seul lobe, et n’avait par conséquent donné que la moitié de la largeur du cerveau. La mensuration du crâne de l'éléphant d'Afrique que Perrault'a disséqué, et celle d’un.autre éléphant qui avait des dimensions analogues:m’a empêché de partager cette erreur.
La largeur de la partie antérieure, ou frontale du cerveau est sujette à de plus grandes variations que celle de la partie postérieure de cet organe; mince, effilée’ chez le lapin, le lièvre, le loup, le chien,.etc:; ellé s’élargit chez les moutons, et devient «circulaire chez le castor, le phoque, le marsouin. Chez l'éléphant, presque toute la masse cérébrale est en arrière et sur les côtés; chez le porcÆpic, le‘castor, celte masse est presque aussi volumineuse en avant qu'en.arrière. sulhe
Faute de s'entendre sutyce que l’on doit appeler partie antérieure du cerveau, les phrénologistes ont Commis une,singulière méprise. Is ont vu que le front. .des animaux fuit en arrière au point de s’abaisser presque au niveau des os propres du nez, et ils ont conclu de cet dbaissement à la disparition de la partie antérieure du cerveau, sans considérer que, chez les.animaux, la cavité crânienne n’est pas au-dessus, mais bien en arrière des orbites, ce qui place le cerveau en arrière de la face et non au-dessus (1). Pour déterminer le volume relatif de la partie antérieure du cerveau chez les animaux, il faut non pas considérer la saillie du cerveau au-dessus, des os de la face, mais comparer les cerveaux entre eux, les circonvolutions entre elles, et choisir dans le cerveau lui-même, un point fixe qui serve de départ pour diviser chaque lobe, en partie antérieure et en partie postérieure. &
(x) J'ai déjà fait celte objectioh aux phrénologistes dansun noire publié en 1835 (Gazette médicale, P« 1°), et M. Bouvier Va ep en 1839, dans un Mémoire sur la forme générale du cräne dans ses rapports @vec le dé: veloppement de l'intelligence, imprimé dans Jes Bulletins de l’Académie royale
” . ’ x de médecine, pour l'année 183q... £
PARTIE ANTÉRIBURE ET PARTIE
Si l'on compare la partie antérieure du cerveau du chien, du loup, du renard, avec la même partie du cerveau du mouton, du daim, du bœuf, du cheval, on voit que l'avantage est tout du côté de ces derniers. Le fait est si évident, qu'il n’est besoin d'aucune mensuration pour s 'en assurer, un simple coup-d'œil suffit. La partie antérieure du cerveau, dans la famille des moutons, a beaucoup plus de largeur que dans la famille des renards; elle a également plus de longueur.
Afin de mesurer cette longueur avec exactitude, j'ai choisi pour point de départ une partie du Cerveau quiést la même chez tous les mammifères et chez l’homme; ce point trouvé, j'ai mesuré également la partie postérieure, afin d'établir la dimension comparative de ces deux parties. Le point de départ dont je veux parler est le comps calleux : tout ce qui est en avant, je l'appelle partie antérieure; tout ce qui est en arrière, je l'appelle partie postérieure. Orsmoici quelle est, chez un certain nombre de mammifères, la longueur comparée du corps calleux et des parties ‘antérieure et postérieure du cervéau, le diamètre antéro-postérieur de cet organe étant pris pour unité. Les animaux portés ‘dans le tableau suivant sont rangés d'après lalongüeur r relative, 0e la partie antérieure du cerveau. 4
pt 1 RAPPOHT , CR Diam. Corps Partie Partie du corps ‘de la partie de la partie abtéro- call. antér. postér. | calleux antérieure postérieure postér. ducerv. du cerv. au diamèt. antéro-postér. du cerveau. À mill. mil, mill. mil, Lapin adulte. , . . 35 12/12 11 142,91 1à2,91 1 à 3,18 Chèvre . "1. LLOMNGGUST T'AS 16 2,06 3,11 4,12 Chen, .. VON Liale 4311120 2,32 : 3,43 3,6 Loutré mt $../. . 70 28 20 9 25 746 3,18 Lapin. ab 008 bi:8 7 2,8 3%" 2,8 Kanguroo ai 4: . :60N 18 14 23 3,85 3,97 2,87 Cavia-paca . . . . 4020 11 9 2 3, 68 4544 Loup, Men. "0 41 00N ABONILE en 2/86 16,8 2,59 Mouton æ . . . . 66 35 17 .14 1,8 "8,93 4,71
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Ours blanc .. + ,. . 110 48 28 34 2,3 3,93 3,23 Chameau.. . . . .. 128 53, 81 44 2,41: : V4,12 0 82401 Lapin de quinze jours. 29 11 7 11 2,65 . 4,14 2,65
MORT "78 A0 17 7 10 1,82 4,99 4,66 Cha R LMP AMIE EU SOUS 3510 /11 4/g ft NS Henaudit1 70120: 10..00 4800 240 12-0880) 2 4,36 3,69 Ouanderou . . . . 66 28 15 93. 9,35 44 9,87 ARC Din: de de EU I0D O0 00 2,04 AA So Étéphatte . M ce 22070847 71 NOT VAI IR Lion. :gss «MANITOR SP ATNLO 2,05 4,75 3,80 Macaquéus ne ol l66ts 30013 25 2,02 5,08 2,87 Päpion rite Lu 82,930 ..16 431 2,34 5,12 2,64 Maude SOU SON 10 0 982 NE 07 Phognevs sn ae. 80 “34 14 32 2,06 5,71: 2,62 Maï$ouin , . . . 92. 31 16 45 * 2,97 5,75 2,04 Maki-vari . . . . 44 92 9 13 3 8,8 3,4
Moyenne des rapports . . . «+ . 2,26 4,35 3,04
Les mammifères auxquels.il est départi une plus plus longue masse cérébrale antérieure, sont tous ceux qui se trou- ‘vent inscrits au-dessus de la moyenne (4,35), les autres se trouvent inscrits au-dessous. Les premiers sont :
Le lapin. . Le loup. L La chèvre. Le mouton.
Le chien. t I/oùrs blanc.
La loutre, ; Le chameau.
. Le kangüroo. Le mouton.
Le cavia-paca. ÿ Et le chat.
Les ques sont :
Le renard. Leon. »
L’âne. 3 Le phoque.
L’éléphant, Lemarsouin.
Les singes. w. Le maki. L "a JE à ph
Le développemeñt de la partie antérieure du cerveau et le
volume des circonvolutions qui s’y rencontrent chez le mou-
h42 PARTIE ANTÉRIEURE ET PARTIE ton, le cheval, le bœuf, et tous les autres animaux placés dans le même groupe, est très considérable, si on le compare au développement de Ia partie correspondante chez le chien, le renard, l'éléphant, et surtout chez les singes. Voyez la coupe du cerveau des uns et des autres, et vous trouverez qu’au-dessus et en avants du corps Calleux, la masse cérébrale s’arrondit et s'élève chez les premiers, tandis-que la disposition contraire a lieu chez les derniers.
Le développement de la masse cérébrale, en arrière du corps calleux, range les animaux portés au tableau qui précède dans l’ordre que voici :
Marsouin. Loutre.
Kanguroo, Ours blanc.
Phoque. Lion.
Loup. ….. Chat.
Mandrill. Maki.
Papion. Chien. ù
4 Lapin. 4 Renard.
Macaque. * - Ane, Ouanderou. Chèvre® Eléphant, Cavia-paca, Lapin. Mouton.
Chameau. ; Mouton.
Lapin, ". à
FE
Ainsi le mouton, la io le cavia-paca, l'âne, ont comparativement le cerveau moins développé en arrière que le chien et le renard, ceux- ci moins que le chat et lexlion audessus desquels se trouvent l'ours et la loutre, L'éléphant et tous les singes d emportent sôus le rapport dont il ést ici question sur, les précédéns, et en tête de tous se trouveële marsouin. S le lapin, lekanguroo, le chameau ne se trouvaient pas compris dans la première colonne; on serait porté à croire que le développement en longueur de la masse” céré-
POSTÉRIEURE DU: CERVEAU: bhs brale, est d'autant plus considérable que les animaux sont plus élevés dans l’ordre intellectuel : nouvelle preuve de la nécessité de multiplier les observations avant de tirer des conclusions de celles que l’on a faites. *
Le développement du: cerveau, en hauteur, modifie l’ordre que je viens d'établir; le cerveau s’élève en avant chez les moutons, c’est le contraire qui à lieu chez les singes; le renard, le chien, le loup, le chat, le lion, tiennent le milieu entre ces animaux. Les dimensions des os du crâne etsleurs rapports avec les circonvolutions cérébrales, sont parfaitement en rapport avec cette disposition, Chez le mouton, l'os frontal est très considérable, le parfétal est petit, l’occipital ne s’avance pas jusqu’au cerveau (pl. vit, fig. 4); chez le singe, le frontal est comparativement au pariétal, beaucoup moins étendu que chez le mouton, et l’occipital vient recouvrir, comme chez l’homme, l'extrémité postérieure du lobe cérébral, à laquelle la phrénologie a donné pour siège l’amour des enfans. M. Tiedemann avail déjà signalé cette opposition ainsi que Spix et M. Neumann. Les deux derniers y ont même trouvé la base d'un système en vertu duquel l'intelligence aurait son siège à la partie postérieure du cerveau; je signalerai plus loin les causes de l'erreur dans laquelle ils sont tombés à cet égard. 4 #
J'ai déterminé, pour un certain nombre de mammifèrés, la hauteur et la largueur du cervelet; 1a hauteur indique surtout lesdéveloppement du lobe moyen ou. ver du cervelet, tandis que le degré de largeur dépend surtoutidu développement au
lobe latéral. L' J Diametre à ' du ge À Him À Phoque. .. «4. 26 73 ‘1à0 »35,. , | Papion mâle . , 922, 56 0,39 ,
Marsouin ., . , 32 °80 0,4
kb
de
fe
Mi * Lapm .
RAPPORT ÆNTRE LA HAUTEUR
Loutre. .
1 Id, LZ / [2
Martre femelle,
Ghat . .
Sanglier :
“Loup !.
Coati Porc-épic.
Ocelot 3 Lion du Cap Castor TE ‘L'AENE Blaireau Ours féroce Porc | 141%
Lionne. . .
Marmotte .
Porc-épic .
: Panthere .
. Cavia-paca, PRE |
Lapin .
Ours blanc. .
Singe Malbrouck.
Cheval .
Renpe. .
”Chamôis Cougouard.
Hyène. .
Pécari . < Moufflon :
Maki
Taupe . 4 Kangurôo à Agouti y.
Ane & a.
Jument}"” .
Kanguroo .
Chien :
Rat,
Kangurag LE,
ET LA LARGEUR DU CÉBNELET. hh5
Bétark. 5 id 34 #85 0,65 Copa. ut. 12% 18 0,66 Gazeller . ?,,. 94 34 0,70 Chèvre. . . . 96 36 0,72 Adjaoiniths (13/80 42 FRS Cochon-d’Inde. . 9 12 0,75 Chauve:souris, . . #7 9 0,77
D'où il résulte que la largeur moyenne du cervelet est à la hauteur de.cet organe, comme 1 est à 0,54.
Certains cervelets sont très aplatis, tandis que d’autres sont très élevés. L’élargissement de la partie moyenne est ordinairement en raison inverse de celui du lobe latéral. Ce dernier lobe est en effet très large chez le phoque, chez les singes, le marsouin, la loutre et la martre, tandis qu'il est presque nul chez le cochon-d’Inde et la chauve-souris qui, sous ce rapport comme sous plusieurs autres, se rapprochent beaucoup des oiseaux. .
Le lobe extérieur (les flocons) presque toujours très mince et allongé, surtout dans les rongeurs, donne au diamètre transverse du cervelet une étendue qui n’est pas en rapport avec la masse de cet organe, comparée à celle, des autres mammifères. J'aurais voulu déterminer exactement le volume de chacun des lobes du cervelet, en mesurant ou en pesant chacun d’eux; mais cela n’est pas possible parce que les limites qui séparent ces lobes n’ont rien de régulier ni de tranché. C’est un fait bien positif que les lobes du cervelet diffèrent beaucoup, quant à leur volume, chez les différens mammifères, mais je ne saurais indiquer les limites de leurs variations. Æ s
La plupart des TA. ou familles, dont se compose la classe des mammifères, se distinguent encore par d'autres caractères tirés de la configuration et du volume des parties secondaires de lencéphale. M. Tiedemann à établi que le
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cerveau comparé à la moelle épinière, à la môelle allongée, aux pyramides antérieures, au pont de varole, aux tubercules quadrijumeaux, aux tubercules pisiformes, est plus volumineux chez les singes que chez le phoque, le lion, le chat, le maki, le coati, 16 ratoñ, l’unau, l’agouti,. le porc-épic, le castor, etc.; le même anatomiste à également démontré que plus on téeod dans la classe des mammifères, en prenant le singe pour le type de la perfection de cette classe, et plus là moelle allongée est volumineuse comparativement aux couches optiques et aux corps striés, organes qui appartiennent en propre au Cerveau.
L’encéphale du singe est surtout remàärquable par le développement relativement très grand de la partie postérieure du cerveau, l’absence presque complète de dépressions sur le lobe postérieur de cet organe, etle défaut de sinuosités, d’ondulations de ces circonvolutions, par l'absence des éminences mamillaires ou lobes ethmoïdaux, le développement d’une troisième cavité ou cavité ancyroïide dans les ventricules latéraux, le petit volume des tubercules quadrijumeaux, la saillie des éminéncesoolivaires, et la largeur du pont de varole correspondant à l'étendue très considérable des lobes latéraux du cervelet. |
Le cerveau des makis est formé d’après le même plan que celui des singes, mais il lui ressemble seulement comme une siple ébauche ressemble à un ouvrage achevé.
-Je ne connais bien de l’encéphale de l'éléphant, qu’un lobe cérébral; et je n 'ai vu de la moelle allongée de cet animal, et du cervelet, que des run détachées. Plusieurs auteurs ont parlé de l’encéphale. de l'éléphant ; ce sont
Blair (1), Stukeley, Perrault (2), Duvernoyÿ (3) et Camper.
(1) Mem. of the royal sociely, etc., vol. 5. p.305. (2) Mémoires, etc., p. 522.
. (3) Mém, de l'Acad, de Saint-Pétersbourg, t. 1v, année 1729.
DES MAMMIFÈRES.. ah7 Blair n’en à dit que peu de chose, il a remarqué pourtant que les circonvolutions cérébrales avaient dans leur aspect général de l’analogié avec celles de l'homme. Stukeley Ja vu également; les ventricules, le corps calleux, les Corps cannelés; lui ont paru d’unégrande perfection, et c'est à leur conformation délicate, dit P. Camper, que Stukeley attribue-la supériorité d'intelligence qui élève si avantageusement Îles éléphans au-dessus des autres quadrupèdes. D’après Perrault, les couches optiques et les corps striés sont très gros, tandis que les tubercules quadrijumeaux sont très petits: ces faits ont été vérifiés par Camper qui s’est assuré de leur exactitude; mais ce que dit Perrault de la position relative du cerveau et du cervelet, n’est pas exact. « Le cerveau, d’après Perrault, est couché sur le cervelet. »'Sil en était ainsi, le cerveau de l'éléphant serait Supérieur à celui du singe, et même à celui de l’homme, car ce qui met le cerveau de l’homme au-dessus de celui de l'éléphant, ce n’est ni le nombre, ni l'étendue, ni la profondeur des circonvolutions, mais bien le prolongement de cet organe au-dessus et même audelà du cervelet. À Camper a rectifié cette erreur de Perrault, en disant que « le cervelet de l'éléphant n’est pas couché au-dessous du cerveau, comme dans l’homme, ces deux organes étdiit Séparés l’un de l’autre par une cloison verticale qui divise la cavité du crâne en deux chambres, l'une antérieure et l’autre. postérieure, de sorte que le poids du cerveau ne peut comprimer le cervelet. » Le même ‘auteur dit qu il y a une grande res semblance entre les cavités du cerveau, duuplexus choroïde, des piliers de la voûte, des troisième et quatrième ventricu-
“les, de la glande pinéale, des tubercules quadrijumeaux de
l'éléphant, avec les parties. correspondantes du cerveau de l’homme, et il signale l’ample cavité qui se trouve dans les
LAS COMPARAISON DES CERVEAUX corps mamillaires ou lobes olfactifs. Mais ces faits, exprimés d’une manière générale, laissent beaucoup à désirer; par exemple nous restons dans l'incertitude sur l'existence de la cavité ancyroïde ou cavité postérieure des ventricules latéraux, dont la présence coïncide chez l’homme et chez le singe avec le prolongement en arrière du lobe Cérébral. .
En somme, l'encéphale de l'éléphant, par les circonvolutions du lobe cérébral est au-dessus de celui du singe, par les tubercules quadrijumeaux, il lui est égal, mais par la forme générale du cerveau, la longueur de son diamètre transverse, la présence des éminences olfactives, la position du cervelet, il descend au niveau de celui des mammifères inférieurs. ù
L’encéphale du marsouin, du dauphin et celui de la baleine, sont remarquables par leur grande largeur; au premier aspect, celui de la baleine paraît aussi riche en circonvolutions que celui de l’éléphant et celui de l’homme; mais, ainsi que je l'ai fait remarquer, il manque des circonvolutions supérieures; les tubércules quadrijumedäux en Sont, toute proportion gardée, plus considérables que ceux de l’homme, du singe et de l'éléphant; le ver ou lobe moyen du cervelet en est très rétréci, tandis que les lobes latéraux ont un grand développement. Le pont de varole, dont l'étendue est toujours en rapport avec celle des lobes moyens du cervelet, est aussi complet que chez l'homme. La plus grande largeur du cerveau de la baleine que j'ai étudié est de 200 millimètres; celle du cervelet est de 162; c’est, absolument parlant, beaucoup plus que l'hommeïdont le cervelet n’a guère plus de 100 millimètres de diamètre. Le pont de varole de la baleine est de 39 millimètres, et sa largeur prise entre la racine de la cinquième paire dun côté et celle du même nerf du côté opposé, est de 56 millimètres. Les dimensions correspondan-
DES MAMMIFÈRES. 49 tes chez l’homme, sont pour là première d'environ 25 millimètres, et pour la seconde, de 26 à 30: c’est donc et absolument et comparativement, une largeur beaucoup plus grande que chez l’homme,
Le pont de varole de la baleine w’a offert des fibres transversales ayant trois différens degrés de courbure, en conformité parfaite avec celles que Rolando a décrites dans l'espèce humaine : contrairement à ce qui a eu lieu chez l'éléphant et la plupart des mammifères, on ne trouve pas de lobe olfactif chez le marsouin, le dauphin et la baleine. |
Le développement en hauteur du cerveau du marsouin et du dauphin est extrêmement remarquable; comparativement au diamètre antéro-postérieur, il est plus considérable que le développement correspondant du singe, de l’éléphant, et de tous les autres mammifères. .
L’encéphale du phoque est large, aplati; le pourtour en est presque circulaire. Comme il est le.seul de sa famille, je n'ai pu le comparer qu’à ceux des familles voisines ; mais à voir le défaut de sinuosités desses circonvolutions cérébrales , on serait tenté de le prendre pour un rudiment d’un encéphale plus. considérable dont le perfectionnement consisterait à avoir un plus grand nombre de dépréssions et d’ondulations; si cet encéphale ayant le type de celui du phoque existait, le phoque serait pour l'animal auquel il appartiendrait, ce que le-renard: est pour le chien, le cochon-tonquin pour le sanglier; lé chevreuil pour le bœuf, le singe pour l'homme.
Les nerfs olfactifs du phoque sont très petits, moins rudimentaires cependant que ceux des cétacés. Le ver moyen du cervelet a de très nombreuses sous-divisions ainsi que le troisième lobe; quant au lobe latéral, 1l est plus-élargi que chez la plupart des mammifères, cependant sous ce rapport il est au-dessous de celui du marsouin. Le pont de varole est large
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et aussi complet que celui des animaux précédens. Le volume des tubereules quadrijumeaux du phoque est moins considérable que celui des singes, ainsi que M. Tiedemann en a fait l'observation.
.PDa»sles dix premiers groupes ou familles de mammifères les nerfs olfactifs naissent comme celui de l'éléphant, par l'intermédiaire du lobe olfactif; le pont de varole est plus étroit que chez le phoque, le marsouin et le singe; le cerveau se prolongé d'autant moins sur les tubercules quadrijumeaux et sur le cervelet, que l’on descend davantage. Ainsi, chez le cochon, le mouton, le chat, l’ours, la mangouste, le kanguroo, le phascolome, etc. les tubércules quadrijumeaux sont entièrement recouverts; le cervelet l’est lui-même, au moins én partie , tandis que, dans lesrongeurs , l'ornithorinque et la chauve-souris, le cervelet est à découvert, et que l'on.aperçoit:même. chez quelques-uns de ces derniers animaux, la saillie des tubercules quadrijumeaux au fond d’un sillon qui sépare le cerveau du cervelet. L’unau et l’aï ont le lobe moyen du cervelet un peu déprimé, tous les autres l'ont au contraire saillant, surtout les rongeurs, le kanguroo et les moutons. Ce lobe‘est moins en'saillie chez le chat, le renard, le coati, la loutre, que chez les moutons et les rongeurs.
Ons est moqué avec raison de la désignation d’éminences nates et lates, donnée aux tubercules quadrijumeaux ; si l’on pouvait donner une raison, non pour justifier, mais pour expliquer comment on a été conduit à faire usage de ‘pareilles expressions, il faudrait ainsi querj'en ai,déjà fait la rèemarque, ne pas s’en tenir. à l'aspect gw'offrent les ,éminences dontje parle, dans l’encéphäle de l’homme. Il faudrait voir ce qu’elles sont. chez: les’ animaux et notamment dans la nombreuse famille des moutons. Là, leséminences anté- _rieures, natess, Sont larges, hémisphériques et réunies par
DES MAMMIFÈRES. h51 une sorte de raphé, dont l'aspect rappelle, en effet, les nâtes dans l'espèce humaine. Quant aux #estes, c'est très gratuitement qu'on leur a donné ce nom.
Les nates sont plus considérables dans les herbivores que dans'les carnivores , leur aspect est grisâtre , tandis que celui des éestes est constamment blanc.
k. Moelle épinière des tn GER. |
La grande le qui existe entre la moelle épinière des mammifères et celle de l’homme m "oblige à remeltre au second Yolume de cet ouyrage, {out ce qui la concerne. C'est alors que j ’examinerai en détail, la conformation deda moelle épiuière, son volume relatif, l'origine des nerfs qu ’elle fournit,
sa structure anatomique el sa Structure an iesoseapique
éerater
1. Dans l'encéphale dessmammifères , le volume du cerveau l'emporte de beaucoup Sur celui du cervelet, et les tubercules Quadrijumeaux ne sont plus que des parties accessoires de l'encéphale. | |
2, Le cerveau de la plupart des mammifères est Pre de circonvolutions. | D
3. "Les mammifères qui manquent del circonvolutions cérébrales appartiennent tous aux ordres dont l'organisation € est le moins parfaite. " , * y
k. Les circonvolutions célébrales des mammifères sont toujours les mêmes chez le mêémé. animal. ss
8. On peufclasser les mammifères d'après la similitude dé leurs circonvolutions. ‘cérébräles. | |
9. Le classement établi d'après les circonvolutions ‘diffère en ee Mr points essentiels de celui qui a pour base LE
mr”
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conformation des organes de la préhension des alimens, il rapproche des animaux semblables par leurs facultés, tandis qu’il éloigne les uns des autréS des animaux à facultés différentes.
7. Les circonvolutions cérébrales ont plusieurs typesbien tranchés, cependant on peut suivre les transitions d’un type à l’autre par des degrés intermédiaires. |
8. Trois animaux, l'éléphant, le maki et le singe ont des circonvolutions dont les analogues ne se retrouvent que chez l’homme. +
9. La présence et le développement des circonvolutions cérébrales ne sont pas.en rapport direct avec le volume .du cerveau; cependant il est généralement vrai de dire que les plus gros cerveaux ont les cireonvolutions les plus nombreuses et surtout les plus ondulées.
10. Le renard, le loup, le chien, le chacal sont les animaux dont les circonvolutions cérébrales ont: une grande simplicité. | »
41. Chez les chats, les circonvolutions sont en même nom bre que chez les précédens, mais elles se réunissent le unes aux autres en plusieurs points.
42. Chez l'ours, le coati, etc., elles se réunissent davantage et présentent de nombreuses différences dans les détails.
43. Les herbivores ruminans solipèdes, ont des circonvolutions cérébrales moins simples et plus ondulées que les carnivores, et ressemblant assez.pour l'aspect général, aux circonvolutions cérébrales de l’homme. |
44. Les cochons et les ours, chacun dans un mode différent, ont un cerveau qui caractérise un état transitoire entre les carnivores et les herbivores.
Le cerveau du phoque se rapproche de celui des co
pa F7
chons, : | ” l0RSs F
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16. Celui du dauphin, du marsouin et de la baleine, de celui des herbivores. ;
17. De tous les mammifères, l'éléphant et la baleine ont les circonvolutions les plus volumincuses et les plus ondulées, mais l'éléphant est au-dessus de la baleine par les circonvolutions qui lui sont communes avec le singe et même avec
l'homme.
Les parties intérieures du cerveau et celles qui setrou
vent à la base de cet organe, ont une grande ressemblance chez tous les mammifères quant à leur nombre et quant à leur forme; les différences les plus notables qui s’y trouvent portent principalement sur le volume.
19. Le cerveau recouvre les tubercules quadrijumeaux chez tous les mammifères ; il recouvre au moins en partie le cervelet chez la plupart d'entre.eux; et il le recouvre en totalité chez quelques-uns.
20. Le cervelet des mammifères a un lobe latéral qui n'existe pas chez les oiseaux et qui est très considérable chez le marsouin, le phoque et le singe. .,
21. Le plus petit nombre des lamelles du ver moyen que j'aie ds compter est de 9, et le plus considérable, de 178.
. La moyenne du poids de l'encéphäle comparé au poids dite corps, chez les mammifères est comme 1 est à 186; Les deux extrêmes, comme 1 à 22 et comme 1 à 860.
23. Les singes, les rongeurs et lesj jeunes A QEUx à FLE tenant à d’autres familles de mammifères. sont. ceux qui ‘ont l'encéphale le plus considérable, relativement. “au poids du
COFpS. | 0 À * æ 24. Le cervelet est au cerveau dans le rapport moyen de Los, ot. TN:
25. Ikn’est pas vrai de dire que |x castration, diminue le volume du cervelet. |
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La moelle allongée est au cerveau, comme 1 est à
27. La comparaison du volime des nerfs avec celui de l'encéphale,.chez cing mammifères, savoir: le chien, le cheval, l'âne, la martre, le chat et le lapin fait voir que le lapin a de gros nerfs et un petit encéphale, tandis que le chien a un gros encéphale et de petits nerfs.
28. Le rapport moyen du poids de la moelle épinière est à celui de l'encéphale comme 1 est à 5,12.
29. Le poids relatif de la moelle épinière et celui de l’encéphale, comparé au poids du corps, diminue à mesure que l'animal grandit. Le pi iii
90. Le diamètre transverse du. cerveau est généralement moindre que le diamètre antéro-postérieur : le chien et le coati-ont le plus petit diamètre iansverse, l'éléphant et le marsouin, ont au contraire le plus grand.
31. Les ruminans et les solipèdes ont la partie antérieure de, cerveau plus large que les carnassiers.
2.*Le cerv eau est plus développé en arrière , chez les sin ges et les makis, que chez tous les autres mammifères.
33. L’os pariétal est plus étroit, et l’os occipital est moins développérchez les moutons que chez les singes: c’est l’inverse pour l'os frontal:
QUE La largeur du cervélet. comparée à la hauteur de cet organe est très inég ale chez les différens mammifères; le rapport varie de 0, QUE jusqu 40,77: la _Jargeur moyenne est à Ja hauteur comme pe À est à 0, 54.
35. Le pont de varole est aussi complet que celui de l’homne, chez tous les mammifères dont les lobes latéraux du cerveau sont très développés ; chez les autres , il est moins épais et surtout moins lirge. :
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S IL. STRUCTURE DU SYSTÈME NERVBUX CÉRÉBRO-SPINAL DE MAMMIFÈRES
AA En exposant la structure du système nerveux cérébro-spi= nal de l’homme, j'aurai soin d'indiquer les différences qui sè trouvent entre ce système considéré dans l’homme et-dans les mammifères, et je terminerai ce que j'ai à dire ici sur l’anatomie des mammifères, en donnant le diamètre des fibres nerveuses chez la chauve-souris, lé rat, le chien et l'âne. Dans le but de faire mieux ressortir la drérence qui se touve, dans le diamètre de ces fibres chez un même animal, suivant la partie du système nerveux cérébro-Spinal où on les observe, j'ai mis à la suite les unes des autres toutes les mensurations qui concernent les fibres nerveuses de l’âne. Il résulte de ces mensürations, que la moelle allongée etla moelle épinière ont des fibres de dimensions très différentes, et que ces fibres peuvent acquérir, par suite de la compression à ue on les soumet pourles eXaminer, des dimensions très considérables, ce qui n'arrive jamais aux fibres du cerveau , du cer velet, et des parties secondaires de ces organes, telle que les
commissures, les corps striés, les couches optiques, etc.
DIAMÈTRE DES FIBRES NERVEUSES DES MAMMIFÈRES
# d “ph
mm.
Caaüve-souris. . Fibre de la moëlle épinière. . . . . . . . se int 00166 ne dan lle are : ste | °. ‘0,002 CrHavvr-souris, . 2 PRE QUE SONNIES Rue ce A AUD OUR À PE BR A . © du nerf maxillaire supérieur . .", . . 0,00583 BAT = 0-7 dé la moelle allongée . . . . : : . . , 0,006 2 CHauvE-soûRis.?, de la moelle épinière. , . . . . . .. .0,00666 LÉ cos Re, . du nerf brachial . . . .. Rate à 0,01
CRE... ete de la moelle épiniere. » . a. : 0,01166
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+ Fibre du corps calleux. . . & .. . « « . .
+ de la face i interne des ventricules LS
des rayons du corps TS CNRS de la racine du nerf optique . . . . .
de la bandelette de l’'hippocampe . . ,
des pyramides postérieures de la moelle .
MDP de de de la substance grise du corps strié . .
de la substance blanche des circonvo-
lutiônis te 10,5 UM, du fond du quatrième ventricule, .”. .
* de l’intérieur de la moelle allongéé. ”. .
de la commissure des tubercules quadrijumeaux postérieuts 247.
de la substance blanche du corps strié, de la substance grise périphérique du CECRR e ceuel. . e .
de la substance grise du cervelet. ... , de la substance blanche du même orgap. 01: lt sir dé .
de Ja cuisse du nerf optique. . . .. :
des tubercules quadrijumeaux posté PICUPS 21. LOTIR R Ra : di des tubercules quadrijumeaux antt-
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. Fibre de l’intérieur de la moelle allongée. . .
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LA
Aristote disait : « On découvre chez les animaux une faculté naturelle analogue aux différentes passions.qui modifientnotre âme : prudence, lâcheté, courage, douceur, rudesse ; je parcourerais ainsi toutes les habitudes de l'âme. Quelques-uns participent à une sorte de capacité d'apprendre et de s'instruire, tantôt en prenant des leçons les uns des autres, tantôt en les recevant de l’homme; ce sont ceux qui sont capables d'entendre et de discerner la variété des signes. » (1)
Et Condillac : « Il y a dans les bêtes, un degré d’inteiligence que nous appelons instinct, et dans l’homme, un degré supérieur que nous appelons raison. » (2)
La proposition d’Aristote est vraie et sa pensée n’a pas besoin de commentaire. La proposition de Condillac est vraie aussi, mais le mot 2nstnct dont il se sert n’est pas employé ici dans l’acception qu’on: lui donne ordinairement. Pour Condillac, l'instinct est encore de l'intelligence, mais une intelligence peu développée, tandis que le plus ordinairement on appelle instinctle mobile aveugle, inintelligent qui pousse à faire une action sans connaissance de la cause, sans prévision du résultat et sans modification dans les procédés. Frédéric Cuvier (3) a parfaitement défini ce qu’il entendait, et Ce que l'on entend généralement par actions instinctives et par actions intellectuelles.
« Les actions antérieures à toute expérience, ditil, qu’elles soient simples ou complexes, sont instinctives.
(1)» Histoire des animaux, L1x, € 1.
LT » . + (2) Traite des animaux , 2° part., conclusion.
{3) Diet, des Sc. naturelles, \, xxx, p. 528; aun, 1823.
LS FACULLÉS
« Les actions produites ou modifiées par l'expér ience, sont électives, intellectuelles. MF
« Le chien, lorsqu’ il vasenfouir dans Ja terre les restes de son repas; le cheval et le renne; lorsqu’ ils enlèvent la neige qui recouvre la terre pour ÿ trouver leur nourriture; les vaches lorsque menacées par la présence du loup, elles placent leurs petits au milieu d’un cercle dont leur jte et leurs cornes forment la circonférence; les castors 10rsqu? ils élèvent leurs huttes etlleurs digues slorsqu' ils vont couper.le bois nécessaire à leurs constructiôts, lorsqu'ils réparentles ravages que leurs ennemis et le temps peuvent avoir faits à leurs. habitations; le lapin lorsqu'il se creuse un terrier, l'oiseau lors: qu’il construit son nid (1), font des actions instinctives. »
.« Les autres (2) actions des animaux sont le résultat manifeste d’une intelligence, parce qu'elles se conforment en tous points à la Variété fortuite des circonstances au milieu desquelles elles se passent ou que ces circonstances seules occasionnent: Elles s 'éxpliquent naturellement et sans effort, continue Frédéric Cuvier, en admettant dans les animaux des facultés intellectuelles semblables à celles qui nous auraient
été nécessaires pour les produire, et toute autre explication serait inadmissible: » K:. | à
Suivant l’auteur « ce qui distingue surtout l'intelligence des animaux de celle de l'homme, c'est que les animaux sont dépourvus du sens intime, de la perception du moi et de la faculté de réfléchir, c’est-à-dire. de considérer intellectuellement par un retour sur eux-mêmes leurs propres modifica-
RL
(1) Quelques-unes de ces actions ne sont pas purement instinetivés, mais la distinction établie par F.,C. n’en est pas moins très juste. M
(2) ni ie de quelques observations de M, Dusg gald-Steivart » qui tendent à détruir®à l’analogie des phénomènes de l'instinct avec ceux de Lhohlite In-40, Paris, 1825.
DES MAMMIFÈRES. L59 nue Is ignorent qu'ilsrecoivent l'impression des corps antérieurs, qu'ils pensent, qu’ils agissent. »
Is pensent donc, sans toutefois s ’élever : à dés idées abstraites, mais sans le langage, la pensée ne leur serait que d un faible secours. J'ai établi précédemment que les oiseaux ont en elfet un langage qui leur est propre, les mammifères ont aussi le leur. C. G. Leroy (1) s’ exprime ainsi à ce sujet : « Si nous suivons deprès les actions des animaux, NOUS voyons qu'il est impossible qu’ils ne se communiquent pas uñe parie de leurs idées, et qu'ils ne’ le sente par le secours des mots. Ils ne confondent pas entreseux ‘le cri de la frayeur et le cri de l'amour. Si une mére € effrayée pour sa famille n’avait qu” un cri pour l’avertir de ce. qui la menace, on verrait à ce cri là familleffaire toujours les mêmes mouvemens. Mais, tantôt la famille précipite sa fuite, tantôt elle se cache, tantôt elle se présente au combat Puisqu’en nonsÉuen ee de l’ordre donné par la mère, les actiofs des petits sont différentes, il est impossible que le langage ne l'ait pas été. Peut- -on dire que les expressions ne soient pas fort diversifiées entre un mâle etune femelle pendant la durée de leur commerce, puisqu'on remarque clairement entre eux mille mouvemens de différente nature? Empressement.plus ou moins marqué de la part du mâle; réserve mêlée d'agacerie de la part de là femelle; refus dissimulés, émportemens, jalousies, brouilleries, ras cOANENeent Pourrait-on croire que les sons qui accompagnent tous les mouvemens ne sont pas variés comme,les situations qu'ils expriment? é
« Il est vrai que le langage d'action est d'un très grand usage parmi les bêtes, et qu'il est suffisant pour qu'elles se: communiquent la plus grande partie. de leurs émotions. Ce
LS
(1) Op. cit., p. 84 el'suive :
160 FACULTÉS ; ù
langage familier, à ceux qui sentent plus qu’ils ne pensent, fait une impression très prompte, et produit presqu'à l’inr stant la communication des sentimens qu’il exprime, mais il ne peut pas suffire dans toutes les actions combinées des bêtes qui. supposent concert, convention, désignation de lieu, etc. Deux loups qui, pour chasser plus facilement ensemble, se sont partagés leurs rôles, dont l’un est allé attaquer la proie, pendant que l’autre, s’est chargé de l'attendre à un lieu donné pour la pousser avec des forces fiches, n’ont pas pu agir ensemble. avec tant-de concert sans se communiquer leur projet, et il est impossible qu’ils l’aient fait, sans le secours du langage articulé. » |
Les fonctions de lieutenant des chasses de Versailles et de Marly, que remplissaient G. Leroy, l'obligeaient à pratiquer les animaux, et les faits qu’il raconte ne sauraient être mis en doute. Quant à ses déductions, nous devons les examiner, et libres dans notre jugement, les de ou les rejeter, suivant qu'elles nous paraïîtront justes où “erronées. L'autorité de Fréd. Cuvier, celle-de Condillac, celle d’Aristote ne nous arrêteront pas davantage , si mise, en regard des faits, leur opinion n’en est pas une conséquence nécessaire.
En esquissant l'histoire psychique des mammifères, je par- Jerai d’abord de l'intelligence et des instincts des carnivores ; je ne me conformerai donc pas entièrement à l'ordre que j'ai suivi en exposant la conformation de leurs circonvolutions cérébrales. Pour les circonvolutions, le point de départ et celui d'arrivée étaient fixés d'avance ; le premier était caractérisé par le plus faible développement ou même par l’absence des circonvolutions; le second par le développement des circonvolutions le plus rapproché de celui de l’homme. Entre ces deux points, j'ai coordonné les cerveaux de la manière qui n'a paru la plus favorable à leur description.
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La netteté avec laquelle se dessinent les circonvolutions du renard, du loup et du chien, m’a obligé de placer ces animaux à la suite de ceux qui n’ont sur le cerveau que des dépressions plus ou.moins profondes; après le renard, le loup êt le chien, j'ai dù, pour me conformer au même principe, placer à la suite les chats, les ours, les mangoustes; alors j'ai repris Ja série des herbivores, pour arriver jusqu'à l'éléphant el au singe. Mais si je n'avais pas eu à coordonner les quatre groupes des carnivores dans la série des autres groupes; si la facilité de faire comprendre la description de leur cerveau ne m'avait été nécessaire pour éclairer la description du cerveau des herbivores, je les aurais placés à part et après lesecond groupe dans lequel se trouvent la marmotte, le lièvre, le sarigue; j'aurais dans le troisième groupe, placé l’aï, l’unau, le tatou, etc., et les autres groupes seraient venus après celui-là, suivant l'ordre que j'ai établi. Il y a une filiation directe entre le cerveau des rongeurs et celui des herbivores, des piscivores et des omnivores. Le cerveau des carnivores à un type particulier qui le place en dehors de celui des autres animaux. Si donc, je change ici l’ordre établi dans le premier paragraphe, si je parle d’abord de l’état psychique des carnivores, il n’en faudra rien induire contre l’analogie d’organisation du cerveau et la nature des facultés intellectuelles. Cette analogie sera examinée dans le paragraphe suivant ; mais ici, on va déjà être frappé d'un premier fait: c’est que la plupart des groupes établis. d’après la conformité des circonvolutions cérébrales, est en rapport avec la conformité des facultés intellectuelles, et que la base de la division organique devient, jusqu'à un certain point, celle de la division psychique. UE PS
La nécessité de se nourrir de proie donne aux carnivores un caractère particulier: leur organisation les rend capables
L62 FACULTÉS DU RENARD, de combattre et de vaincre les autres animaux ; ils sont doués d’une intelligence qui les rend aussi habiles chasseurs que prompts à reconnaître les dangers auxquels les exposent fa poursuite de leurs ennemis. [1 ont une habileté inconnue aux herbivores, et si l'éléphant n'existait pas, on les mettrait avec raison, au premier rang des animaux.
A eRourE,—Aeñard, loup, chien, chacal.
Fin ‘comme un Feat! dit un vieux proverbe, et ce provérbe est bien fondé. Le renard est adroit, rusé ét patient; Sa voracité est aussi grande que celle du loup, mais comme il est plus faible que le loup, il agit avec plus de circonspection.et il fait, quand il en trouve l’occasion, des provisions abondantes, ce qui le dispense de chasser toutes les fois qu'il à faim. Ï1 se nourrit d'animaux vivans, tels que volaille, dièvre, rats, mulots, serpens, lézards, crapaux ; il recherche aussi le miel et le lait. S'il est dans un pays où l’on ait établi des pièges pour les oiseaux, il va de grand matin, avant l'oiseleur, enlever le produit de la chasse: dans le voisinage d’une ferme, il gueuté le moment d'entrer dans la Passe- -cour, y pénètre, tue force volailles et emporte en autant de voyages qu'il le faut, tout ce qu “T peut LOS S'il's’est jeté Sur une ruche pour voler le miel qui s’y trouve, les mouches se précipitent sur. lui, le piquent de leur aiguillon ; lui se roule sur la terre, les écrase, et revient: à la COUSES jusqu à ce qu ’il se soit rendu maitre de la ruche. te
Il ést très habile à reconnaître +, DISUeS qu’ on lui ‘end, il les évite presque toujours surtout s’il est xieux, car “l'expérience lui profite ét lé rend encore plus circonspect qu "il n'était pendant sa jeunesse. du
Généralement, il se out près. des Habitations de l'homme
ef surtont dans le voisinage des fermes ; quelquefois il'se
DU CHIEN ET DU LOUP
creuse un terrier ; d’autres fois il $ empare du terrier d’un blaireau ou de celui qu'habite une famille de lapins. « Si l'on a mis un piège à l'entrée de, son terrier , il resterait 15 j jours sans manger, plutôt que À SOrLir ; mais si par fortune , un lapin qui était resté caché dans.ce terrier, en cest sorti et È est laissé prendre au piège, le renard ne craignant plus le piège, sort aussitôt. » (1) M
Il n'y a pas d’attachement durable entre 1e mâle et la femelle ; celle-ci, lorsqu'elle est prête à, mettre bas, prépare : dans son terrier, un lit de feuilles destiné à 5% petits: Devenue mère, elle brave des dangers qu’en tout autre temps ;- . elle aurait fui. Quoique entourée de pièges , "elle sort pour” chercher des’ provisions et si elle est trop souvent poursuivie elle déloge emportant sa famille avec elle. |
- On r’apprivoise le renard que dificilement et incomplètement ; on à essayé de l'accoupler avec le chien, maison n’y a pas réussi.
D’après Buffon, il ny a rien de bon dans le oies que sa peau: nous ne pouvons guère, en effet, retirer autre chose des cet animal, mais les facultés qu'il possède ne le rendent pas moins digne de notre attention. Ses sens sou} exquis, il ne manque pas de courage et il a beaucoup d'adresse à la chasse, S'agit-il d'enlever un mouton, deux loups se réunis ile l’un.se se dirige vers le chien { qui garde le troupeau, se fait poursui : vre par ce chien qu’il éloigne ainsi des SE et le second loup profite de l'éloignement du chien pour enlever. sa:proie 4 s'agit-il, pour un loup et une louve d'attaquer une bête fauve? le loup se met en quête, poursuit l'animal et le met hors d’haleine ; la louve, qui d'avance, s’est placée à quelque défilé, le. reprend avec des forces fraiches etla bête PaNruine est vain-
sé Lit | +
(x) Leroy, op, cit., p. 30 et 31.
eue (1). C'est de la même manière que le loup attaque les
cerfs, les bœufs, ets les chiens.(2)
Ainsi que. Je renard, le loup fait des provisions, en cachant dans la terre les débris RAR qu’il n'a pu, manger ; le chien Sauvage a la même habitude, et parmi les ‘chiens domestiques, ceux qui Fe peu dans la société de l'homme, l'ont également. o#
Le loup n’a pas de terrier, il entre en amour une fois l'an, on présume. que le mâle reste avec la même femelle pendant
toute sa vie, cependant à l’époque du rut, le même mâle cher-
‘ che successivement plusieurs femelles ; celles-ci élèvent sou-
vent seules leurs petits, qu’elles retiennent environ deux mois au liteau , puis elles les conduisent à la chasse, et les gardent j jusqu’à l'époque où elles entrent en amour. Alors elles abandonnent leurs petits capables désormais de se procurer la nourriture dont ils ont besoin.
Il y a une antipathie naturelle entre le loup et le chien ; ces deux animaux ne peuvent pas se rencontrer ‘Sans se fuir ou se battre : cependant on est parvenu à faire couvrir une louve par un chien, mais ila fallu faire bien des tentatives avant de réussir (3). Pendant les premiers mois de leur vie, les loups sont moins féroces qu'ils ne le deviendront plus tard, mais presque jamais on ne parvient à adoucir leur caractère. La familiarité, l'apprivoisement dont ils: sont susceptibles , n’approchent pas de ce que nous observons, sous ce rapport, chez le chien. Ils ont beau être repris, ils n’en sont pas moins disposés à égorger les animaux plus faibles qu eux. Il y a une circonstance as laquelle ils se montrent timides et inoffen-
Ce |
(x) Leroy, op. cit., p.24.
(2) Buffon,sart, loup, {3) Buffon, art, loup et chien,
DU CHIEN ET DU LOUP. PIC) sifs, c’est quand ils sont pris dans un piège. Alors on peut les tuer sans qu'ils se défendent.
Le loup chasse la nuit plus souvent que cle; jobs ; le voisinage de l’homme le rend très prudent : jeune on le prend sans beaucoup de peine , vieux il est défiant et se tient toujours sur ses gardes. (1)
Le chien, tel que nousle connaissons en Europe et dans tous les pays civilisés, est pour le caractère et pour les mœurs, presque l'opposé du loup; mais, à l’état de nature, ces deux animaux se comportent presque absolument de la même manière. Dans les pays dé$erts, où sesont multipliés des chiens sauvages, ces animaux se réunissent en troupes qui se composent quelquefois de deux cents individus; ils chassent tous ensemble et ne
«craignent pas d'attaquer les sangliers, les taureaux, et même les lions et les tigres. Dans les pays barbares, ils se sont déjà rapprochés de l'homme et réflètent quelques-unes de ses qualités. Les voyageurs qui ont visité la Nouvelle-Hollande, disent qu'ils y ont rencontré des chiens attachés à leur maître à mais à leur maître seulement; du reste, hargneux , voleurs et incorrigibles, se jetant sur l’honime et sur les animaux avec la férocité du loup (2). Ces chiens ont la plus grande ressemblance avec les loups ; comme eux, ils mangent presque exclusivement de la chair crue et fraiche.
Le chien de berger et le chien-loup sont ceux qui, chez les peuples civilisés, se rapprochent le plus du chien sauvage que l’on à appelé aussi chien marron. « Ils lui ressemblent beaucoup, dit F. Cuvier, par les formes générales et par la délicatesse des sens ; mais le besoin de la société de l’homme
à (x) Leroy;rop. cit., p. 23: 4 x (2) The voyage of gover nor Philip to Botany-Ba.,in-%° Lond., 1 780, et Fréd. Cuvier, Observ, sur le chien des hakitags de la _Nouvelle-Hollande,
Ann, du Musée, txt, p.
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cest déjà très marqué en eux ; c’est l’ homme qui fait leur famille, et tous.les individus de leur propre espèce auxquels ils ne Sont pas habitués, sont traités en étrangers, dès qu’ils se présentent. Cependant ils ne portent d'affection qu'aux seules personnes qui les protègent; ils s’attachent exclusivement à celles qui les nourrissent; toutes les autres ne leur sont rien; leur dépéndancé ne va pas jusqu’à les Soumettre à tous les hommes en général, comme quelques autres races. Aussi leur fidélité est- cle sans bornes, _quoiqu ils soient très peu caressans,
« Ïls ne supportent lés corrections que jusqu’à un certain point; au-delà duquel ils fuient ou se défendent. Tous les objets | qui sont la propriété deleur maître et sa personne surtout, sont défendus par'eux, avec un dévoiment sans bornes. La faim ne suffit plus pour les déterminer à s'emparer d’une proié. * Ïls ont très peu de voix, comparativement à d’autres races, et leur activité est extrême. Chargés d’une surveillance, continuelle, leur repos est rare et léger, et quel que soit l'abondance de leür nourriture ils consérvent l'habitude de cacher les restes de leur répas, en les enfouissant. (1)
Les chiens dogues, ceux que loi commet à a garde des fermes et qui n’ont pour maîtres que des paysans mal faconnés, ont, dans le Caractère, une rusticité, une sauvagerie que l'on ne retrouve plus chez les chiens habitans des Villés.
Les formes du chien, son Organisation se modifient d’une manière très marquée par le genré de vie auquel on le Stnét, ét les qualités physiques ou morales que l’homme ést parventt À lui donner, sé transmettent, jusqu à un certain point, par Ja génération. Aucun animal n ’6st aussi modifiable" TE léchien, aucunne présente plus de variétés. Îl est de tous les animaux lé meilleur élève de l’homme, et souvent il en. estle meilleur : ami.
LR à NE " | à k (x) Fr, Cuvier, op7 cit, p. 460. di
| DU CHIEN ET DU LOUP. 467 Ce serait une chose incroyable, si elle n'était vulgaire, que la facilité avec -laquelle les chiens entrent en communauté d'idées et de sentimens avec l’homme. Ils comprennent, nonseulement les choses qui-sont à leur usage, mais celles qui y paraîtraient les plus étrangères, et l'éducation qû ils reçoivent n'a pas seulement pour résultat de perfectionner LUS qualités i innées,, mais aussi de leur en. donner de nouvelle 1 " IL n’est personne qui n’ait eu occaëion de voir quelques uns de ces chiens, appelés chiens savadns, et qui n'ait été frappé de leur intelligence. ‘Les plus remarquables en ce. genre que l’on ait montrés à Paris, depuis un certain nombre d'années, élevés par dés ftaliens, avaient chacun reçu un nom; c’étaient Munito, Fido et Bianco. Le premier faisait, disaiton, des choses incroyables; mais comme jé ne l'ai pas vu, j'aime mieux parler seulement des deux autres que jai observés avec autant de surprise que de plaisir. , Fido et-Pianco appartenaient au même maître, M °F arima, qui les montrait au public. L’affiche portait : à “4
« 1° Fido composera tous les mots dela Jangue italienne ( qu on lui dictera, répondra à toutes. les demandes qui lui seront faites et traduira les mots suivans, en dictant seulement les nombres correspondans et en désignant s'ils doivent être traduits en français, en italien, ‘en latin, en anglais, en allemand : ou en grec. ÿ
Cinquante mots étaient écrits se ces six langues, et numérotés ainsi : Red | #
Univers, Universo, Universus, Universe, Welt, Oikumen
p Europe, Europa, Eur opa > Europe, Europa : Eardbes ets,
« 3° Fido féra Paddition, la soustraction, la multiplication et la diiston, aussi. bien et plus vite que, les personnes les plus exercées dans & science des caleulsè* | 3
« 3° Fido et Bianco joueront aux cartes ensemble, ou avec qui que ce
soit, et aussi bien que les meilleurs joueurs®
« 4° Ils CoPiens tous les écrits qu’on leur présentera.
« 5° Ils conmaîtront tous le objets, toutes les couleurs, toutes les fleurs, la valeur des monnaies, etc.
« 6° Fido fera des tours d’adresse et de mémoire, »
En tenant compte de Ja part qu'avait prise le maître dans l'exécution d'un pareil programme, la part d'intelligence des chiens était encore assez grande pour exciter l'admiration.
Un assistant témoigna le désir que Fido écrivit, en anglais, le mot inscrit sous le numéro 19°: Fido alla chercher de grosses lettres mobiles, jetées sur le plancher ; il les rangea les unes après les autres, et, quand il eut fini, on lisait memory : C’était.en effet le mot qu'on lui avait demandé. Son maître ne lui disait rien; en arrangeant ses lettres, le chien ne pouvait le voir, et, s’il existait quelque connivence entre eux, ce que je crois volontiers, cela se faisait si habilement, que jé n’ai pu en rien découvrir, quoique mon attention fût dirigée sur le maître, plus encore que sur le chien.
On demanda au chien, par l'intermédiaire de son maître: Quel est le roi des animaux ? Le chien alla chercher la lettre o ; je le crus en défaut, et mes yeux se fixaient très attentivement sur son maître, afin de m’assurer s’il ne lui ferait pas quelque signe pour le tirer d’embarras ; mais je ne vis rien. Après la lettre o, il alla chercher la lettre », puis la lettre d. Va-t-il mettre Ondatra? me disuis-je, c'est assez mal choisir. Enfin, après un peu de temps et presque sans hésitation, il écrivit: On dit que c’est le lon. I1 y avait une faute, ou plutôt une omission: le maître appela Bianco, auquel il dit: on a demandé à Fido quel est le roi des animaux; voilà sa répunse, regarde s’il ny manque rien. Bianco, très pétulant, très vif et même étourdi, alla chercher aussitôt la lettre qu'il porta sur le mot /on, et se sauva bien vite, après avoir reçu un morceau de sucre que M. Farima ne manquait jamais de lui donner, ainsi qu'à son compagnon, quand ils avaient bien fait. «
Un jeune collégien se présenta pour jouer aux cartes; il fut battu par Fido.
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On demanda à Fido de désigner plusieurs objets ; ille fit sans se tromper.
Je voulus qu'il m'indiquât. l'époque du règne de François premier ; il me l’indiqua : celle du règne de Henri IV; il me l'indiqua également. 1
Enfin, le programme fut rempli en tous points, et ni Fido, ni Bianco, ni leur maître ne laissèrent échapper le secret des moyens à l’aide desquels ils s’entendaient si bien et agissaient avec tant, d'harmonie.
Restréignons autant qu'il nous plaira, Ia connaissance de ces chiens, en ce qui concerne la valeur des lettres, des mots, des chiffres et des cartes ; supposons que dans tous les choix qu’ils ont faits, ils aient été dirigés par un signe de leur maître, et qu'ils aient exécuté en quelque sorte matériellement, les ordres qu'ils en recevaient, il n’en restera pas moins pour eux une grande intelligence des signes que leur maître a pu leur faire dans le but de leur indiquer à chaque fois la lettre, ou le chiffre, ou la carte, ou l'objet qu'ils devaient choisir. Et, comme dans toutes leurs opérations, Fido et Bianco n’ont que rarement regardé M. Farima, comme celui-ci n'a fait aucun geste ni aucun bruit indicateur que j'aie Ru saisir, quoique je me fusse placé très près de lui, nous nous trouvons forcés d'admettre, au moins sur ce point , une sorte de convention tacite entre les chiens et lui. Mais nous savons com-
*. bienles chiens comprennent avec facilité la parole de l’homme,
et nous avons tous vu les. plus intelligens d'entre eux, obéir à des ordres qu’on leur donnait, sans que ces.ordres fussent nécessairement accompagnés de signes. PT HR
Les chiens detberger sont, sous ce rapport, presque aussi intelligens que les autres, Il suffit souvent de leur dire: va me chercher tel ou tel objet, et ils obéissent avec ponctualité.
Non-seulement les chiens comprennent les parotes, mais, à
ce que l’on raconte, il en aurait existé un qui serait parvenu à apprendre quelques mots. Leibnitz est cité comme ayant ététémoin de çe fait. (1)
« Sans, un garant tel que M. Leibnitz, témoin oculaire, nous n’aurions pas la hardiesse de rapporter qu'auprès de Leitz, dans la Mismie, il yaun chien qui parle. C'est un chien de paysan, d'une figure des plus communes et de grandeur médiocre. Un jeune enfant lui entendit pousser quelques sons qu il érutressembler à des mots allemands, et sur cela se mit en tête de lui apprendre à à parler, Le maître qui n'avait rien de mieux à faire, n épargna ni son temps, nises peines, et heureusement le disciple avait des dispositions qu'il eût été difficile de retrouver dans ‘un autre. Enfin, au bout de quelques années, le chien sut prononcer environ une trentaine de mots. De cenombre, sont : {he, café, chocolat, assemblée, mots français qui ont passé dans l'allemand, tels qu’ils sont. Il est à remarquer que le chien avait bien {rois ans, quand il fut mis à l’école. Ikneparle que par écho, c 'estrà-dire après que son maître a prononcé un mot, et. il semble qu'il ne répète que par force ét malgré lui, quoiqu'on ne le maltraite point. Encore une fois, M. Leibnitz l'a vu etenténdu. »
Ce fait qui est au moins rendu vraisemblable par la manière dont il est raconté, est moins extraordinaire que celui dont M. Dureau de Lamalle a récemment entretenu l’Académie des sciences) et dont l'authenticité. ne peui faire l’objet À d'aucun doute. Il s’agit d'un chien auquel son maître, médeein fort estimé, mort il ÿ a peu de temps à Paris, est parvenu à apprendre la musique. e | QC VDS PE
Le docteur Bennati, musicien habile , ‘avait un. Robe: qui venait toujours se placer pres du piimo, quand il touchait
(x) V. Collection académique, p. 8 t 1v, p: 307;
DU CHIEN ET DU LOUP. h74 cet instrument, et qui semblait aimer beaucoup la musique. Le docteur, qui étudiait alors le système de Gall, examine soigneusement le crâne de son Chien, et y'cherche l'organe de la musique; il n'en trouve wulle trace. L'idée lui prit d’essayer d'apprendre la gamme à son chien. Il commence ayec le piano et n'obtient rien; avec le violoncelle, la flûte, la clarinette, il n’a pas plus de succès. Enfin il se rappelle que les chiens hurlent ordinairement quand. on sonne une cloche; il en conclut que ce’son particulier exerce une action propré sur l'organe auditif des chiens. Il se, procure sept cloches diatoniques, et, èn les faisant vibrer successivement avec un archet, il est parvenu en neuf j jours;à faire chanter la gamme, très juste, à son élève. [la poussé même l'éducation musicale du barbet au point de lui faire exécuter des tierces, et d'accompagner correctement le chant de son maitre, qui possède une dés voix les plus étendues que l’on connaisse, ARTE
M. Guerry a été témoin d'un résultat analogue obenu chez un chien épagneul auquel une dame ayait appris à chanter une sorte de gamme chromatique. Quand sa maîtresse le -regardait fixement en lui. commandant de chanter, ce chien pous-
sait tres 1 tement, et en éleyant le museau, un. long irlement
: du grave à, V'aigu. Le son ressemblait assez à celui que l’on obtient en glissant le doigt du sillet au chevalet, sur une corde de violon.
qui passa
FES
Rarement les chiens retombent dans les fautes pour lesquels ont les a plis; ils savent par des gestes et des cris sur la signification desquels on ne peut pas se tromper, demander pardon à leurs maîtres; ils ont même le sentiment du juste et de injuste, ainsi que l'on peut s’en convainere par le récit
à (x) Dureau dé Lamalle, Mémoire sur le développement des facultés intellec-
tuelles des animaux sauvages el rt Lu à l’Institut, le 2 mai 1830. Ann, des Sciences naturelles, t, xxxr, 1831.
L72 FACULTÉS DU RENARD, du fait suivant qui s’est passé sous les yeux de M. Arago :
« M. Arago se trouva arrêté p?r un orage, dans une mauvaise auberge, ? à quatre lieues de Montpellier. Il n’y avait qu'un poulet à lui donner pour dîner, il commanda qu'on mit ce poulet à Ia broche. La broche était munie d’un tambour où l'on faisait entrer des chiens qui donnaient le mouvement. L'un de ces chiens était dans la cuisine. L’aubergiste voulut le prendre, le chien se cacha, montra les dents, se refusa obstinément aux injonctions de son maître. M. Arago surpris, en demanda la cause. On lui répondit que le chien résistait, parce que c'était le tour de son camarade. M. Arago demanda qu’on alt chercher son camarade. Celui-ci arriva et, au premier
signe du cuisinier, il entra dans le tambour et tourna la broche pendant dix minutes. M. Arago, pour rendre l’expérience décisive, fit arrêter la broche et sortir le chien, puis ordonna qu'on appelât le chien. qui s'était montré si rétif. L'ordre fut exécuté. L'animal, dont le refus avait été si obstiné, convaincu que son tour de corvée était venu, èntra de lui-même dans le tambour et se mit à tourner. »
M. Dureau de Lamalle (1), auquel j'emprunte ce récit, ajoute que quatre gros mâtins noirs tournaient la brochegau collège de la Flèche, dirigé alors par des jésuites. Ces ln conhaissaient parfaitement leur tour de service et se révoltaient constamment, comme contre une injustice évidente, lorsqu'on voulait les contraindre à une corvée qui devait être Ste par un de leurs camarades. 1e
Fréville (2) à fait un livre de plus de trois cents pages sur l'attachement, la reconnaissance, l'adresse des chiens les plus célèbres dont il ait été fait mention, et l’on regrette que ce livre soitsi court, car on pourrait entreprendre de faire de
(+) Op. cit, fa} Les chiens célébres, 3° édit, Paris, in=8 de 3352 pages,
DU CHIEN ET DULOUP. 473 nombreux volumes sur ce sujet, et la matière ne manquerait pas. Là, ce sont les chiéns du mont Saint-Bernard qui vont à la découverte des voyageurs haletans et couverts de neige, pour les conduire au couvent; là, ce sont d’autres chiens exercés à retirer de l’eau les hommes en danger de se noyer; dans les bergeries, des chiens souvent plus soigneux des intérêts du troupeau que le berger lui-même; dans toutes les fermes, des chiens qui gardent les propriétés de leur maître. Combien de fois des voyageurs attaqués en chemin v’ont-ils pas dû leur salut au courage et au dévoûment de leur chien? Et des hommes qui seraient restés enfouis dans des carrières sileur chien ne les en avaient délivrés, soit en allant chercher du secours, soit en Creusant eux-mêmes une issue pour délivrer leur maitre. |
Le nombre des crimes que les chiens ont aidé à découvrir est maintenant assez grand pour que, les cas échéant, les juges ne manquent pas de tenir compte des indications fournies par le chien dont le maitre aurait disparu, soit pour déterrer son corps, soit pour désigner l'assassin.
Enfin, il n’est pas rare que des chiens se laissent mourir d’inanition, sur la tombe de leur maître, tant'ils sentent vivement la perte qu'ils ont faite, tant la vie sociale a affaibli en eux l'instinct de la conservation.
Je ne parle pas des ruses que les chiens emploient dans la poursuite du gibier, et de la docilité avec laquelle ils attendent qu'on leur abandonne une faible portion d’une proie à la conquête de laquelle ils ônt souvent lasplus grande part; la chasse est un talent qu’ils partagent avec les loups et les renards, et leur sobriété dans le cas dont il s’agit est une qualité qu’on leur à imposée par des traitémens sévères. À la chasse, ils sont animaux carnassiers; dans les-maisons, ils sont les compagnons et les amis de l'homme.
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On a vu quelques exemples d amitié entre un chien et un cheval, un chien et un “bœuf, et même celui d’une passion violente d'un chien pour une truie; mais ces exemples sont rares; € "est. à l'homme que le chien s’est donné, ‘il aime son maitre plus que les chiens, plus même que sa propre famille.
Le chacal tient du “oup par sa férocité, et du chien par la facilité avec laquelle il se laisse approcher de l’homme; il vit avec.les animaux de son’ espèce, et ne chasse jamais seul. À défaut de proie récente, il fouille dans la terre, comme Vayène, pour y chercherides cadavres.
2° GROUPE. — Lion, tigre royal, jaguar ou tigre d'Amérique, panthère, léopard, once, cougouard, chat-cervier, caracal, ocelot, chat, queépard, hyène.
Tous ces animaux vivent de proie, et géné aiement il leur faut une proie vivante; ils ont moins d'intelligence que ceux du groupe précédent;.ils ne vivent pas en troupe, ni en famille; ils ne deviennent jamais domestiques, ne s’attachent pas à l'homme, et si quelques-uns d'entre eux consentent à vivre dans nos habitâtions, c’est parce qu is y trouvent une vie facil, abondante et douce, et non ous mous rendre des services. Dans les pays chauds et à l’état de liberté, ils sont tous au moins aussi féroces que le loup; en captivité et dans les climats tempérés, leur caractère paraît s’adoucir, on peut en RP QIREr -quelques-uns et se faire craindre des autres. je sh
Ils ne font pas de pr OVISIOn, et. tuent seulement pour salisfaire leur appétit du moment, et sans aucun instinct de prévoyance pour l'avenir. |
Ils ont moins d’odorat que le chien, le chacal; le loup et le renard; leur vue est faible pendant le jour, et s'accommode du crépuscule ou de la nuit.
DES CHATS
Dans leur manière de chasser, on trouve plus de prudence que de force, plus de ruse que de courage, Ils sautent ou grimpent beaucoup mieux qu'ils ne coufent, atigsideur arrive=t-il dé se tapir et de guetter une proie au lieu de lui don-
ner la chasse. k
On a établi entre le lionet le tigre” un contra} faucon plus grand qu'il ne l’est en réalité; Ja noblesse du lion a été vantée outre mesure, et la férocité du tigre à été exagérée, Il y a une grande analogie entre le caractère de l’un et de l'autre. Si l'on en croit Pline (1) : « Les lions sont. «glémens envers ceux qui les supplient; ils épargnent ceux qui se prosternent devant eux, et lorsqu'ils sévissent, c’est plutôt contre les hommes que contre les fermes, et is ne se jettent sur les enfans que lorsqu'ils ont bien faim. En Libye, on est persuadé que leur intelligence va jusqu’à comprendre le son des prières qu’on leur adresse. Pline ajoute qu’'il.a entendu raconter à une captive de Gétulie, qu'ayant rencontré un lion dans une forêt, elle l'avait fléchi en lui disant qu’elle était une pauvre femme, infirme, fugitive, et indigne de devenir la proie de celui qui commande aux autres animaux. » C'est*sur des contes de cetté natures qu est indé la réputation de clémence et de, magnanimité que | Jon a faite au lion.
On attribue à cet animal deux faits qui, S ils étaient vrais, obligeraient cependant: à croire non pas qu il comprend les paroles qu on lui adresse, mais qu'il est capable. de reconnaissanée et de souvenir envers ceux qui Jui auraient fait du bien, même au bout d'un temps assez long: Blessé à la patte, el guéri par Andiicies, un lion aurait reconnu cet homme contre lequel on voulait l’exciter à combattre, et au lieu de s’élancer sur lui, il l'aurait comblé de caresses. Un autre lion
{#) Pline, iv. virer, chap. 16, | ”
atteint d'un abcès à la patte, et guéri par les soins d’un homme qu'il aurait rencontré depuis, se serait jeté à ses pieds au lieu dé le dévorer. Il faudrait pour ajouter foi à ces histoires qu’elles fussent racontées par des hommes moins amis du merveilleux, que ne le sont ceux qui nous les ont transmises.
La nature du lion le porte à la férocité, et s’il est adulte, on parvient rarement à l’adoucir. [l faut alors beaucoup d’intelligence.et de tact pour s’en rendre maître et oser l'approcher. Jeune, on peut l'apprivoiser et l’habituer à une certaine obéissance. À cet âge, il est sensible aux caresses , et si on les lui a ménagées de manière à lui en faire un besoin, on peut conserver sur lui une certaine influence, même après la puberté. Nous avons vu à Paris, il y a quelques années, une ménagerie composée de la plupart des grands chats et notamment d’un lion très vigoureux et adulte qui luttaitavec son maître sans jamais lui faire aucun mal. La ménagerie du Jardin des Plantes possède maintenant un jeune lion, de la taille d’un lion adulte, qui bondit de joie quand on approche de sa loge, qui est avide de caresses et avec lequel M. Sénéchal, aide-naturaliste employé au Musée , a joué en se roulant avec lui sur l'herbe, pendant plusieurs heures, sans en avoir éprouvé aucun mauvais traitement.
S'il est douteux que le lion conserve quelque temps de la reconnaissance pour le bien qu’on lui à fait, il est certain qu'il se souvient des coups qu’on lui a donnés ou des menaces qu’il a pu croire dirigées contre lui. L'un des gardiens actuels de la ménagerie du Jardin des Plantes, voulant faire rentrer un tigre dans sa loge, s’'approcha brusquement de lui, armé d’une tige de fer. Le lion placé près de la loge du tigre et qui jusqu'alors avait paru assez inoffensif quand on ne l’approchait pas de trop pres, crut que le gardien voulait l'attaquer, ct de-
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puis lors quand il le voit, il le menace du regard et du geste. C’est du reste ce que font aussi la plupart des animaux féroces envers leurs gardiens, lorsque ceux-ci sont en habit de travail, car c’est en habit de travail que les gardiens les harcellent quelquefois pour les forcer à changer de loge. Habillés proprement, les gardiens sont moins souvent menacés, parce que les animaux dont il s’agit ne les reconnaissent plus.
Les lions sont très ardens en amour, et une lionne est parfois suivie de huit ou dix mâles qui s’entre-déchirent pour la posséder. |
L'amour maternel est vif chez la lionne, elle nourrit et protège ses petits qu’elle cache avec soin pendant les premiers temps de leur naissance; et si elle se voit poursuivie,
elle fait de nombreux détours avant de rentrer au gîte, afin de ne pas mettre ses ennemis sur la trace de ses lionceaux.
Dans les déserts où il ne peut connaître la puissance de l’homme , le lion ne craint pas d'attaquer une nombreuse caravane ; près des lieux habités, il est plus timide, ne s’avance : au’avec précaution, et l’on raconte que des enfans lui ont fait Jàcher prise. | |
Ni le lion, ni le tigre, ni aucun animal sauvage ne sont bien connus tant qu'ils sont à l’état de liberté ; en esclavage on ne les connaît qu’esclaves, mais si on ne peut, dans ce dernier cas, observer toutes leurs actions, on peut au moins étudier quelques-unes de leurs inclinations. Or, ce que l’on a été à même de juger, relativement au tigre, c’est qu'il n’est pas plus cruel que le lion, mais qu’il l'est autant; et qu'il faut également se tenir en garde contre l’un et l’autre.
Le jaguar est le tigre du Nouveau-Monde ; on le dit moins féroce que le léopard et la panthère, mais on à dit la panthère.plus féroce qu’elle ne l’est en réalité: Il se pourrait que | l'en eût conclu d’un individu observé pendant peu de temps,
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à tous les individus du même genre. Ce qui me portérait à croire qu'il en est ainsi, c’est que le jaguar qui est mainténant à la ménagerie du Musée, est presque toujours menaçant, et ne se sé jamais approcher. |
Pline assez crédule pour êtré riche en histoires sur les mœurs des animaux sauvages (4); parle, d’après le physicien Démétrius, de la rencontre qu’un homme aurait faite d’une paänthère, et du service qu il Jui aurait rendu. ;
« La panthère était conchée’an mitieu du chemin ,‘‘attendant qu’il passât quelquetvoyageur, lorsqu'elle fut tout-à-coup aperçue par le père du philosophe Philinus. Saisi d’effroi, le père de Philinus veut retourner sur ses pas, mais l'animal se roule devant lui, joignant aux caresses les plus pressantes , des signes de tristesse et de douleurs très intéiligibles, méme | dans une panthère. Elle était mère, et ses petits étaient tonibés dans une fosse d’où elle ne pouvait les tirer. Le père de Philitus fitée . la panthère désirait, il lui rendit ses petits, et celle-ci, Dônaissant de joie, l’'accompagna quelque temps pour lui témoigner sa réconnaissance. »
Quoi qu ‘ilen soit de la véracité de Démétrius, on peut assurer que les panthères sont plus douces que les jaguars, elles se laissent volontiers caresser. L'une de celles qui sont actuellement à la ménagerie, naturellement “méchante , se Haïsse approcher quand elle est en amour et cherche à être flattée. C'estau reste ce qui arrive à la plupart des autres animaux féroces. Des besoins vivement sentis donnent prise sur eux; ceux qui sont très avides de nourriture s'apprivoisent souvent par la nourriture; ceux auxquels on peut donner le besoin des caresses, finissent par ‘en éprouver tant de dd qu'ils en désirent toujours
. léopard ‘a les mêmes instincts tte la panthère, il sé
( 1) ne Hist,, vs vai, ch, xvrx,
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tient, dit-on, dans le voisinage des lieux où les autres animaux viennent s’abreuver ; là il les guette et saute dessus quand il les aperçoit à sa portée: flmonte sur les arbres comme la plupart des autres chats.
L'once se’laisse apprivoiser, et quand on 'a pris ar peut le dresser à la chasse.
Le cougouard ne s’attaqué pas seulement aux animaux sang chaud, comme font en général Jes individus appartenant à la famille des chats ; il se nourrit aussi de caïmans, de lézards, de poissons: et même de Hourgéons de palétuviers. C'estlui qu’on a surnommé le tigre-poltron, parce que, dit-on, quand il est repu, il fuit à la moindre apparence de danger.
Le lynx ou loup cervier est avide du sang et du cerveau des Animaux dont il s'empare, il abandonne le reste du cadavre pour Chércher une nouvelle proie.
Le caracal, faible quoique vorace, n ’osant pas Ut attaquer les animaux capables de se défendre, s attaché aux pas du lion pour manger, après lui, les restes de ses repas.
L ocelot, comme le Iynx, aïme mieux le sang que la chair; aussi détruit-il un grand nombre d'animaux : on prit un jour deux petits servals et on les donna à une chiénné qui avait du lait; ils dévorèrent leur nourrice. Le serval se tient presque toujours sur les arbres, et fait la chasse aux oiseaux plutôt qu'aux mammifères. Les autres chats diffèrent des précédens en des choses trop peu importantes pour mériter üne HSQUOR “spéciale, à l'exception SRE a di: du | guépard et du chat domestique. bd 1 4
L'aspect dé l’hyène est Foie, celui du NE a dé x majesté ; lés historiens de ces deux Mt ont écrit d’après
FE
les impressions qu'ils en ont reçues, "plutôt que d'après les faits. Quoique bien laide, l'hyène n’est, pas plus cruelle que les autres chafs,.ét souvent on la trouve si ayide.de caresses,
qu’on est presque tenté de la plaindre de n'être pas jolie. La ménagerie en possède maintenant quatre que l'on peut toucher; il y en a deux surtout qui, à l'approche des visiteurs, se placent près des barreaux de leur loge, ferment les yeux et la bouche, et présentent leur dos pour qu’on les flatte. On peut les caresser sans aucune crainte, même à la tête, et, tant qu’elles sentent la main de l’homme, elles restent immobiles, comme dans. une sorte d'ivresse. On dirait qu’elles craignent de faire un mouvement qui pût effrayer celui qui les touche, et faire cesser le plaisir qu’elles trouvent à sentir sa main.
Le chat appelé domestique n’est rien moins qu’un serviteur de l’homme ; il a quelquefois des complaisances pour son maïtre, mais il ne lui obéit jamais. « [1 à, dit Buffon, une malice innée, un caractère faux, un naturel pervers; il est voleur, souple et flatteur, adroit pour faire le mal et n’a que l’apparence de l'attachement ; s’il se montre sensible aux caresses, c’est pour le plaisir qu’elles lui font, bien différent en cela du chien, chez lequel tout est dévoument. La femelle est plus ardente que le mâle ; ceux-ci dévorent-souvent leurs petits. »
Le guépard paraît être, d’après la conformation de ses pieds qui sont pourvus d'ongles non rétractiles, aussi rapproché des chats que des chiens; par ses habitudes, il le serait également, d’après l'observation de Temming (4), quoique pour lexcerveau, il soit tout-à-fait semblable aux chats comme on en pourra juger en jetant les yeux sur la figure qu’en à publiée M. Richard Owen (2). Le naturel du guépard est doux; cet animal devient facilement familier et reconnaissant. Une dame de ma connaissance avait donné à la ména gerie du ps un suépard qu'elle avait conservé quelque
(1) œp. cil., p.904 (aÿ Op, eit,
DE L'OURS, DU RATON, ETC. 431 temps ; elle alla levoir au bout d'un an, celui-ci lt reconñut ec lui fit des démonstrations de la plus'vive amitié. Contrairement aûx autres chats, le guépard joue avec les chiens; le lion y joue aussi quelquefois, mais pour un petit nombre de chiens que le lion a épargnés, il y en a beaucoup qu'il a mis à mort, sans aucune provocation de kg part. :
3° GROUPE. — Ours, raton, panda , pe AE , coati, blaireau, glouton, martre, fouine, putois, furet, mouffette, loutre, civelte, genette; :mangouste. ® se »
Les animaux compris dans ce groupe ne sont pas exclusivement carnivores, ils ont un domicile choisi plutôt -qu' arrangé par eux, ils grimpent ou nagent, vivent solitaires, chassent plutôt la nuit-que le jour, et l’on.est parvenu à en apprivoiser Le ina À la différence des chats quine mettent rien en réserve pour F la faim à venir, et du chien, duloup, du renard et du chacal qui se contentent d’enfouir quelques lambeaux de chair, un grand nombre d’entre eux font des provisions de petits mammifères, d'oiseaux, de reptiles , d'œufs, : de miel et de fruits. Pour les instincts, ils forment la transition entre les carnivores et les frugivores ; cependant ils pàraissent, à certains égards, plus cruels que les premiers : ceux d’entre eux qui pénètrent dans les bassés- -COUurs, par exemple, y font plus de dégât que les carnivores, mais cela tient. à ce qu'ils sont-friands du sang et du cerveau des animaux , et que, pour satisfaire cette friandise, il leur faut plus de victimes qu’il n’en faut à un lion qui mange également toutes les chairs d’un animal, pour assouvir sa faim. Le lion mange un animal toutentier et il est rassasié; la fouine-qui suce le sang des poules et leur mange le cerveau, ne se rassasie qu'après en avoir tué plusieurs, et comme:elle fait.des provisions , elle tue beaucoup, afin d'amasser beaucoup.
532 + PACULTÉS
: Le glouton est appelé le vautour des quadrupèdes : peu habile à la course et pourtant très vorace, il se perche sur un arbre, attend qu'un animal vienne à passer, il se jette dessus et le ronge vivant. On dit que l'isatis sert de pourvoyeur au glouton : celui-ci suit l'isatis à h chasse pour lui ravir sa proie, car l’isatis, dans la crainte d’être mangé lui-même par leglouton, est souvent forcé de lui abandonner le produit de sa chasse. «
. Buffon A possédé un blouton apprivoisé , que l'on avait spin de’ nourrir abondamment et qui, à cette condition, ne faisait de mal à personne. C'est surtout Ja nuit. quele glouton est éveillé et qu il se met en quête d'animaux à ronser. FAN 4
Le bjaireau demeure caché dans un terrier qu'il a creusé lui-même, toutle temps qu’il ne passe pas à la recherche de sa nourriture; il vit surtout de chair crue,-mais il se montre également avide de poisson, de fruits, de légumes,: de Jait, de fromages, d'œufs. La femelle nourrit ses petits avec grand sois, elle les couche au fond de son terrier sur un lit d'herbes qu’elle leur prépare avant demettre bas.
On apprivoise le blaireau sans beaucoup de peine. La mé- - nagerie du Musée possède maintenant un kinkajou : cet animal dort la plus grande partie du jour, mais la nuit il est très éveillé et très alerte, on le nourrit comme les singes , avec du lait et des végélaux, mais il mange aussi de la chair. H a Fœil très vif et la physionomie aussi intelligente que celle du renard. 1 Le çoati, le benturong, le panda , le raton ont des mœurs et des instincts fort analogues et approchant de eeux du renard; le coati s’apprivoise et devient caressant, ik vit dans une tanière, et se ronge la queue comme font aussi quelques autres espèces d’animanx et notamment les singes.
DÉ L'OURS. 485 Le raton se familiarise facilement avec l'homme; il'a toute la ruse nécessaire pour se procurer les alimens dont il fait usage sans S’exposer au risque d'être pris: Ce qu'ilmange, il le détrempe dans l’eau, avant de lavaler, c’est ce que font aussi plusieurs oiseaux; et notamment le geai : pendant qu’il est en train de manger, si une pe poule s'approche delui; illa laisse-faire, et quand elle’ est” à sa portée, il la happe et la tie: Il fait de même avéc d’autres animaux plus faibles que lui. F7 F TR: " | On distingue plusieurs sortes d ours que lon dit très différens les uns des autres pour le naturel et les inclinations. Ce sont : l'ours brun d'Europe, lours noir d'Amérique, ours malais, l'ours du Thibet, Fours jongleur et l’ours blanc de la mer Glaciale. Ce dernier est réputé le plus vorace de tous,'ce
qui peut dépendre de ce qu’il vit dans un climat Où il trouve
rarement à se rassasier; les autres sont doux quand ils n’ont pas faim, et quelques-uns+même refusent toute nourriture ‘animale. Ils vivent surtout: de fruits, de racines, ils aiment beaucoup le miel, et dans les pays où croît le cocotier, ils boivent le laït du fruit de cet arbre dont ils mangent la cime. La ménagerie du Jardin des Plantes possède un ours jongleur qui est très méchant; elle à possédé aussi deux oursons des Pyrénées avec leur mère, ce quiva permis d'observer quelques-unes de leurs relations de famille. Un jour, _les oursons se battaient , Ia mère impatientée s’apprôcha d'eux, leur donna à chacun un vigoureux Coup de patte qui les sépara. Si elleest mécontenté d'eux, elle grogne etles bat; “quoiqu’elle soit maintenant plus faible qu'eux, ils ne se défendent pas contre elle. Un des petits de la même femelle, la voyant ronger un.0s, s'était placé près d'elle et criait comme pour demander cet:0s., mais il-n'osait pas y toucher; la mère, impatientée de ses cris, lui donna un vigoureux Coup
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de patte qui lefit taire et l'éloigna. Je tiens ce fait de M. Laue : * 0 ss L rillard sous les yeux duquel il s’est passé.
L'ours vit solitaire, tantôt dans une caverne, tantôt dans un creux d'arbre ou même sur un arbre élevé où il s'arrange une sorte de nid. L’ours polaire choisit un creux d'arbre, un enfoncement dans la neige, une fente dans un glac on, el S'y endort jusqu'au printemps. @) %
ME
L’ours ne fait pas de provisions comme les autres animaux que leur organisation rapproche de lui; mais aussi il n’a que faire de ramasser des alimens, puisqu'il passe une partie de la mauvaise saison sans manger, et dans un état de somnolence presque continuelle.
On l’apprivoise, on dui apprend à danser; les Indiens se servent beaucoup de l'ours appelé jongleur; ici on élève l'ours des Pyrénées; mais quelque habitude que l'ours prenne d’être avec l’homme et de Jui obéir, jamais on ne peut être rassuré sur lui. Rien n annonçe qu'il restera inoffensif et qu À n’étranglera pas Ceux qui lui ont donné le plus de” soins.” Cependant, je le répète, quoiqu'on puisse l’habituer à ne manger que de la chair, il n’est pas essentiellement carnassier, car lors même qu’il est pressé par la faim, il passe souvent auprès des animaux, il vient jusque dans les villages, sans qu’on ait à redouter de lui autre chose que le ravage des champs de blé, des légumes ou des arbres à fruits.
L'ours est très bon observateur des actions de l’homme, et il apprend. vite à en tirer parti. Un lion enfermé dans sa cage ne saura que rugir , et si-la force ne lui suffit pas pour en sortir. il n’aura recours à aucun autre moyen. L’ours, plus réfléchi, observe comment on a fermé sa cage, cherche les
(1) Fréd. Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, Histoire naturelle des mammifères, rar fol, * dits
DU FURET, ETC. 485 endroits qui semblent être les plus faibles, et au lieu de se mettre en colère, il emploie avec une patience singulière, tous les moyens qui peuvent le mettre à même de se procurér la liberté. Il met de l'adresse et de la ruse, là où le es ne met que de la force.
_ Quoique habitant les greniers à foin ou quelque autre dépendance de la demeure de l'homme, cependant le putois est loin d'être un animal domestique, c’est plutôt un animal parasite et un voleur habile qui vit aux dépens des fermiers. En été, les mâles vont dans les bois; en hiver, ils viennent ‘chercher des femelles, se battent entre eux pour les posséder, el celles-ci une fois que leurs petits commencent à être en état de trouver des alimens, cessent de les garder avec elles.
Le furet, qui est une espèce de putois, s’apprivoise assez facilement, et dans notre climat il ne vit que dans une sorte de domesticité. Il est moins fort et moins vorace que le putois. Il a pour le lapin une si grande antipathie, qu'il ne peut voir cet animal mort ou vivant, sans se jeter dessus. On profite de cette disposition du furet pour l’employer à la chasse du lapin. On le musèle et on le place à l'entrée d’un terrier de “lapins; ceux-ci effrayés se sauvent, ét:on les prénd ; le furet les poursuit hors du terrier et revient à son maître. St on n'avait pas la précaution de ie museler, il sucerait le sang des lapins qu’il pourrait atteindre, s’'endormirait au fond du terrier, et serait perdu. Il.est donc: loin d’avoir lhabileté du chien ; il chasse paränstinct seulement, tandis que le chien chasse avec intelligence. * cr À sd
- Les‘instincts de la belette sont ceux de hi fotiine et dés putois, elle Chasse dela même manière et fait aussi des provisions. Son odorat paraît être exquis. Buffon en avait appri-
«oisé une, à. force de châtimens; cétte. bélette rompit. un jour Ja chaîne qui la retenait, courut vers Buffon, entra dans
FACULTÉS DE LA BELETTE
sa poche, et y déchira un petit papier contenant de la viande qu’elle mangea.On a dit de l’homme qu’il est une intelligence servie par des organes; on pourrait dire de la belette qu’elle est un estomac servi par des sens exquis, et même par de l'intelligence. | |
- La belette de Buffon distinguait très bien le ton de Ia menace et celui des caresses, elle. reconnaissait son maître, et jouait avec un chien et un chat. Elle se montrait très ardente en amour, et il Jui est arrivé, dit Buffon, de se satisfaire sur un autre animal mort etempaillé.. |
L'hermine ne diffère de la belette par aucun caractère éssentiel, physique ou psychique. d
La martre et la fouine viennent à la suite des animaux précédens; elles se ressemblent pour les instincts et les mœurs, si ce n’est que la martre habite les bois, tandis que la fouine préfère les greniers. La martre s'empare ordinairement du nid de l’écureuil; elle en agrandit l'ouverture et y fait ses petits. Ni la martre, ni la fouine ne sont susceptibles d'éue apprivoisées. CO |
Se
> ts WE La martre sibétiill offre cela de particulier À elle habile
de: préférence le bord des fleuves; ‘du reste elle ressemble, sous le rapport psychique, aux animauxtprécédens.
La mouffette a été appelée enfant du diable,à cause de l’odeur insupportable qu'elle répand: Cette odeur qui est d'autant plus forte que l’animal:est effrayé, soustrait les mouffettes. à la poursuite de leurs ennemis, plus :efficacement encore | que l’encre répandu parles sèches ne ÉCRIN Les Que" ques à la voracité des poissons. ul cb Fa 9 À
De même que lés pulois; #les martres, etc., la ioufiette sort surtout la nuit, ce qui indiquerait qu'elle est destinée à épier les animaux et à les surprendre pendant leur sommeil; cepenz. . dant elle est peu vorace, et quand on‘ena féhu à la chaîne
DE LA MOUFFETTE, ETC, 487 ou dans des cages, on. les à vues préférer les végétaux, les in+ sectes et quelques mollusques, à la chair des animaux à sang chaud. La mouffetté: habite 1e fentes des rochers où elle élève quelque temps ses petits. (
Le ravage que le putois fait dans les basses-cours, la foie le fait dans les étangs; ses pattes pourvues de membranes natatoires, et laplatissément de son.corps la: rendent propre à se tenir facilement sur l’eau; elle plonge bien, et quoique les animaux dont elle fait sa nourriture n'aient d'autre moyen de défense que la fuite, cependant elle n’est dépourvue ni de. force, ni de courage; ni d'intelligence; elle évite les chiens, mais elle sait lutter avec eux, et pour la chasser des’ lieüx qu'elle habite, il faut que les eastors se réunissent en grand nombre. Q C MRTULE Nul :
Elle est sauvage et farouche; les efforts tentés pour Papprivoiser ont rarement réussi. On cite un-seul exemple de succès en ce genre : c’est celui d’une loutre apprivoisée par des religieuses, paraissant entendre ce qu’on lui disait, sachant quelquefois obéir et vivant dans une certaine familiarité avec un chat du couvent. Elle satisfaisait à ses besoins sans distinction de lieu et sans que les corrections aient jamais pu lui faire entendre quelles sortes de précautions on aurait voulu qu’elle prit. | Fa Pa ui
Tous les animaux mammifères dontila été question jusqu'ici sont, jusqu'à un certain point, perfectibles: L'expérience léur sert et lxprudence leur vient avec l’âge. La loutre ne fait point exception à cette règle et ons’ ms on moins facilement d’une vieille que d’une ; jeune loutre. : pe vice : Le lit sur lequel elle fait ses petits est construit herbes et de morceaux de bois, elle ne les garde avec elle que le temps nécessaire pour leur apprendre à à chasser. |
La civette et la genette tiennent, chi la coter site et
les instincts, du chatet du renard. Je n'ai vu qu'une civette vivante ; elle est à la ménagerie du Jardin des Plantes; on ne peut approcher de sa cage sans qu ‘elle menace de mordre comme un chat en colère. Elle s’ést fait uné large blessure au flanc gauche, en se mordant elle-même, et les gardiens n’ose- | raient +. os ouvrir sa cage pour la panser. Il est vrai-que sa cage est petite et que le malaise qu’elle en éprouve, peut contribuer à augmenter la férocité qui lui est naturelle. Buffon dit que la civette saute comme les chats et court comme les chiens ; qu’elle cherche, comme les renards à entrer dans les basses-cours, qu'elle ressemble à cet animal , surtout par la tête, et qu'elle voit dans M tsourités C’est donc un animal de transition pour les instinctset la conformation extérieure, entre les renards et les chats. J’ai dit en parlant de. son cerveau qu'on y trouve des caractères du cerveau du | renard et des caractères du cerveau de la fouine : j'aurai à parler des rapports qui lient le cerveau de la fouine à celui du chat : c’est ce queje ferai dans l’article suivant. La civette vit de chasse , et à défaut d'animaux, elle mange des racines et. des fruits. On peut l'apprivoiser. La genette est dans le méme cas, elle a dé plus, comme les chats, l’art d'épier et de prendre-les souris. L'hiver elle se tient dans un terrier, à la manière des lapins.
Un animal qui est domestique en Egypte, comme le chat l'est chez nous , mais qui est encore plus vif et plus courageux que le chat, c'est la mangouste. Non-seulement elle mange les rats et les souris, mais elle attaque les sérpens et lespetits crocodiles: elle est avide d'œufs;et prend également ceux de poule et d'oiseaux. Elle recherche aussi ceux de crocodile; dont elle s'empare avec beaucoup Nid * ce qui l'a rendue chère aux Egyptiens: À f
On a comparé la mangouste au blaireau, au tué, a la be-
DE LA CIVETTE: 489 lette, à la loutre. Elte. à des rapports avec ces animaux, mais ses “habitudes né V'identifient : avec aucun d'eux, pas plus qu la conforination de ses organes-extérieurs , pas plus que N | cerveau. © ï : |
Ici se termine la série des animaux € carnivores. Ce ne sont pas les plus nombreux, ni même les plus forts ; leur. apparition sur la terre est nécessairement postériéure à celle des autres animaux, et s'ils ne se faisaient pas la guerre entre eux, sile père et la mèreeux-mêmes ne maugeaient pas leurs petits, les autres animaux , plus faibles qu eux et souvent dépourvus de moyens de. défense + auraient bientôt cessé d'exister. Mais les carnivoresssont privés de ce qui fait la. füree des herbivores : ils ne s'unissent pas entre eux pour la | défense commune, et s’il en est qui attaquent de concert et
s'entendent pour la chasse, c'est le plus petit nombre, et ceux-là trouvent dans l'homme ‘un ennemi qui les combat presque toujours avec avantage. Dans les groupes qui vont suivre, plusieurs animaux sont omnivores, aussitbien que l'ours, le coati, le blaireau ; mais is née d’autres caractères qui les rapprochent des herbivores. Pr
Au reste, tous les naturalistes l'ont dit, il nya pas de dé- - marcation absolue à établir entre les animaux : on trouve entre ceux dont l’organisation et les instincts sont les plus opposés, des transitions nombreuses et variées, ‘des êtres intermédiaires, qui forment le passage des uns aux autres; et qui ne se groupent naturellement avec aucun d'entre eux. Ce qui m'importe ici, c’est donc moins de faire une elassification exacte des mammifères, que de Savoir si les transitions d'organisation qui existent entre eux, sont en rapport Constant et nécessaire avec les éradations de l'instinct et de l’intelli-
gente. | | 4 AR “
490 :. FACULTÉS ’ $ ; Le : ds di , | j : Er 4 F5 ! “ Le LA ik ” À + nu GROUrs. = Ciauree-souris, dotssetie:
k 3 ve À 1 SU cb S % | sd , À CE | ge à
J'ai éprouvé un gras embarras quand j'ai voulu coordonner les chéiroptères, te insectivores, les marsupiaux, lesrongeurs et les édentés, d'après la natüre de leurs instincts. Si je pa, À le.genre de: nourriture pour base de ma classification, j 'éloignais les uns des autres dés animaux d'une valeur psychique à à-peu-près égale, et j'en rapprochais d'autres qui différaient beaucoup entré eux. Ainsi la chauve-souris était séparée de la roussette,” et le castor se trouvait à côté de lu
nau ei de l'ai. Devais-je m’enstenir à quelqu une des, classifications adoptées par les naturalistes ? Non; car les naturalistés ont réuni dans un même ordre ; des animaux dissen -. blables par les. instincts, , : surtout en ce qui concerne les mammifères inférieurs qu ñl S 'agissait de diviser, *
J'ai cherché alors Si queue, action commune à ‘tous ces animaux ne m'ofrirait pas : uné mesure de Jeur intelligence, et j'ai trouvé qué 3 Lu manière dont ils se logené : serait pour moi un guide assez sûr. En adoptant cette base, je plais au dérnier degré de l’é ‘chellé les chauve-souris et les roussettés, l'unau etl'aï; au plus haut degré, . le rat musqué et. le castor. Ce mode était préférable au premier. Il est mai qu'il. place à ! côté les uns des autres des rONgEUrS; ; des édentés el des mar- SUpiAUx ; qu il divise les rongeurs en fractions. qui.se Lrouvent disséminés dans les! autres ordres, et réciproquement ; mais qu’ importe! s'il établit une gradation entre les intelligencés. Ce que je cherche, en effet. c'est de sayoir si cetie gradation existe, et quels en sont les caraëtèrés ; or, pour arriver. là, il faut, après avoir groupé les. cerveaux, grouper les inteHigences, afin de découvrir quellesorte de corrélation existe entré les faits matériels et les faits psychiques.
DE LA CHAUVE-SOURIS. À 491 Les chauve-souris sont au. plus bas degré, pour les facul- Les instinctives, dans la classe des mammifères : ‘elles habitent des cavernes, de vieilles masures, Sous Îes toits des grands édifices. Elles mangent des insectes et de la chair fraîche ou pourrie, Pendant l'hiver, elles sont engourdies ebne sortent pas de leur demeure ; aussi. ne font-elles pas de provisions. L'été et pendant le jour elles ne sortent pas non plus ; Mais le, soir et la nuit elles vont .à la chasse aux insectes. Réunies quelquefois en nombre infini, , on ne ‘peut pasdire cepehdant l qu'elles vivent en société, parce qu’elles ne se rendent. mutuellement aucun service,.et qu'elles n ont pas besoin les unes des autres. Il est difficile de croire que le male conserve quelque femps la femelle qu la fécondée ; quant à la mère, elle allaite.ses petits qui se cramponnent après elle, ds ce qu’ils soient en état de voler. *
: in)
Il paraît que toutes les localités entire lesquelles nous n 'a-
percevons pas de différences notables, ne sont pas les mêmes. | pour eux. À Paris, par exemple, c’està peine si on en trouve ; quelques-unes dans les combles -de l'église Notre-Dame ; il n'y en apas à St.-Sulpice, ni dans la plupart des autres églises, Fr tandis RE combles de l’église St- Gervais en “contiennent | dire qu qui sont disposés en croix. Pendant l'été, de chauvesouris se mettent toutes sous le’ comble qui répond au : midi ; et les troisautres quarts de l’année, elles se tiennent du côté du levant. Chaque année elles font la ème | migration. vi
La vétusté de la: charpente du toit de St. -Gervais ayant exigé, il y a quelque temps, que cette charpente fût entière- |
ment renouvelée, les chauve-souris furent obligées de cher cher un refuge aligné? mais, le toit rétabli, elles sont revenues s’accrocher. aux poutres neuves, en aussi grand nombre qu'elles l'avaient fait aux vieilles. - ÿ
492 FACULTÉS | La cause de leur migration ‘d’une partie de la toiture à V autres, pourrait être la différence dans l'intensité de la lumière qui y pénètre ; le lieu de leur séjour ordinaire est le plus obscur, 184 moins largement en contact avec l'air extérieur, et, par conséquent, celui où la chaleur se conserve davantage. Les chauve-souris ne voient que dans l'obscurité ; le tact Ainpiéet jusqu'à un certain point à cette imperféction ; car une.chauve-souris à à laquelle on a arraché les yeux, peut encore voler et éviter les obstacles placés sur son passage. ‘Il y à des chauve-souris qui sé nourrissent principalement de Chair; d’autres, de fruits seulement. Le vampire est » une chauve-souris d'Amérique qui s'attache aux animaux et se nourrit de leur sang : la roussette, au contraire, appendue aux arbres pendant le jour, vit de bananes, de pêches, de goyaves, de baies de guy êt du suc des plantes ombellifères. Je n'ai pas vu le cerveau du vampire ; mais j'ai vu le moule “de celui de la roussette : il sera curieux, en raison de la nature de l'instinct de cet animal ,:de comparer son cerveau avec celui de la chauve-souris Wainaiteé he
5° GROUPE. — ÜUnau, aï.»
Au même degré que la Movsonriss ou MÊME encore audessous, se trouvent les deux tardigrades Ou paresseux que l'on nomme l’unau et Vaï. La nature en a fait des plus lents, les plus lourds des animaux, et elle leur a donné pour nourriture des feuilles d’arbre et des fruits sauvages ! ! Il faut donc que ces pauvres bêtes, qui parcourent tout au plus une toise
"en une heure, grimpent Sur un arbre pour y trouver de quoi se nourrir. Ils y grimpent; mais avec des efforts: inouis, et quand ils y sont arrivés, quand ils ont mangé feuilles et fruits ( et que l’arbre n’a plus que du bois, , ‘comme il faudrait ? pe descéndre des efforts dont la plupart da temps ils ne sont pa
DE L'UNAU. d 498 capables, ils se laissent tomber par terre, et s'ils $e remettent de leur ch , ils se traînent vers un autre arbre.
Ces animaux n° ont aucune défense; ils ont l'air morne, le regard sans” vie. « Ils représentent, dit Buffon, le defbiier terme de l'existence, dans l’ordre des animaux qui ont de la chair et du sang. »
Je dirai'en quoi le cerveau de l’unau et de l'aï ressemble à celui du castor. ÿ
Tous les animaux compris dans le groupe suivant, rongeurs, insectivores, ‘édentés ou marsupiaux, ont cela de commun qui 4 se construisent une habitation souterraine. 6° GROUPE. — A. M vai marmotte, loir, leérot, mulot,
echimys, mérion, rat, souris, muscardin, rat d’eau, géo-
mys, hamster, campagnol, lemming, gerboïse, hélamys, oryctère, porc-epic, lapin, lagomys, cabiai, agouti, paca,
cochon-d'Inde. | bé LS s h On ne sait que peu de chose de l'aye-aye.. Il vit dans un ter-
rier, ne sort que la nuit; on le dit paresseux et d'humeur L® douce. Fr. ; La Hirmotle est mieux connue (1); elle est en grand nombre sur les montagnes de Ja Savoie, dont les. habitans l'apprivoisent pourla conduire» dans les pays voisins, où ils en font un objet de curiosité et de spéculation. Elle. se nourrit de viande, de pain, de fruit yde racines, d'insectes ; ; elle aime. le lait et le beurre. FACE Plusieurs marmottes se réunissent pour faire en commun l'habitation dans laquelle elles passent toute la mauvaise saison, à l’abri.du froid et de l'humidité, dans un état, de torpeu et d’engourdissement. Cet engourdissement nt est.
( 1) V, Gesner, Aldrovande, Buffon, ele.
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commun avec beaucoup d'autres 1 rongeurs ; l ours lui-même ; y tombe aussi, ét on ne doit pas attribuer ce phénomène seulement à l'influence du froid, car dans les pays chauds, on à observé qu'il avait également lieu» ©
Les marmottes, puisqu'elles sont engourdies dans leur ter- “ rier, n’ont pas besoin de faire de provisions ; dre: sie fontelles; jamais. Le terrain qW’elles : se construisent est fait en F, dont les deux branches ont chacune une ouvertüre qu’elles ferment pour le mauvais temps. C’est au fond du terrier qu'elles ‘déposent leurs: ‘excrémens. Tout l’intérieur de leur habitation est tapissé de’ “mousse et d’ herbe desséchée. Shox elles sortent pour chércher dela nourriture ou pour S ’ébâttre NY a toujours des sentinelles qui veillent pour les autres, et qui, à l'approche d’un ennemi, font entendre un sifflement qui est le spnat de là retraite. Au rapport de Gesner , la sentinelle est la dernière à rentrer; elle sait qu'elle est chargée de veiller ‘àla sûreté de ses compagnes.
On apprivoise facilement la marmotte ; ete ici prespt aussi docile que nos animaux domestiques. Elle éprouve dr les chiehs la même antipathie que pour les chats, et
se jette sur eux po. les mordre, surtout, assure- ton, si elle croit être soutenue par son maitre. 6
Aucun mammifère ne s élève sur ‘les PRHENÉE autant que . A marmotte, si.ce n’est le lagomys.
Le loir, le, érot, l'échimys ‘demeurent autant dans des fentes de rochers, dans des trous dé muraille que sous la terre; ils sont engourdis pendant une partie de l'hiver ; ils.se nourrissent de fruits, d'insectes, et font quelquefois ET guerre aux petits oiseaux ; ilen est de même du mérion, ;
e rat et la souris, analogues aux précédens quant ! à l'or- ‘ganisation, en diffèrent par les habitudes, en ce qu'ils sont
les parasites de l'homme dans l'habitation duquel ils se lo-
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gent, et où ils trouveraieut une nourriture atissi abondante one eu!
que fagiles si les chats , parasites Combe eux ; ne leur fai-,
saient ] pas une «guerre « acharnée. Les rats et les souris. font *
des provisions de nourriture ; ils sont très lascis, les* rats surtout, dont les spier<: défendent quelquefois leurs petits , iême contre les chats. a: : +R
La fécondité des rats estextrême (1) : ces animaux. multi: plient en nombre infini partout où ils trouvent une nourri-
Da) Fer:
ture ‘abondante, surtout une nourriture. animale , et ils sont tellement féroces , qu ils s’entre-dévorent si on les enferme dans un lieu où ils n’aient rien à manger. M. Magendie, M. Hämèoné ont été témoins de ce fait. “Parent- -Duchâtelet, d’après un Calcul approximatif très fondé, et à cent mile le nombre des rats qui se. trouvent É Ja voirie ‘de Montfäucon (près Paris) et dans es environs ; il dit que lé terrain tremble sous les pieds. et que des. éboulemens ont eu lieu, dans le voisinage de cette voirie , En Set dé-
gûts souterrains causés par les rats, grue ceux’ de ces animaux qui ne peuvent se loger dans le _ Yoisinage de Montfaucon, établis à quelque distance de là, ont. à force. de passer et de repasser sur le gazon ; tracé des sentiers ie très facilement reconnaissables. DA
La souris , Moins hardie que le rat, peut-être p parce qu’elle est plus faible, à pour ennémi, outre l'homme et. le chat, tous les oiseaux nocturnes et la fouine la belette et L ême le rat. Elle est susceptible d'un peu. d'éducation; ‘on parvient à lui faire faire quelques petits exerce reices qui ont lieu de surpren-
dre dans un animal aussi éloigné de l homme par son La Vo | ae Aa F4 a ÿ 4" Sa M *
& ji " L5 , a 4 L # *
Mémoires Sur Les questions ls Ne impor Lantes
(x) Parent-Duchâtelet ,
à “hygiène publique, Lux, b. 230, dit que: les, rats font j jusqu'à 18 petits à-lafois. et que le nombre des AUS est de cin'à à SE Fr an, "4
Le mulot habite les champs et les bois; s'il trouve un trou ai Sa convenance , sous üun buisson, il le prend; sinon, il en creuse.un et s’y loge. Sa demeure est ordinairement ns. dE de deux parties distinctes , l’une pour lui, “J'autre pour ses provisions qui sont parfois très abondantes. Buffon en avait douze dans une même cage: au bout de quelques jours, comme on ne leur avait pas donné à à manger, ‘on vit. qu'ils s'étaient entre-dévorés, il n’en restait plus En. un seul, €ncore avait-il les membres mütilés. |
Le campagnol, le muscardin, le hamster ont des mœurs très analogues à ceux des animaux précédens; on dit avoir trouvé jusqu’à deux boisseaux de bon grain, dans les magasins du hamster ; il.s"y renferment les uns et les autres, pendant la saison froide; mais il est à présumer que s'ils s’engourdissent, ce n’est pas pour un temps aussi long que les marmoltes, autrement les provisions qu'ils amassent, ne leur serviraient pas. !
Le rat d'eau diffère de tous les rats.et, par ses instincts, il se rapproche beaucoup de la loutre : il vit dans l’eau et se nourrit de poigons, de grenouilles, d’i insectes ; il mange aussi des végétaux. la un trou qui communique au ruisseau qu’il habite et il s’y enfermel’hiver.
On awu tout-à-l'héure quel nombre prodigieux de rats, la voirie de Montfaucon nourrit - tous les jours; un rat du nord, né sur les bords déla mer glaciale, le lemming; paraît être encore plus. prôlifique que le rat de Montfaucon ; il en part des bandes nombreuses qui se portant vers les contrées méridionales , ‘affament les pays par où ils passent. Les rats d Egypte étaient dans le même Cas, eLC était, commeon sait, une des plaies de ce pays. di, | 4
Les gerboises au nombre desquellés o on à placé lông-temps le daman ou agneau d’ Israël que Cuvier appelle un rhinocéros
BE LA MARMOTTE, ETC, 497 eh miniature, diffèrent des rats par leur caractère qui est tout-à-fait ‘inoffensif. Elles se servent de leurs membres thoraciques qu’elles ont très petits, non pas pour marcher, mais pour saisir et porter à leur bouche ce qu’elles veulent manger, et elles marchent en sautant sur leurs pattes de derrière : on pourrait les appeler des bipèdes sauteurs. Elles s'apprivoisent peu. H
Les hélamys sont presque des gerboises: les oryctères et les géomys se rapprochent davantage des autres rongeurs.
Si le porc-épic était aussi méchant qu'il est bien armé, il pourrait être un animal dangereux, mais il ne se sert des pointes aiguës dont sa peau est hérissée, que pour se défendre des ennemis qui veulent l’attaquer. Il ressemble; sous ce rapport, à l’encoubert, au pangolin, et au tatou. Ses dents rongent le bois ; en captivité, il vit de pain, de fromage, de fruits, de racines et de graines. |
Le lapin se nourrit exclusivement de végétaux, il ne fait pas de provisions, ne s’engourdit pas l'hiver; s’il est libre, il creuse un terrier; dans le cas contraire, il cherche à en creuser un, mais cet instinct se perd lorsque plusieurs généralions se sont passées sans que le besoin d’en avoir un se soit fait sentir, et il revient également après plusieurs générations, mais plus promptement qu'il ne se perd, lorsque le lapin passe de la domesticité à l’état de liberté. Le lapin est d’une extrême timidité, une feuille lui fait peur; c’est seulement la nuit, que réuni à sa famille, car il vit en famille, il prend ses ébats sur la pelouse, pendant que le père veille à ce qu'aucun ennemi ne vienne à l’improviste.
L’ardeur copulative des lapins est extrême, et les femelles sont presque constamment en amour.
Le lièvre ne devrait pas trouver sa place ici, car il ne fait
pas de terrier; mais ses rapports avec le lapin sont si nomÿ; 32
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breux que je n’ai pas dû séparer ces deux animaux l’un de l'autre. Il vit solitaire et toujours effrayé. Chassé par des chiens, il cherche à les dérouter ct à mettre un autre lièvre à sa place : s’il en trouve le moyen, il va se cacher au milieu d’un troupeau de moutons. Tellement semblables l’un à l’autre qu'on serait porté à les regarder comme appartenant à une même espèce, et quoique très ardens en amour, le lièvre et le lapin ne cohabitent pas ensemble, au moins à ce que l'on assure. On peut les apprivoiser, ils sont capables d’un faible degré d'attention et ils apprennent à faire quelques tours d’adresse comme battre du tambour et-sauter en cadence. On ne saurait dire qu'ils s’attachent à l’homme, car si, aidés du peu d'intelligence dont ils sont pourvus , is trouvent le moyen de s'échapper, ils en profitent pour ne plus revenir. 4
Leroy (1) assure, peut-être en cela montre-t-il de la partialité en faveur des lapins, que, chez eux, la vieillesse et la paternité sont fort respectés et, qu’en retour, les vieux lapins ne rentrent jamais dans leur terrier, même quand un ennemi les menace, avant que tous les petits ne soient rentrés. Le fait que j'ai cité plus haut de l'ours femelle “corrigeant son petit qui pleurait pour avoir un 08, fait qui est hors de doute, puisqu'il a été vu par M: Laurillard, rend au moins vraisemblable, ce que Leroy dit du respect que les jeunes lapins auraient pour leurs géniteurs.
Lelagomys est un grand faiseur de provisions; sl amasse des tas de foin hauts de six ou sept pieds; il habite, ainsi que la marmotte, la partie la plus élevée des montagnes.
L’agouti et le paca ressemblent beaucoup au cochon, pour le naturel etes mœurs ; ils fouillent la terre et sont omn ivores,
(E) Op. cit, p. 50, à
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L'agonti ne vit pas seul; ila, comme le renard, l'habitude d’enterrer ce qui lui reste d’alimens ; on ne le trouve pas toujours dans un terrier, il habite aussi Le creux des arbres et les fentes de rochers. Quant au paca, il habite volontiers le voisinage des rivières, il s’'apprivoise pourtant : il vit seul. dansson … terrier. | rule Fe
Le cochon-d'Inde est l’un des plus stupides des rongeurs et en même temps l’un des plus féconds. A l'âge de six se-
maines, il est en état d’engendrer ; trois semaines après avoir mis bas , la femelle éloigne d’elle ses petits ; elle est presque toujours en amour et les mâles se battent pour la porsader. Le cochon-d’Inde est exclusivement herbivore.
Quant au cabiai, il vit plutôt dans l’eau que sur la terre, il a les mœurs d’une loutre et serait mieux placé, en raison, de ses instincts, près de cet animal, que près des autres ron= geurs : en Cela il téisemble au rat-dise dont il a été question précédemment À»
Ces animaux: “kceptionnels méritent un examen spécial, précisément.en raison de l'étrangeté de leurs mœurs, et nous sommes conduits à nous demander si, dans la tête.du cabiai et dans celle du rat-d’eau, il y aurait un ceryeau conformé de la à A à que celui de là loutre. |
B. Hérisson, musaraiqgne désir taupe, condyluré, sedlope.
PAR +di à
+14 Le hérisson est encore un dés animaux qui avec! une! ar-
mure redoutable n’a que des habitudes paisibles; il vit de le
maces, de colimaçons, d'insectes et de fruits, si on lui donne
de la viande, il en mange également, mais sans la recher-
cher avec avidité. Les pointes dont il est armé et qu’il dresse
contre la fouine, la belette, le putois ou les oiseaux carnas- | 92.
‘siers qui osent l’attaquer, il ne s’en sert jamais que pour sa défense. I dort tout l'hiver ou plutôt il reste engourdi soit dans un terrier, soit dans une fente de rocher. On s’est assuré que la femelle mange ses petits, ce qui du reste lui est commun avec beaucoup de rongeurs.
La musaraigne, quoique en assez grand nombre dans les campagnes, n'est pas très connue; elle est timide, on la voit peu, elle vit de vers et d'insectes, et se tient dans son terrier presque tout le jour; c'est le soir seulement qu’elle en sort pour aller faire la chasse aux insectes.
Lerat-d’eau et le cabiaïi vivent dans l’eau et sont très.voraces;le desman se tient aussi dans l’eau, il n’a pas cependantdes habitudes de destruction aussi prononcées que les premiers; ce n'est pas sans doute qu’il détruise moins, mais c'est qu’il ne s'adresse pas à des animaux dont la vie soit aussi complète que ceux auxquels s'attaquent le rat-d’eau et le cabiaiï. Le desman vit surtout de sangsues; il se‘tient dans un trou dont l'orifice est sous l’eau, et qui s'élève en pente jusqu’au-dessus du niveau des débordemens. De cette manière, l'entrée de sa demeure n'est accessible qu'aux animaux aquatiques , animaux dont il n’a rien à craindre; et quand il veut trouver de la nourriture, il n’a qu’à descendre, elle est à sa portée.
M. Geoffroy-Saint-Hilaire a donné le plan de la demeure d’une taupe : c’est une galerie à nombreuses divisions, pourvue de vestibules placés de distance en distance; les parois en sont battues, solides, et de plus, à l’abri des inondations, se trouve un nid dans lequel la femelle dépose ses petits. (1) : On croit que la taupe a les mœurs douces et pacifiques; d'après MM. Geoffroy-Saint-Hilaire et Flourens, elle serait au contraire très vorace et plusieurs taupes né pourraient
© (x) Histoire naturelle es'mammifères, 19° lecon, p. 12,
DU TATOU, ETC. 501 pas seulement rester une nuit entière privées de nourriture, sans s’entre-dévorer; elles mangent des racines, des insectes, des vers.
Les mâles sont très ardens et se battent à mort pour la possession des femelles : ils les gardent et restent avec elles dans leur terrier pendant la saison froide.
M. Geoffroy-Saint-Hilaire explique la voracité des taupes non par un instinct de cruauté, mais par une faim avide-due à la promptitude de la digestion et au peu de longueur du tube digestif. s |
Le condylure aurait, d’après les voyageurs, les mœurs de la taupe, et le scalope, celles du desman.
C. Tatou, oryctérope, fourmilier, pangolin, ornithorinque
Des substances végétales, des oiseaux et des insectes forment la nourriture du tatou qui loge dans un terrier creusé par lui, et dont il ne sort qu'après la chute du jour. IL n'attaque-jamais les grands animaux; mais il se défend à l’aide du test écailleux qui l'enveloppe; il se roule en boule, et présente ainsi de toutes parts, à ceux qui lui font la guerre, un bouclier impénétrable. |
L'oryctérope vit de fourmis et se tient dans un terrier; il en est de même des fourmiliers, du tamanoir et du tamandua. Ces trois dérniers plongent leur langue.dans une fourmilière et la retirent chargée de fourmis; ils mangent aussi quelques autres insectes. Le jour, ils se tiennent cachés dans leur terrier, et ne sortent que le soir : on parvient à les apprivoiser; ils sont courageux, quoique faibles, mais peu intelligens.
Il y à une grande analogie entre le pangolin et le tatou, même nourriture, même moyen de se défendre, même habitation, Le pangolin foriie, par son organisation et le test
écailleux dont il est revêtu, une sorte de trangition entre les
quadrupèdes et les reptiles. | wi
L'ornithorinque, comme la musaraigne d’eau et les desmans, se retire dans.des terriers communiquant à à des marais pleins d’eau; il se forme’aussi un nid sur les roseaux, avec des débris de plantes aquatiques. T1 se nourrit; à ce qu il parait, d'herbes et de grains. (1)
D. Sarigque, cayopollin, thylacine, phascogale, dasyure, péramèle, plalanger, potoroos, kanguroo, koala, phascolome.
Un caractère important sous le rapport de l’organisation et sous celui du soin des petits, réunit tous ces animaux dans un même groupe, plus encore que leurs instincts et leurs facultés. Les femelles ont une poche dans laquelle les petits, à peine formés, viennent se nicher et grandissent comme les fœtus des autres animaux grandissent dans le ventre de leur mère : les petits, quand ils sont devenus assez forts poursortir de cette poche, s’y réfugient lorsqu'ils se croient menacés.
Le sarigue ou opossum, le cayopollin vivent de racines, de fruits, de poissons, d'écrevisses, d'oiseaux, etc., ce sont de véritables omnivores. Le sarigue. est habile à attraper les poules; il mange des œufs, ce qui Le rapproche un peu de la fouine, de la marte, ete. Le thylacine est plus avide de chair que le sarigue et doit ressembler au loup par ses mœurs; le phascogale au contraire recherche surtout les insectes.
Le phascolome vit d'hérbe, il habite un terrier; ses habi-
tudes qui sont douces le rapprochent du lapin et du lièvre.
(r) V. Ann, des sci nat, février, 183753 Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire , Dicr. elassique d'hist, nat, et Anthologie de Florence, L'xx\v, 1824.
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D’autres animaux, le dasyure (1), le péramèle, le phalanger, le potoroos et le kanguroo, pourvus comme le sarigue de la poche destinée à loger les petits, diffèrent trop du sarigue et des autres animaux dont il vient d'être parlé, pour trouver place ici. Aucun d'eux, excepté peut-être le péramèle, ne loge dans un terrier; le dasyure est tout-à-fait carnivore, le phalanger se tient sur les arbres où il se nourrit de fruits et d'insectes, le potoroos est seulement frugivore, ainsi que le kanguroo dont le caractère est très doux. |
E. Ecureuil, polatouche, muscardin.
Ces trois espèces d'animaux nichent sur les arbrés, les muscardins sur les branches les plus basses, le polatouche
(x) Le dictionnaire classique d'histoire naturelle, tome v, page 339, con= tient le passage suivant sur le dasyure à pinceau :
« Cet élégant petit animal était très franc, et ne cherchait point à mordre, quelques tracasseries qu'on lui fit, Fuyant la lumière un peu trop vite et recherchant l’obscurité , il se plaisait beaucoup dans la niche étroite qu’on lui avait préparée : lorsque, en doublant le cap Horn, on voulut la lui rendre plus chaude pour le préserver du froid, il arracha et jeta au-dehors toutes les fourrures qui la tapissaient. Il n’était pas méchant; mais on ne remarquait pas qu'il fût susceptible d’attachement pour la personne qui le nourrissait et le caressait, Chaque fois qu’on le prenait, il paraissait effrayé et se eremponnait partout à l’aide de ses ongles assez aigus. L’instant de ses repas était une scène toujours curieuse pour nous; ne vivant que de viande crue ou cuite, il en saisissait les lambeaux avec voracité, et lorsqu'il en tenait un dans sa gueule, il le faisait quelquefois sauter en l'air et l’attrapait adroitement , apparemment pour lui donner une direction plus convenable, Il s'aidait aussi avec ses pattes de devant; et quand il avait achevé son repas , il s’asseyait sur le train de derrière et frottait longuement et avec prestesse ses deux pattes l’une contre l’autre (absolument comme lorsque nous nous frottons les mains), les passant sans cesse sur l'extrémité de son museau, toujours très lisse, très humecté et couleur de laque; quelquefois sur les oreilles et le sommet de la tête, comme pour en enlever les parcelles d’alimens qui auraient pu s’y attacher. Ces soins d’une excessive propreté ne manquaient jamais d’avoir lieu après qu'il avait fini de manger, »
04 FACULYTÉS DU RAT .MUSQ UÉ et l’écureuil sur les branches élevées. Les deux derniers sautent et grimpent si facilement-qu' on dirait qu'ils volent; le polatouche, à cause de son agilité, a même été appelé ratvolant et écureuil-volant, |
Le polatouche et l’écureuil vivent de fruits et de graines; ils sont très doux, on les apprivoise sans peine, mais dès qu’ils peuvent recouvrer leur liberté et grimper sur un arbre, il est fort difficile de les décider à revenir. Ils dorment une grande partie du jour et ne sortent guère que le soir. En parlant de la chouette j'ai dit que, pour se cacher, elle se contente souvent de cacher sa tête, croyant n’être pas vue parce qu'elle ne voit pas; l’écureuil est mieux avisé, il se place toujours derrière l'arbre, et une forêt serait remplie de ces animaux, chaque arbre en aurait un ou plusieurs, qu'il serait difficile d’en apercevoir aucun, Leur industrie se montre bien dans la manière dont ils construisent leur nid; ce nid est impénétrable à la pluie, un couvercle en abrite l'ouverture, et l’intérieur en est d’une grande propreté.
Le polatouche et l’écureuil font des provisions qu'ils accumulent dans les troncs d'arbres.
F. Hat musque ou ondatra, castor.
Les meilleurs constructeurs, parmi les mammifères, sont l'ondatra et le castor. « Ils ont entre eux beaucoup d’analogie, ils vivent en société au moins pendant l'hiver, ils se bâLissent des cabanes habitées par une ou plusieurs familles ; et se placent toujours près des lieux qui peuvent leur fournir de l’eau et des racines. Si le lieu qu'ils ont choisi est bas, ils l’élevent; S’ilest trop élevé, ils le creusent et disposent l’intérieur par gradins où ils puissent se retirer au fur et à mesure que l'eau monte,
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« Leur habitation est très artistement construite, elle. est faite de joncs entrelacés, sa forme est celle d’un dôme; et, à l’intérieur, elle est enduite d’une glaise bien détrempée et recouverte d'une couche de jones secs.
« Ils se creusent des puits pour boireet se baigner, ils ont une fosse pour les excrémens et des galeries Eau aller chercher dés racines. » (1) | F:
Les constructions des castors, plus: considérables que celles du rat musqué, exigent des travaux qui feraient honneur à des ouvriers, surtout si l’on considère que, pour les exquter, les castors n’ont que leurs dents-et leur queue...» +
Réunis au nombre de plusieurs centaines au bord de lar rivière où ils veulent s'établir, ils s'occupent d’abord de maintenir l’eau constamment à. une égale hauteur ; pour cela, ïl leur faut une digue, ils la construisent de toutes pièces. Les uns coupent un arbre en ayant soin de faire la coupure. de manière à ce que l'arbre tombe dans l'eau et non du côté opposé. L'arbre tombé, ils en abattent.les branches, dont ils : font des pieux qu'ils enfoncent perpendiculairement dans le lit de la rivière. Ces pieux, rangés. en pilotis, so tous égaux en hauteur et placés Les uns contre les autres, de. manière que leurs interstices puissent être remplis avec de la terre. Des ouvertures sont pratiquées pour le passage de l'eauexcédant le niveau ; le nombreetle diamètre de ces trous varient sui- . vant l’ abondance” de l’eau.
Céla fait, Les castors se construisent de cabanes sur le bord de l’eau àun ou à plusieurs étages, ils S'Y1 logent par paires un mâle et une femelle, et chaque paire se réunit à d’autres pour
(x) Extrait de divers mémoires de M. Sarrasin, médecin du roi à Québec, sur le rat musqué, par Régumur : dans l’4#ôrègé des mémoires de l’Académie U :
des sciences , pour 1235; PF, t. v, p. 199.
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former des tribus dont chacune a son quartier et ses Mmagasins de vivres, qui consistent en écorce fraîche EE les castors sont très friandé.
Les castors se nourrissent presque exclusivement de -végétaux, cependant ils mangent aussi quelquefois du poisson ; ils” ont l'instinct de la propreté, instinct qui, du reste, leur est commun avec tous les animaux qui ont un domicile.
C'est pendant l'hiver que l’accouplement a lieu ; au printemps les mâles s’en vont, les femelles élèvent leurs petits, et s’en vontaussi, mais un peu plus tard: à l'automne suivant, les réunions se forment de nouveau, pour fonder d'autres COlonics.
Les ouvrages exécutés par les castors ont de tout temps fort OCCUPÉ les psychologistes qui, pour la plupart, ont refusé d'admettre que ces ouvrages fussent exécutés avec intelligence. Frédéric Cuvier lui-même (1) ordinairement si juste appréciateur des actions des animaux, $ exprime ainsi à leur sujet. « Les constructions des castors sont le fruit d’une industrie toute mécanique, le résultat d’un besoin purement instinctif. Enffet plusieurs castors solitaires des bords de l'Isère, du Rhône et du Danube nous ont montré qu'ils sont constamment portés à Construire, sans cependant qu'il puisse en résulter pour eux aucun avantage que celui de satisfaire un besoin aveugie auquel ils sont en quelque sorte forcés d obéir. »
Si par 2ndustrie mecanique Frédéric Cr a Leu dire instinct machinal, ihpulsion aveugle, évidemment il s’est trompé. Il y a, dans les constructions opérées par: les castors, une si grande variété de travaux, un choix si bien fait, tant de difficultés aecidentelles et toujours surmontées, qu'il est impossible de n’y pas reconnaître lesgaractères que l’auteur lui-même a donnés aux œuvres de l'intelligence.
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« Les castors construisent, lors même qu'il ne peut en résulter pour eux aucun avantage. » Ï ls font comme les oiseaux que nous retenons prisonniers et qui font un nid à leurs petits, lors même que nous leur en avons préparé un. Mais estce bien là une objection sérieuse? La hutte que fait le castor, le nid que fait l'oiseau, ne sont-ils pas beaucoup mieux appropriés à leurs besoins que le nid ou les huttes que nous leur préparons ?. Nous pouvons trouver, nous, que nos ouvrages sont plus parfaits que les leurs; mais ces animaux seront-ils obligés de voir et de sentir comme nous? Et d’ailleurs, la vie de prisonnier est pour eux. une vie toute différente de celle pour laquelle ils sont nés. Qu’ ils construisent, qu’ils fassent des provisions , tandis que nous nous chargeons de les loger et deles nourrir, cela n’a rien qui doive nous étonner. Savent-ils que nous prenons tant de soin pour eux ? le peuvent-ils savoir? Une longue habitude de la domesticité en modifiant les besoins dela poule et du lapin, ôte à la poule l'instinct de se faire un nid, au lapin, celui de se creuser un terrier ; si nous placions les castors dans des circonstances analogues, qui peut dire qu'ils ne présenteraient pas la même modification? Je ne nierai pas qu'il y ait une impuision instinctive qui porte les castors à construire leurs habitations ; : mais dans ia manière dontils s’ y prennent pour. que cette impulsion ait un effet, il est de toute nécessité qu'une intelligence
y préside. Dans les actions de l’homme ; le premier, mobile n’est souvent pas autre chose qu'un instinct; l'intelligence vient à la suite. L'intelligence connaît et opère; et € est à elle que l'action finit par appartenir, bien que, dans son principe, cette action ait eu une cause aveugle.
Ne croyons pas'élever l’homme en niant que les animaux aient de l'intelligence. : chacun et chaque chose sont à la place que Dieu leur à assignée, nos systèmes n’y changeront
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rien. Ce qui importe à l'homme, ce n’est pas d’arranger les créatures d’après l'instinct de son amour-propre, mais d’apprendre à les connaître telles que Dieu les a faites.
7e, cRourE. — Solipèdes et ruminans.
Des facultés analogues réunissent dans un même groupe les solipèdes.et les ruminans. Tous se nourrissent de végétaux; tous ont à se défendre contre les animaux carnassiers. De leur nature ils sont inoffensifs et portés à se réunir pour vivre en famille ou en troupe. Le nombre des espèces solipèdes est très borné: il ne s’élève pas au-delà de six; celui des ruminans dépasse le nombre de soixante. Les premiers l’emportent de beaucoup sur les autres en intelligence , et l’un d'eux, le cheval , est, pour tous les animaux solipèdes et ruminans , ce que le chien est pour les carnassiers.
Comparé aux animaux qui vivent de chasse , le groupe entier des ruminans et des solipèdes leur est inférieur. Les ruminans surtout ont des actions peu variées , et la domesticité , au lieu de développer en eux des facultés ES ou de faire grandir celles qu'ils possèdent, les abrutit au point de les rendre presque méconnaissables. En veillant sur eux pour les conserver, en diminuant leurs besoins , en mettant à leur portée tout ce que, dans l'état de nature , ils seraient obligés de chercher eux-mêmes , l'homme a presque aboli leurs facultés psychiques.
Fr. Cuvier a combattu l'opinion très généralement reçue que les hérbivores ont un caractère plus doux que les carnassiers, etilassure que c’est précisément le contraire qui est vrai. « Tous les ruminans adultes(1), dit-il, les mâles, surtout, sont
(x) Essai sur la domesticité des mammifères ( Mémoires du Musée Àt. xx, p. 406).
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des animaux bruts, grossiers, qu'aucun bon traitement n’adoucit, qu'aucun bienfait ne captive. S'ils reconnaissent celui qui les nourrit, ils ne leur sont point attachés , et, en leur donnant des soins , il doit toujours être en défiance; car, dès qu'ils cessent de les intimider, ils sont prêts à le frapper. Il semble qu’un sentiment secret les porte à fuir et à traiter en ennemi loute espèce d'animal étrangère à la leur. [Il en est tout autrement, continue Fr. Cuvier, pour les animaux qui se nourrissent plus exclusivement de chair : c'est que les uns ont une intelligence grossière et bornée , tandis que les autres ne sont pas moins remarquables par l'étendue que par la finesse et l’activité de la leur, tant il est vrai que, même chez les animaux, le développement de cette faculté est plus favorable que nuisible aux bons sentimens. »
Ces remarques de Fr.-Cuvier sont très justes en ce qui concerne les ruminans mâles parvenus à l’état adulte; mais elles ne le sont pas , quant aux femelles ni même quant aux mâles de toutes les espèces de ruminans. Il est quelques-uns de ces mâles naturellement très doux et qui sont loin d’être.dépourvus d'intelligence; les femelles et parmi les mâles ceux qui ont subi la castration, sont presque toujours doux et traitables ; cependaut il est vrai de dire que , si on les compare aux carnivores, les ruminans sont peu élevés en intelligence.
Parmi les ruminans et les solipèdes , il est des animaux qui s'attachent à l’homme , ou au moins qui lui obéissent. On les réduit par des alimens , des friandises , des caresses : on les dompte par des veilles long-temps prolongées ; on les affaiblit par la castration , et, une fois habitués à vivre eps la dépendance de l’homme , ils donnent naissance à à des petits qui deviennent domestiques ; mais tous ne sont pas dans ce cas, et beaucoup d’entre-eux ne s’apprivoisent jamais, quoi qu’on fasse pour y parvenir, Le degré d'intelligence de ceux qui
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sont soumis à l'homme dépend souvent de 1a manière dont on les traite, et, si plusieurs d’entre eux sont stupides , il faut en accuser le peu de soin que l'on en a pris, et la brutalité dont on a usé à leur égard.
Le bœuf est un exemple bien foaÿ pat de cette vérité. Chez nous le bœuf connaît son gîte: il distingue son maître; il entend s'il faut s’avancer ou s'arrêter, et peu de chose de plus. Les Hottentots , qui ont pris un soin tout particulier des bœufs , les ont élevés à garder, à conduire, et à défendre les troupeaux contre les étrangers et les bêtes féroces.
La ménagerie du Jardin des Plantes a possédé un bison, que lon a pu y étudier. La colère de cet animal n’était point aveugle; corrigé vigoureusement, tant qu’on le regardait fixement, ilse tenait à l’écart, surtout s’il voyait son gardien armé d’un bâton. C'était pour lui une extrême contrainte que d’être retenu par le nez; cependant son intelligence n'alla jamais jusqu’à connaître les préparatifs qui avaient pour objet de passer une corde à travers l'anneau de son nez. (1)
Le moufflon et le mouton sont un même animal; le pré= | mier vit en liberté, l’autre vit en servitude; le genre de vie si différent qu'ils mènent a beaucoup modifié leurs facultés et leurs mœurs. Le moufflon est vif, fort, léger à la course ; il sait se défendre contre un ennemi, soit en lé heurtant avec la tête, soit en le frappant du pied; tandis que le mouton est lent; lé moindre bruit l’effraie, il ne sait pas veiller à sa conservation, il n’a pas le sentiment du danger ; il à besoin d’un chef qui le dirige, et ce chef, auquel il obéit, n’est pas de son espèce, c’est un carnivore. Que lon énlève à une brebis l’agneau qui lui appartient et qu’elle nourrit, elle
à (x) Histoire naturelle des mammifères, par MM, Geoffroy ! ep êt Fr, Guvier, t. x, L
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ne le défend pas, elle ne paraît pas s’en apercevoir. Toutefois, le bélier n’est pas aussi dégénéré que la brebis; il se bat avec les autres béliers, et ne ménage pas toujours le berger. Le mouton.ést le plus stupide des ruminans. '
Fr. Cuvier a fait sur les moufflons quelques expériences qui indiquent chez ces animaux une intelligence supérieure à celle des moutons, mais qui est cependant très bornée. Les moufflons. aiment le pain, et lorsqu'on leur en présente, ils viennent pour le prendre. On se sert de ce moyen pour les attacher avec un collier, afin de pouvoir, sans accident, entrer dans leur parc. Quoiqu’ils soient tourmentés au dernier point lorsqu'ils sont ainsi retenus, quoique le collier qui les attend soit placé devant eux, jamais ils ne se défient du piège; ils viennent constamment se faire prendre sans qu'il se forme d'association dans leur esprit entre le collier et l'appât.
La chèvre, quoique vivant avec l'homme, ne se dégrade pas comme le mouton; elle conserve ses qualités primitives , presque sans altération. Elle est vive, vagabonde, et pourtant très capable d’attachement, reconnaît son maître et se montre sensible aux caresses. On l’a dite capricieuse et inconstante, mais cela est vrai seulement de ses allures, car elle est attachée à celui qui la soigne, et on a vu des chèvres refuser toute nourriture et mourir de chagrin pour avoir perdu leur maître ou leur maîtresse. Il semble'que ce soit par suite d’une inclinas tion naturelle que R chèvre s'attache à l’homme, car même dans les pays inhabités, oh ne devient pas sauvage.
La gazelle, le kevel et les autres ‘antilopes ont beaucoup de rapports avec la chèvre ; ils sont vigilans, reconnaissent lé danger, fuient avec vitesse, mais s’il n’est plus temps de fuir et qu’ils soient surpris , ils se défendent courageusement. On les trouve réunis en famille de cinq ou six individus.
La girafe diffère plutôt des autresruminans par sa taillé et
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ses allures que par ses facultés; elle est douce, se laisse facilement conduire.et vit aussi par petite troupe.
De tous les ruminans, le chevreuil est celui qui présente le plus d'intérêt : je rapporterai textuellement ce qu’en dit Buffon, afin d'éviter le soupçon de partialité que les phrénologistes pourraient être tentés de concevoir contre moi, quand je comparerai les facultés du chevreuil aux circonvolutions du cerveau de cet animal. j
« Le chevreuil a plus de vivacité, plus de courage, plus de finesse, plus de ressources d’instinct que le cerf :ilest plus gai, plus leste; plus docile, plus rusé, plus adroit. Il est très rapide à la course, et s’il est poursuivi, il fait des détours très multipliés avant d'être fatigué, il revient sur ses pas, retourne, revient encore, et lorsqu'il a confondu, par ses-mouvemens opposés, la direction de l'aller avec celle du retour, il se sépare de la terre par un bond, et se jetant de côté, il se met ventre à terre, et laisse, sans bouger, passer près de lui, la troupe de ses ennemis.
« Il demeure en famille; le père, la mère et les petits vont ensemble; on ne les voit jamais s'associer à des étrangers ; ils sont aussi constans dans leurs amours que le cerf l’est peu; comme ils naissent ordinairement au nombre de deux à chaque portée, un mâle et une femelle, les petits prennent l’un pour l’autre un attachement très vif et qui dure toute la vie(1). Si l’un d'eux est pris, l’autrellui survit rarement.
« La femelle du chevreuil cache avec soin ses petits; si elle aperçoit quelque danger, elle se laisse chasser pour détour-
Fe
ner les chasseurs.
(r) Le eut a plus d’intelligence que le cerf et le daim} ‘cependant ce sont toujours les petits d’une même portée qui s’apparient. La‘parenté, dans le mar age, me serait-elle donc pas une cause d'abr utissement intellectuel aussi puissante qu'on l'a prétendu ?
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« On ne peut pas les rendre ohéissans, ni familiers, mais ils s’habittent assez facilement à la présence de l’homme.
« Ils diffèrent des cerfs principalement en ce qu’ils vivent appariés et en famille, tandis que Les cerfs changent de femelle et se réunissent en troupes assez nombreuses. »
Le cerf à des ruses analogues à celles du chevreuil, cependant il passe pour être moins habile à éviter la poursuite du chasseur ; il est doux, se défend contre ses ennemis , mais n'attaque jamais si ce n’est lorsqu'il s’agit de la possession d’une femelle: Dans ce cas , les cerfs mâles se livrent entre eux de violens combats. |
Les sens du cerf et ceux des autres ruminans, qui vivent en liberté, sont généralement bons; l'œil, l'oreille et surtout l’odorat sont excellens; ce dernier sens a, chez Ia plupart des mammifères et même chez le plus grand nombre des animaux de toutes les classes, une perfection dont l'odorat de l'homme n’approche jamais. T5 .
Leroy (1) fait remarquer que le.jeune cerf simple et sans expérience fuit sans méthode et av ec. maladresse , tandis que ù le vieux cerf montre par les ruses qu’il emploie, combien Vexpérience lui a profité. Ce n’est pas seulement l'instinct qui est le mobiledes actions de. ces animaux, car ils dirigent leurs courses d’après des faits Aaerièuts, ils raisonnent et compliquent chacune de leurs démarches, de manière à arrivér habilement au but qu'ils veulent atteindre.
Le chevreuil, le daim et le cerf ont de la ruse en raison invérse de leurs forces; Le daim moins fort que le cerf a plus de ruse que lui; le chevreuil inférieur.en force à tons deux,
les surpasse par son habileté. °° F, Pour les habitudes, les daims sont presque des cerfs ; ce- ". + (1) Op. cit. p. 48, y 4 Lu
k, DE]
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pendant ces Animaux ne $ 'accouplent pas les uns avec les autres. On a observé que si un grand nombre de daims étaïent dans le même parc, ils se réunissaient en deux troupes distinctes, à la tête, desquelles se plaçait un chef, et qui deve-
naient bientôt ennemies. {
.L'axis, le renne et l'élan sont pour les habitudes comme pour l'organisation, tous voisins du cerf et du daim. Toutefois le renne diffère des uns et.des autres, en ce qu'il est très susceptible d'apprivoisement ; on en faitun animal docile, et qui, dans certains pays; en Laponie, pär exemple, rend : à l'homme des services journaliers.lls sont très doux; en liberté, ils se répuissent en troupe; l'apparence du moindre danger les fait fuir, cepéndant quandils sont attaqués de prés , ils se défenden avec courage.
“Le lama a les. mêmes qualités domestiques que le renne, il est “docile Qt patient; on emploie à porter des fardeaux. S'il veut se reposer , il Le fait avec tant de précaution qu'il ne laissew'ien tomber - de son fardeau ; s'il est trop chargé, il reête à terre, ef quand on le bat pour qu il se relève, au lieu de se défendre, ilse frappe fiolemment la tête contre Je so}, quelquefois jusqu'à | se tuèr. Aurait-il linstinchde la. mort? celte marque de mécontentement sou, de désespoir. du lama, mériterait d'être attentivement é #4 a Vo 6 Le
On trouve chez le chameau toutes les bonnes qualités du lama et du renne, jointes à une extrême sobriété. ét à une patience à toute pren Sie chameau.est trop chargé, il ne se relève pas avant qu'on ne l'ait .déliyré d de J'excédant qui l'écrase. Pour l'intelligence , il est bien, au-dessus de nos bœufs, mais non pas au- -déssus des bœufs qu élèvent les Hotientots. L'espèce, enuière/du chameau MAR à l'homme | elle est esclave, et dégénèté par l'effet des mauvais traite-
mens et des privations qu'elle endure, Périra-t-elle? ce
ho."
ET DES SOLIPÈDES. | 545 serait pour l'homme un malheur , + mais un malheur mérité. L'onagga, le couagoa et le zèbre, animaux qui ont une analogie très grande avec le cheval et avec l’àne, vivent: en . troupes nombreuses et ne s'apprivoisent jamais! qu imparfaie tement. L'homme en peut-retirer quelques services; mais il ne peut jamais compter sur leur docilité. Leur intelligence.paraît être inférieure à celle de l'âne; je dois ajouter cependant qu’elle n’a pas encore été suffisamment étudiée. Milord Ciève, cité par Buffon, voyant qu’un zèbre ne voulait pas se laisser approcher par un âne, fit peindre l'âne en u zèbre, ! l’accouplement se fit, et il en est résulté un poulain! semblable à à là mère. La réussite de cette supercherie _mindique pas une grande finesse dans l'intéligence + du zèbre; d’autres herbivorés auraient pu Sy. tromper; ‘mais Je ne crois pas _que le chien y eût.été: pris. DR. # FA j L’âne vit par troupes nombretses * dans les pläines de l'Asie ; l'histoire et la | tradition nous le montrent assujéti à l’homme, dépuis un temps immémorial. C’est un animal tranquille, patient, laborieux, mais obstiné et indocile surtout quand iL est vieux. Il connaît son maître, S'habitue aux lieux, aux personnes; est. capable. d'attention, et l'on est parvenu
à en ER FR ao qui ont été “donnés en He de: a) 4 PAR
Aa: r
Pari 1 ip herbivores ruminans ou solipédés! le cheval est le premier pour l'intelligence. A l'état sauvage, les chevaux
vivent en troupe sous le commandement et la protection du ' sul “hi '& | ".
(:) Un livré curieux à été publié par Daniel re Rae à la louange do
Vâne (Las asini, in qué, preter ejus animalis dotes ac nature propria, cum
politica non pauca, tum non nulla alia diversæ Atos asperguntur), Le
mot asinus contient ssuivant un grammairien dont se moque Heinsius , un
sens très profond; on y trouve Assidus , Sedulus, Indusiriks, Nec Unquam
é Sedens.
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plus fort, au nombre de plus de cinq centsindividus. D'après a. manière dont ils se comportent les uns à l'égard des autres, leur aptitude et leur docilité à apprendre les manœuvres de Ja cavalerie A ‘ont rien qui doivent étonner, car d'eux-mêmes, ils se rangent en files et par divisions. Ils n'ont entre eux que des motifs d'émulation, ils n’attaquent jamais aucun animal, et comme ils sont moins portés à l'amour que beaucoup d’animaux, il ne & se battent pas pour Îa possession des cavales. Les cavales aiment beaucoup leur poulain et toutes les cavales aiment les petits de leur espèce. « Parmi les cavales qui paissent ensemble, dit Aristote (1), s’il en meurt une, les autres se chargent de son pouläin : une preuve de leur amour pour les peuits, C "est que souvent les sa aies stériles enlèvent à leur mère des poulains pour les élever; mais le défaut de ait fait périr les poulains. »
Peu d'animaux sont aussi facilement éducables que le cheval; on fait comprendre à cet animal ce qu'on veut qu'il fasse, et il devient, quand on sait l’ élever, non pas l'esclave, mais le compagnon de son maître. À Ja guerre, il s ’anime et combat avec courage; dans les courses, il lutte d’ardeur et de vitesse; dans les jeux il a de la souplesse et de la grâce. Il vaut d'autant mieux que l’on s'occupe plus de lui et qu’on l'élève avec plus d'intelligence. Les traitemens” grossiers le rebutent et le rendent stupide, les.bons traitemens, ou pour mieux s'exprimer, les traitemens bien entendus, une éducation raisonnée lui donnent une perfection ‘inconcévable. En Arabie, les chevaux vivent en familiarité avec les Arabes; ils sont pleins de patience à,supporter les mutineries des enfans, etn ‘osent souvent se remuer dans la crainte dé leur faire du mal. b
A) Op, cit, Liv, sx, chap, 5,
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Quelques-uns mais en petit nombre, sont vindicatifs et hargneux ; Ja plupaït sont doux et reconnaissans des soins qu’on leur donne. Hs ont de la vanité. Ceux qui sont habi-
‘tués aux beaux équipages , si on les attelle à une charrette 3 marchent la tête basse et avec une apparence de tristesse. J'ai entendu dire à plusieurs cochers, que les chevaux d’équipage du faubourg Saint-Germain et de la Chaussée d’Antin, avaient une allureà peine reconnaissable quand on.les conduisait au faubourg Saint-Marceau , .qui est, comme on sait , un des quartiers les plus pauvres et les plus malpropres de Paris: L'histoire rapporte que Bucéphale ne se laissait mon- Ler que par Alexandre : encore fallait-il que ice souverain fut revêtu-de ses habits royaux.
Parla violence seule, on n'arriverait jamais À et à rendre sociable un cheval indocile; on y parvient au Contraire par les alimens donnés à propos, par les veilles et par la castration. La privation des attributs dela virilité Ôôte au cheval du courage et de la force ; elle le rend docile et doux comine sont ordinairement les cavales.
On est toujours surpris de l'adresse et de l'intelligence des cheyaux que l’on élève pour les jeux du Cirque. Après avoir assisté à l’une des séances qui se donnent chaque soir au cirque des Champs-Élysées, séance à laquelle j'avais moimême.assisté, un amateur de chevaux, M. du Prat-Taxis, écrivait : « Les chevaux du Cirque semblent toujours être de moitié pour l'intelligence avec les écuyers qui les dirigent et les cavaliers qui les montent. Un cheval, amené seul dans le Cirque, a saisi 2 les dents FRE qu'un écuyer lui a jeté à la volée ; ilkaramassé le même mouchoir à terre, l'a pris sur sa croupe et même sur ses épaules , et l’a rendu à l’écuyer qui le lui redemandait. Un autre cheval s'est dressé sur ses pieds de derrière, à appuyé ses lèvres sur la détente
518 FACULTÉS DU COCHON, d’un pistolet chargé, et a fait partir ce pistolet sans paraître suhpries de. la détonnation; ilest même révenu examiner. cette arme comme pour aut endre qu on la chargeñt de. nouveau. "« “Un troisième cheval , après avoir fait différens exercices’ avec son cavalier , a quitté l'enceinte enappuyant ses pieds de devantsur l arrière-train du char-à-banc dans lequel était monté son cavalier, et Y'a suivi dans cette attitude jusqu’ au bout de, l'enceinte, en ne mhrohant que e "ses piéds de der-
Î ru
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« Pendant as exercices, tous les mouvémeñs des chevaux | semblent dirigés par la musique et et combinés avec ceux des hommes quiles montent, à tel point que l'Honime et le cheval ne forment qu'un, qu'au moment où Fhommerse sépare du chevaP, soit pour s’élancer en l'air, soit pour faire un soubresaut, l'on dirait qu’une partie de lhomme-cheval. ou du cheval-homme se sépare de son entier, et quan moment où le cavalier revient Sur le cheval , cette partie de l'être animé rejoint son entier. s #:
« Que le cavalier tienne la bride dans là main ou la quitte , le cheval est toujours en harmonie avec son cavalier. :
«Le quadrille que nous avons vu danser aux chevaux est une nouvelle preuve de leur intelligence ; ils exécutaient en mesure et avec infiniment de grâce, toutes les passes et contre-passes. Les. cavaliers qui les montaient dirigeaient par moment leurs mouvemens et dans: d’autres les suivaïent.
« Les chevaux ontwaisé deux à deux étant-montés chacun par un cavaiier en suiÿant la mesure de la musique, et en exprimant pan leurs nôuvemens gracieux ‘qu'ils’ comprenaient leur situation, et cet abandon: voluptueux , ce laisseraller était aussi visible dans les chevaux ques ais les ca-
valiers, » 134 Ê “7 ie
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8° GROUPE. — Cochon, sanglier, babiroussa, pécari, tapir, Réppopotame, rhinoceros.
Il faut placer ces animaux tous près des herbivores, car ils se nourrissent presqueexclusivement de végétaux; cependant plusieurs d’entre eux mangent aussi de la chair, mais'ils né chassent pas, et sont sous ce rapport, à une distance'très grande des chiens, des chats et des martes.
Le plus stupide, parmi eux, est le cochon domestique, et, chose bien singulière! c’est précisément celui dont l'homme a pris soin. Le contraire a liewle plus ordinairement, le voisinage et le contact de l'homme donnent aux animaux nne activité intellectuelle qu’ils n’auraient js sans lui ,‘mais il arrive au cochon ce qui arrive au mouton, c’est qu'on l'élève surtout pour le manger, qu'on favorise chez: l'un et chez l’autre l'exercice des fonctions nutritives, tandis qu’ on laisse s’engourdir les fonctions intellectuelles.
Le cochon à l'instinct de chercher sa nourriture; le mâlé, qui est extrêmement prolifique, est très ardent pour les fewelles, et celles-ci défendent leurs petits. Leur vie se passe à manger et à dormir. [ls ‘aiment les eaux bourbeüses : et'se vautrent dans la fange. Ils mangent de‘la chair surtout quand elle est mêlée à quelque aliment tiré du règne végétal; ils mangent'aussi leurs petits, et plusieurs fois ils ont dévoré dés enfans. Depuis quelque temps; dans certaines localités ét'notamment dan$’les environs de. Paris, on les nourrit .avec-de la chair de cheval; ee qui avait fait craindre à certaines personnes que leur naturél n’en d'eyiut plus vorace et même féroce. Stupides comme ils sont, s S'ils avaient: un instinct carnassier très développé, on ne serait jamais en sûreté avec
920 FACULTÉS DU COCHON, eux. Heureusement, les craintes que l’on avait conçues à cet . égard, ne se sont pas réalisées. (1)
Le sanglier est supérieur au cochon, ses sens ne sont pas hébétés, il voit, entend et flaire de très loin: il reconnait le chasseur placé au-dessus du vent. Le sanglier mâle est jaloux de sa femelle; devenue mère, la femelle garde ses petits jusqu'à ce qu'ils soient devenus assez forts pour se défendre contre les loups.
Attaqués, les sangliers se réunissent, les: plus faibles se mettent derrière les autres, ceux qui sont devant font une vigoureuse résistance.
La nourriture ordinaire du sanglier consiste.en racines et en fruits ; ilse montre parfois avide de chair, mais beaucoup moins que les animaux carnassiers.
Le.babiroussa qu cochon-cerf est plus doux que le sanglier ; on ne l'a pas vu manger de chair. Il est très multiplié dans certains pays et notamment dans l’île Bourou, l’une des Moluques, sur le territoire des Alfourous où il se plaît au milieu des joncs et des plantes aquatiques. En. captivité on le nourrit exclusivement de maïs ou d'autre aliment végétal. Il est d'humeur farouche et inquiète, mais non malfaisant. (2) |
Fr. Cuvier à observé deux babiroussas, l'un mâle et l'autre femelle, vivant ensemble à la ménagerie du Musée. Quand le.mâle étais couché sur la litière, la femelle le couvrait eniérerent de paille, puis elle se.glissait sous la paiile restante, de manière à ne pouvoir étre-aperçue.. C’est le seulkexemple
(r) Parent-Duchâtelet est occupé de cette matière, et d'après ‘les faits qu'ila observés, il a reconnu qu'il n’y a aucun inconvénient à nourrir les porcs avec de la chair de cheval. V. Mémoires sur les questions les plus importantes de l'hygiène, 2 vol. iu-8. Paris 1836. t. 11, p. 444. !
(2) Voyage ‘autour du ‘monde, ete. par le C. Duperrey : Zoologie par M Lesson-etiGarnot, t.41, 1° part, 124, ru
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d'une action de ce genre dont Fr. Guvier ait été témoin, chez les animaux. (1)
Le même auteur, parlant du pécari et du cochon en général 3 leur attribue une intelligence supérieure à celle des rongeurs et des ruminans et d’un gränd nombre de carnassiers. Il va même jusqu’à les comparer à l’éléphant ; mais, en cela, malgré toute la déférence due à l'autorité de son nom, je ne crains pas de dire qu’il s’est trompé. L’éléphant est remarquable par une aptitude d'observation et de jugement supérieure à celles des autres pacbydermes. |
On a élevé un pécari à la ménagerie du Musée , et on l'a apprivoisé aussi facilement qu'un chiey. Il suivait partout son maître, montrait de la joie en le revoyant , se montrait avide de caresses. Docile à la voix de l’homme , il savait se faire obéir de ceux dont il se reconnaissait le maître.
On a fait vivre un pécari en société avec plusieurs chiens: ils avaient tous le même gîte et mangeaient à la même gamelle ; cependant, excepté un seul chien, que le pécari affectionnait, ces animaux ne prenaient part au repas que quand le pécari le permettait. Au moment du coucher, le pécari prenait place auprès de son chien favori , dans l'endroit le plus chaud , et les autres se groupaient autour d'eux. (2)
A l’état de liberté, les pécaris vivent en troupes nombreuses et se nourrissent de végétaux et de-reptiles. |
Le tapir est aussi doux , mais moins éducable que lepécari : il est presque exclusivement herbivore et n’affronte aucun danger, bien différent en cela du sanglier, qui se défend quelquefois avec une sorte de rage. Sa trompe lui donne une ressemblance éloignée avec l'éléphant ; mais l’état de son intelligence le place fort au-dessous. |
(1) Hist. nat, des mammifères, art, Bamiroussa, (2) d , art. PEcani.
FACULTÉS DU PHOQUE
L'hippopotame et le rhjgocéros, malgré leur force musculaire , qui est prodigieuse , n’ont pas la cruauté des animaux carnassiers : ils sont même généralement assez doux et ne font la guerre qu’à ceux qui les attaquent. Un voyageur, cité par Buffon , raconte qu'il a vu un hippopotame , dont le plaisir était d’enfoncer toutes.les petites chaloupes et Les canots qu'il rencontrait : il mettait tout lé monde à la nage; mais il s’en allait sans faire de mal à personne. La ménagerie du Musée a possédé un rhinocéros. Cet animal était d’une extrême douceur : il obéissait à son maître, et recevait ses caresses avec une véritable affection. De temps à autre , cependänt, il entrait dans une fureur aveugle , dont la cause était péutêtre lé besoin de liberté ; car il était enfermé dans une loge étroite, qui génait beaucoup ses mouvemens. Quand il était furieux, onle calmait sans beaucoup de peine avec des alimens et surtout avec des friandises dont il était très avide.
Les alimens dont se nourrissent l hippopotame el le rhinocéros sont tous tirés du règne végétal.
9° GROUPE. — Phoque, morse.
Les cochons recherchent l’eau ; mais ils se tiennent Le plus ordinairement Sur la terre. Ils se nourrissent de végétaux; cependant la nourriture animale n’est pas du tout incompatible avec leur goût, et il En est qui recherchentle poisson. L'intelligence du cochon domestique est presque nulle; celle du Sanglier, du babiroussa , du lapir, dé l’hippopotame , du rhinocéros , est plus développée ; celle du pécari, qui est le plus éducable des cochons , peut $’élendre au point dé donner à cet animal quelque ressemblance avec lé chien. (1)
(x) Fr. Cuvier, op. cit, art, PÉGARI,
ET DU MORSE
Le phoqueetle morse présentent presque en tous points un développement des facultés des animaux précédens. Ils demeurent presque toujours dans l’eau. Quand ils sont à terre, ils paissent l'herbe, mais ils se nourrissent principalement de poissons :-ils vivent en troupes, et les troupes se divisent en familles ; enfin ils sont éducables et sont susceptibles de concevoir pour l'homme et pour les chiens, une véritable :affection. Fr. Cuvier (1) a vu de jeunes chiens , auxquels un phoque s’étaitattaché, s'amuser, pendant que le phoque mangeait, à lui arracher de la bouche le poisson qu'il était près d’avaler, sans qu’il témoignât la moindre colère ; mais , lorsqu’on donnait à manger à deux.phoques réunis dans le même bassin , il en résultait toujours un combat'à coups de pattes, et le plus faible laissait le champ libre au plus fort.
Si les chiens, le hagcelaient pour jouer avec lui , il leur donnait de légers coups de pattes , qui semblaient avoir plutôt pour but de les exciter que de les réprimer,
Au rapport de M. Lesson (2) , le phoque (phoca Ansoni) mâle a communément autour de lui trois ou quatre femelles, et chacune de celles-ci a deux petits, qui #têtent leur mère pendant deux ou trois mois. Les phoques se livrent quelquefois des combats acharnés. Ces combats ont lieu entre les mâles, seulement. Après la défaite, le vaincu se retire ou meurt, et les femelles appartiennent au vainqueur. Si un grand nombre de mâles prennent part au combat, les femelles se sauvent, à.ce qu'on assure, en emportant leurs petits:
On peut apprivoiser les phoques et les rendre.très dociles. Fr. Cuvier regarde le phoque commun comme, étant de tous les animaux sauvages, celui qui s’habitue le mieux à l’homme
(1) Observations zoologiques sur les facultés physiques et intellectuelles du phoque commun, in-4.
(3) Voyage de la Coquille, Zoologie, p. 146.
524 FACULTÉS et dont il est le plus facile de se faire comprendre. Le phoque devient alors tellement doux, qu’on peut lui mettre la main dans la bouche sans en avoir rien à craindre, excepté cependant quand il éprouve des désirs amoureux, car alors il entre dans une sorte de fureur qui rend son approche redoutable.
Buffon assure que si on a enlevé un phoque, ses compagnons pleurent sa perte : ce qui paraît certain, c’est que les phoques se connaissent, et savent au besoin.se défendre contre un ennemi commun. Les morses vont au secours les uns des autres. Martens rapporte que lorsqu'il avait blessé un morse, les autres s’assemblaient autour du bateau qu’ils perçaient à coups de défenses ,. ou s’élevant hors de l'eau, faisaient tout leur possible pour s’élancer dedans.
La nourriture des morses est semblable à celle des phoques, elle consiste en coquillages, herbes et poissons.
10° erours. — Lamantin , dauphin, marsouin, narval, cachalot, baleine.
Agrandissez l'intelligence du phoque, donnez à ses facultés morales un plus entier développement, et vous aurez, d’après le témoignage des naturalistes et des marins, l’état psychique du lamantin, du dauphin, du marsouin, du cachalot et de la baleine. |
Le phoque vit en société et en famille, mais sa famille est plutôt une sorte de sérail qu’un lien réciproque, une affection partagée. Chez les cétacés, il n’y a qu’une femelle pour un mâle, c’est presqu'un mariage et un mariage durable, car on assure avoir vu plusieurs années de suite, le même mâle avec la même femelle. (1)
{r) Lacépede, Histoire naturelle ,:cétacés., art. Bazetne.
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Quelques cétacés se font la guerre entre eux, où attaquent les grands poissons; la plupart ont un naturel très doux; ne mangent que de petits poissons où même des végétaux. On en à vu plusieurs non-seulement se laisser apprivoiser, mais rechercher d'eux-mêmes la compagnie de l'homme et témoigner pour lui un vif attachement.
Les lamantins, cétacés qui ne vivent que de végétaux, sont regardés comme étant tout-à-fait inoffensifs. Ce que l’on raconte de leur attachement est presque incroyable. Une femelle ayant été amenée au rivage, le mâle l’aurait suivie jusque*là, et y aurait passé la nuit, sans que les coups aient pu le faire fuir. Il en aurait été de même pour deux petits à l’égard de leur mère. Les lamantins auraient arraché le harpon du corps d’un des leurs, blessé par des marins.
Les dauphins étaient regardés par les anciens comme les plus familiers des animaux. Si l’on en croit Pline, un dauphin s’avançait vers le rivage, recevait la nourriture qu’on lui donnait, et se laissait monter par les baïgneurs. D’après Mécénas Fabius et Flavius Alfius, un dauphin serait venu, chaque jour, recevoir sa nourriture des mains d'un enfant, à la voix duquel il accourait, et l'enfant étant mort, le dauphin serait mort aussi du chagrin de ne le plus voir. Aristote dit que sur un rivage de Carie, un dauphin ayant été pris, un grand nombre de dauphins s’approchèrent du port et ne regagnèrent la pleine mer, que quand on leur eut rendu le captif.
Beaucoup d’autres histoires de cette nature, histoires que j'appellerai volontiers des contes, se trouvent dans les anciens naturalistes; quelques faits avérés leur ont probablement donné naissance, mais les observations exactes sont en trop petit nombre pour nous mettre à même de distinguer, sur ce ” point, 1x vérité de l'erreur.
-Les marins disent avoir vu des troupes nombreuses de ca-
chalots qui paraissaient commandés par le plus grand et le plus fort de la troupe. On a une sorte de preuve que ces animaux vivent appariés un mâle avec une femelle, car sur un nombre de dix-sept cachalots qui ont échoué sur les côtes de l’île d'Elbe, il y avait huit femelles et neuf mâles : chaque mâle avait une femelle près de lui. : NE
Les cachalots n’ont pas la douceur du dauphin; ils sont même regardés comme très féroces.
Le narval est aussi fort à craindre, et Buffon, pour donner une idée de l'intelligence de cet animal, le compare à un rhinocéros ou à un hippopotame. La nourriture d& narval consiste en poissons, en mollusques et en débris de ceadayres.
On n’attribue à la baleine aucun instinct de férocité; elle se nourrit de crâbes, de mollusques et surtout de clios que nous avons dit être sa pâture, dans les mers du nord. Quand elle est attaquée, elle se défend avec courage, et sa force la rend redoutable aux autres cétacés et à tous les poissons.
La chasse que l’on fait aux baleines les a rendues farouches , et leur a fait quitter, probablement pour toujours, de nombreux parages où elles régnaient autrefois:
A1 GROUPE. — Æéphant.
NT L’éléphant.est, dertous lès animaux, celui que la nature à fait le plus intelligent et le meilleur (1). Les anciens l'avaient en grande vénération, et les partisans de la métempsycosé croyaient que les éléphans blancs recevaient l'âme des émpereursindiens. Les Malais l'appellent Orang, c'est-à-dire être
je | (x) L'éléphant surpasse tous les animaux, en Compréhension. AT stte, & 53, ch, 72,
DE L'ÉLÉPHANT. 3927 raisonnable , eL.ils donnent le même nom au singe et à l'homme. Buffôn dit que l'éléphant approche de l’homme autant que la matière peut approcher de l'esprit, etcomme séduit par les témoignages sans nombre, de sang-froid, de prudence, de courage, de justice, qu’il remarque dans les éléphans; voyant que les attentions, les offrandes, les respects dont on les entoure à Siam, à Laos et ailleurs, les flattent sans les corrompre, il semble reprocher aux Indiens de né les croire animés que par des âmes humaines (1). Puis comparant l'éléphant aw chien, au singe et au castor, il fait remarquer avec raison que le castor n’a:de sens que pour lui et les siens, que le singe est souvent indocile et extravagant, que le chien doit l’homme la perfection dont il est doué, tandis que l'éléphant est, par sa seule nature, supérieur à tous trois. | Le caractère de l'éléphant est doux, inoffensif; cet animal n’attaque jamais sans être provoqué, et Comme il se nourrit exclusivement de végétaux, il n’est à craindre que pour ceux qui le provoquent. [l est éminemment sociable,vit en troupes . nombreuses, excepté quand l’époque des amours est venue, époque à laquelle chaque mâle, accompagné d’une femelle, seretire au fond des forêts, mus l’un et l’autre,à ce que lon croit, par un sentiment de pudeur. Ce qui..donnerait à cette supposition une certaine yraisemblance,.c’esi qu'on n’a jamais vu l'accouplementdes éléphans, et que. ces'animaux ne produisent pas, tant qu ils, sont en captivité.
On a rencontré de temps à autre quelques éléphans- dd ai'eS4 # les regarde comme sauvages et indomptables, et l’on préténd;. ce dont je n'oserais me porter garant, qu’en
+ & f æ ?/ 4 . Le p] (x) Les attentions, les respects, les offrandes, les flattent sans les corrompre; ‘ils n’ont donc pas une àmé humaine, cela seul devrait suffire ai le démon-
trer'aux- Indiens. Buffon, His, nat,, art, Kt ÉPRANTe
raison de leurs défauts ; ils ont été chassés de la compagnie des autres éléphans. Un voyageur raconte qu'un de ces éléphans solitaires s'était mis en embuscade dans un étroit défilé par lequel passaient ordinairement des caravanes portant des comestibles et notamment du sucre : pour franchir le défilé, on jetait du sucre à l'éléphant , et tandis que l'animal mangeait, la caravane se hâtait de comtinuer sa route.
Quand les éléphans voyagent, l’un d'eux se met en tête de la troupe et la dirige; un autre se place le dernier pour hâter la marche, ayant soin que les plus faibles ét les plus jeunes se tiennent au milieu et à l'abri de tout danger. S’il s’agit detraverser ’une rivière profonde, les éléphans adultes entrent dans l’eau et se passent les uns aux autres, à l’aide de leur trompe, les jeunes éléphans. '
Tous les éléphans domestiques ont d’abord vécu à l’état de liberté, car contrairement à ce qui a lieu pour les chameaux, l'espèce entière de l'éléphant est libre, attendu qu’elle ne se reproduit pas en esclavage. Quand il est dompté, pourvu qu'on le traite bien et qu'on le dirige avec intelligence, l’éléphant s'attache à celui qui le nourrit, lui obéit avec complaisance, et comprend la signification des ordres qu’on lui donne avec une promptitude étonnante. Ce n’est pas une force brute, ni une sorte de machine animée que l’on trouve en lui, c’est un aide intelligent qui agit avec prudence et réflexion. Il saisit un fardeau, le met sur son dos et le“porte en*prenant toutes sortes de précautions pour ne pas le laisser tomber; il transporte des ballots, du rivage dans un bateau, et les place dans l’ordre qu'on lui à indiqué; s2 c’est un tonneau qui roule, il va chercher une pierre pour le caler.
Un éléphant qu'on élevait à la ménagerie de Versailles, semblait connaître si l'on se moquait, de. lui, et s'en vengeait quand il en trouvait l’occasion. Avant été trompé par un
DE L'ÉLÉPHANT,. 529 homme qui avait fait semblant de lui jeter quelque chose à manger, il donna à cet homme un coup de sa trompe qui le renversa, et le bléssa grièvement; un peintre voulant le dessiner ayant la tête levée et la bouche ouverte, lui faisait jetér des fruits dans la bouche par son domestique; mais celui-ci ayant plusieurs fois trompé l'éléphant en faisant mine de lui jeter des fruits, l'éléphant en fut indigné, et comme s’il eût connu que le peintre était la cause de limportunité du domestique, au lieu de s’en prendre à celui-ci, il s’adressa au maître, etluilança une grande quantité d’eau qui gâta le dessin.
Le même éléphant détachait facilement une courroie dont il défaisait la boucle, et dénouait des nœuds de petite HAE avec beaucoup d'adresse.
La ménagerie du Musée possède maidieant un éléphant d'Afrique qui exécute avec intelligence plusieurs choses assez difficiles. Il ouvre une porte fermée à clef, il vient, s'arrête, se relourne, s'agenouille, salue, reçoit ou refuse des alimens, suivant l’ordre que son cornac lui en donne. Toutefois son obéissance n’estpas aussi passive qu'elle le parait. Ilvoyait du foin dans une enceinte fermée par une grille, et se disposait à y entrer. Son Cornac lui dit de se retirer et de fermer là grille; il fit la sourde oreille. Pressé d’obéir par de nouvelles injonctions du COrnac, il alla fermer une porte voisine, feignant de ne pas comprendre que la porte qu’il fallait fermer, était celle qui conduisait à la botte de foin. Le cornac qui m'avait vanté l'extrême docilité. de son éléphant, était, contrarié de cette désobéissaige, j eh étais au contraire fort aise, car elle indiquait un jugement dont, à mon ayis, aucun autre animal ne serait capable. » | “4 nu" à
Plusieurs fois on à a fait intervenir des éléphans sur le théàtre, on leur a donné à remplir des rôles assez compliqués, et
ils se sont toujours tiré de à avec bonheur, C’est aù reste une , 9 1° 34
chose admise par les gardiens d’éléphans que ces animaux comprennent presque tout ce qu’on leur dit.
Buffon, en parlant de léléphant, rapporte, d’après un témoin oculaire, plusieurs faits. qui doivent trouver place ici. Dans l'Inde, « on se sert de l'éléphant pour le transport de l'artillerie sur les montagnes, et c’est là .que son intelligence se fait mieux sentir. Voici comment il s'y prend : pendant que les bœufs, attelés à la pièce de canon, font effort pour la trainer en haut, l'éléphant pousse la culasse avec son front, et à chaque effort qu'il fait, 2/ soutient l'affût avec son genou qu'il place à laroue. Son on can veut-il lui faire faire quelque corvée pénible, illui explique de quoi il est question, et lui détaille les raisons qui doivent l'engager à obéir. Si l'éléphant marque de la répugnance à ce qu’il exige de lui, le cornac promet de lui donner del’arak ou quelque chose qu'il aime, alors l'animal se prête à tout. Mais il est dangereux de lui manquer de parole; plus d’un cornac en a été la victime.
« J'ai plusieurs fois observé, dit un autre voyageur, que l'éléphant fait plusieurs choses qui tiennent plus du raisonnement humain que du simple instinct naturel qu'on lui attribue. Il fait tout ce que son maître lui coimande. Si le maïtre veut que l'éléphant fasse peur à quelqu'un, l'éléphant s’avance vers cette personne comme s’il voulait la tuer et lorsqu'il en est proche, il s'arrête tout court, sans lui faire aucun mal. Si le maître veut faire affront à une autre, il parle à l'éléphant qui prendta avec sa trompe, de l'eau du ruisseau et de la boue, et la lui jettera au visage. … |
« Le Mogol a des éléphans qui’ servent de bourreaux aux criminels condamnés à mort. Si le conducteur leur -commande de dépêcher promptement ces misérables, ils les mettent en pièces en un moment; si, au contraire, il leur commande de les faire languir, il leur rompent les os les uns
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Sans une grande patience, l'éléphant qui a le sentiment de sa force et qui sait combien l’homme lui est inférieur. à cet égard, n’obéirait pas à la volonté et aux caprices de son maître, comme il le fait si souvent. Cette patience a cependant des bornes, et après avoir subi des contrariétés ou de mau-
vais traitemens, l'éléphant sait se venger. Il est arrivé plus d’une fois que des cornacs ont été écrasés où lancés au loin par leur éléphant, et, chose bien importante à noter ici, les premiers torts ne venaient jamais de l'éléphant. Il y a pourtant une circonstance où l'éléphant ( devient agresseur : c’est quand il est pris d’une sorte de folie déterminée , peut-être , par la non-satisfaction de ses désirs. amoureux, et pendant laquelle il entre dans une véritable fureur. Alors il méconnaît son maître, et la force prodigieuse dont il est doué, le rend tellement dangereux que, dans cette circonstance, le seul parti à prendre, c’est de le tuer.
Un jeune éléphant qui a vécu à la ménagerie du Musée, avait été dressé, par son maître, à différens exercices dont il s’acquittait avec les marques d'une entière obéissance et d’une vive affection; il-avait besoin de la présence de son maître, vepoussait les soins de toute autre personne et semblait ne manger qu'à regret lorsque sa nourriture lui était présentée par une main étrangère. Mais son maître devint ivrogne et prit l'habitude de le battre. L’e éléphant, auparavant d’une hümeur gaie, parut taciturne.. et l'on crut qu'il était malade : ses jeux ne lui plaisaient plus, il donnait même parfois des signes d'impatience. Cet état de choses dura quelque temps. Enfin un jour, poussé à bout, l'éléphant jeta un cri furieux, et son maîñtre qui le frappait, n'eut que le
temps de fuir, Depuis, l'éléphant ne s’est plus. laissé approol.
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cher de lui, en le voyant il entrait en colère; et il n’a cessé de lui témoigner de la haine chaque fois qu'il l'a vu. (1)
Si l'on en croit Toscan, qui dit avoir été témoin des faits qu'il raconte, Ja musique exerce sur les éléphans une influence qu'aucun autre animal n’éprouve à un aussi haut degré que lui. Une expérience fut faite à ce sujet, sur deux éléphans qui étaient au J ardin des Plantes, le 10 prairial, an vi, et donna au rapport de Toscan, des résultats extrêmement curieux.
Un orchestre avait été dressé hors de la vue des éléphans. Aux premiers | accords que ces animaux entendirent, ils cessérent de manger pour courir vers le lieu d’ où partaient les sons, et témoignèrent leur surprise par des mouvemens divers” et des attitudes variés. Chaque air nouveau, chaque morceau qui différait assez du morceau précédent pour être saisi par leur oreille, leur faisait éprouver une nouvelle émotion, et donnait à leurs mouvenrens une expression dont le caractère se rapprochait toujours, plus ou moins, du rhythme musical. L'air de danse en si mineur de l'Iphigénie de Gluck, les mit dans une agitation extrême; ils semblaient suivre par leur allure tantôt précipilée, tantôt ralentie, par leurs mouvemens, tantôt. brusques, tantôt soutenus, les ondulations du chant et de la mesure. Sous l’ influence de l'air si tendre et si mélodieux: © ma tendre musette, ils tonibè-" rent dans une -sorte d'enchantement ; ; ils marchaient quelques pas, puis ils s’arrêtaient pour écouter mieux : ‘ils venaient ensuite se placer sous l'orchestre, agitaient doucement leur trompe, comme pour aspirer Ces émanations amoureuses. Aux accens vifs el gais de l'air: ça ra, tout en eux, prit soudiin un caractère d'emportement et de désordre. (2)
(1) Essai sur la domest, des mammifères, ete, par Fr..Cuüvier, p. 29. (2) Toscan, Décade philosophique, et Fournier-Pescay; Dist, des Sciences médicales, tXXXY, p. 61. :
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L’aptitude des éléphans à éprouver des émotions fortes en entendant la musique, quoique assez générale, ne paraît cependant pas constante, et elle a été niée par quelques naturalistes qui ont fait à ce sujet des expériences dont le résultat à été presque entièrement négatif. C’est que, sous ce rapport, je le présume du moins, il en est de l’éléphant comme de l’homme : l'aptitude varie suivant les individus. Les éléphans qui ont fait le sujet des expériences précitées, étaient jeunes ; peut-être cette circonstance les rendait-elle plus seN= sibles à la pate que ne l'auraient été de vieux éléphans.
d “ C 3 7% = e . re ue 12° GROUPE. — Makis, singes.
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Nous ne connaissons que très imparfaitement les rapports des animaux entre eux. Modifiés qu'ils sont par l'éducation que nous leur avons donnée, ou dégradés par l'abondance des alimens dont nous les avons remplis, les animaux domestiques ne se présentent pas à nous aussi complets qu'ils le seraient à l’état de nature. Quant aux animaux sauvages, retenus ordinairement dans des cages étroites et séparés des animaux de leur espèce, ils ne se présentent à nous qu'avec leurs facultés individuelles. Chez la plupart d’entre eux, les facultés de relation sont probablement très bornées, mais il n’en est sans doute pas de même pour les éléphans (1), et l’on ne peut s'empêcher d'admettre que des animaux qui comprennent l’homme si facilement et si bien, aient les uns à l'égard des autres, des relations multipliées.
Les singes en ont aussi: les voyageurs nous ont rapporté
(1) 1 faut bien remarquer que les faculiés données par l’homme à l’éléphant, ne se transmettent pas,+chez cet animal, par vuie de génération, puisque les éléphans domestiques n’eagendrent ‘jamais ; ainsi Péléphant estitoujours plus près que le chien, de son éiat primitif,
EAN . FACULTÉS DES MAKIS
une foule de détails très curieux sur les mœurs des ces animaux ; ils nous les ont montrés réunis en troupés , ayant un chef, des sentinelles, s'avançant avec précaution et en ordre dans les jardins remplis d'arbres fruitiers , se jetant les fruits les uns aux autres, comme des ouvriers qui font la chaîne, fuyant avec adresse et promptitude quand ils, sont poursuivis de près, se moquant de l’homme et lui lançant des excrémens au visäge s'ils se sentent hors'de la portée. de ses coups, se rendant quelquefois des secours réciproques étise faisant entre eux toutes sortes d’ espiégleries et de méchan-
cetés. id | RP e.
Mais j jusqu’ à présent onn avait pas été à même d Æiidier de près, quel est le genre de vie.des singes quand ils sont réunis en grand nombre, parce que, dans les ménageries, onles avait toujours tenus isolés. Depuis la construction de la vaste encéinte où ils out la liberté de sé trouver ensemble au Jardin des Plantes de-Paris,on a pu faire sur eux*des' observations nouvelles et trèsétendues. Le gardien de ces animaux, le sieur Daboncourt, homme intelligent et di s'acquitte de son emploi ave ‘beaucoup de zèle, a recueilli sur la vie des singes des détails curieux qu'il m'a communiqüés et dont j'ai constaté l'exactitude, au moins en grande PARU, dans les visites que j'ai faites à la Ménagerie.
Les makis sont pour l'intelligence, au-dessous des véritables singes, ils sont frugivores; cependant ils mangent aussi des insectes, des œufs et de Ice hair cuite. Ils restent comrie ehgourdis, D PT le jour, et se montént assez actifs pendant la nuit. Ils vivent en troupes, on les apprivoise facilement; on les dit peu lubriques, cependant portés à rechercher les femmes. Dans la ménagerie, ils se HR dans un coin, EXPOsÉ* au soleil et les membres étendus, comme: pour recevoir fa chaleur de cet astre, sur la poitrine et le ventre "C ette position
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leur donnant quelque ressemblance avec un homme qui tient les bras en croix, à fait dire à certains naturalistes, que les makis adorent le soleil. Je n’ai pas vu ces animaux prendre part aux jeux et aux espiégleries des singes, ils semblaient prêter peu d'attention à ce qui se passait autour d'eux, et les singes paraissent les regarder comme n'étant pas de leur espèce. Fr. Cuvier rapporte qu’une, dame ayant donné un maki à la Ménagerie, celui-ci qui auparavant était fort.enjoué, tomba dans un profond abattement, il resta plusieurs jours sans vouloir manger, assis, les bras croisés et la tête appuyée sur la poitrine; il finit par succomber. C'était un maki femelle, à gorge blanche.
Les sapajous sont pleins de gentilesse et de malice ; les mandrills passent avec raison, pour les plus lubriques de tous les singes ; les cynocéphales, les magots , les. macaques et les guenons, © est-à-dire, le plus grand nombre des singes sont méchans et emportés. Il y à pourtant quelques exceptions : l’ascagne, le hocheur, la mone, le mangabey, quoique appartenant aux guenons, sont assez doux. Le coaïta, le callitriche, le malbroue, le macaque de Buffon, le bonnet chinois, le rhésus sont moins intelligens que lhamadryas, le babouin ou papion, le mandrill; et au-dessus de ces derniers se placent les semnopithèques, la plupart des sajous, le chimpansé et surtout l'orang-outang dont quelques naturalistesont. presque fait l’égal de l'homme. LÉ,
La plupart des singes sont assez doux pendant leur jeunesse, j mais devenus adultes, ils ont des instincts de cruauté qui souventles réndent intraitables; aussi voit-onles personnes qui les élèvent ne vouloir plus les conserverquand ils ontacquis tout leur développement. Les bons traitemens ne les adoucissent pas, et le gardien Daboncourt “aurefois plein d'indulgence pour-eux, en a étési cruellement maltratté qu'il s’est vu forcé
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d’user constamment avec eux de la plus grande sévérité. Comme ils jugent en général assez bien de la mimique de l'homme, s'ils voient que le gardien s'amuse de leurs espiégleries, ils cessent de lui obéir et lui font quelques méchancetés. Il leur est assez ordinaire, par exemple, quand le gardien vient pour nettoyer leur case, d’emporter avec eux leurs excrémens, afin que le gardien ne puisse pas les enlever.
Presque tous les singes sont susceptibles de jalousie : s'ils témoignent de l'amitié à une personne qui leur donne des friandises, et qu'un tiers s’approche d’eux, ils font à ce tiers toutes Les méchancetés dont ils sont capables. Un orangoutang mort il y a deux ans à la ménagerie aimait, quand il était malade, à être sur les genoux de son gardien, il ne souffrait pas alors que personne s’approchèt de lui, et il chassait surtout les. enfans. Quelqu'un ayant embrassé une jeune fille devant un papion, celui-ci, devenu furieux, lui lança un pot d’étain qui le blessa grièvement. Il ne faudrait pas croire cependant, que les singes reconnaissent les femmes habillées, et sachent les distinguer des hommes; ils sont également lubriques en présence des uns ou des autres, principalement s’ils voient que l'on s'amuse de leurs saletés.
C'est une chose assez singulière que la manière dont les nouveau-venus acquièrent le droit de domicile dans la vaste cage où les singes de la ménagerie se réunissent pour jouer. Presque tous cherchent querelle à celui qu’ils voient pour:la première fois; cependant ce n’est pas sans prengre quelque précaution, celle, par exemple, de voir s’il est fort et si ses dents sont longues. Un de leurs premiers mouvemens est d'ouvrir les lèvrès pour montrer leurs dents, et il est arrivé, qu'en présence du gardien, un bonnet chinois est allé lui-même écarter les lèvres d’un arrivant, pOur j juger s’il fallait le respecter oule battre. Cette habitude des singes obli-
ET DES SINGES. 537 gerait à tenir les petits constamment étoignés des autres, si quelques singes des plus forts, les papions et les hamadryas, ne se faisaient les protecteurs des plus faibles. Les cynocéphales, quoique naturellement cruels, aiment beaucoup les petits, et comme ils sont de nature changeante, ils préfèrent les-nouveau-venus à ceux qu’ils connaissent déjà. On-profite de cette disposition, et on place avec eux, pour dormir dans la même case, les Singes auxquels il faut un protecteur. Leur connaissance est bientôt faite, et on peut les laisser aller ensemble, sans rien craindre pour les plus faibles.
Fr. Cuvier a vu une femelle macaque qui ayant eu deux fois un-petit, danstla Ménagerie, n’en a pris aucun soin. C'est là une monstruosité, car les singes ont une tendresse extrême pour leurs petits, et Les femelles qui n’en ont pas sont heureuses de pouvoir en trouver ou en voler pour leur faire des caresses. J’ai vu ensemble deux femelles; l’une de papion, l’autre d'hamadryas; la première avait son petit accroché à sa poitrine, l'autre tournait auprès d'elle, urépiguait, criait et faisait tous ses efforts pour le lui arracher. Elle tirait ce petit par les bras, par les jambes, avec une très grande force, nullement préoccupée de la crainte de lui faire du mal, mais comme uniquement poussée par un instinct violent de le posséder; mais la mère n'avait garde de s’en dessaisir et le défendait à belles dents. Les mères font la toilette de leurs petits : « C’est un spectacle curieux, dit Fr. Cuvier (1), que de voir ces femelles porter leurs enfans à la rivière, Les débarbouiller malgré leurs plaintes, les essuyer, les sécher et donner à leur propreté un temps et des soins que dans bien des cas, nos enfans pourraient envier. » LH Les mâles partagentles soins que les femelles donnent aux
(1) Hist, naturelle des mammifères, etc. Hist. des siamangs.
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petits. Un papion, dont la femelle est morte, est père d’ün petit, âgé de trois ans, né à la Ménagerie. Ce petit est rabougri , rachitique; il dort.toutes les nuits entre.les bras de son père qui le surveille presque constamment. Il est l'objet d’une attention toute particulière de la part dés autres singes desquels il n’a jamais reçu la plus légère égratignure, et qui lui font au contraire toutes sortes de caresses. IL n’a pour mériter cette faveur que les dents de son père, dont la force-est supérieure à celle de tous les autres singes de la Ménagerie.
Une de leurs manières de se faire mutuellement plaisir est de se pouiller; ils le font avec beaucoup d'adresse, relevant les poils avec une de leurs mains, et avec l’autre cherchant, non pas des poux, car ilsn’en ont jamais, mais’ des débris d’épiderme qu’ils portent à leur bouche. S'ils prennent quelqu'un en amitié, ils le pouillent pour le fêter.
Ils ont l'habitude de se sucer les uns les'autres, tantôt. aux oreilles, tantôt sur les flancs. Ceux que l’on suce se laissent faire, quoique leur peau en Soit détruite et usée jusqu’ aux muscles. Ils maigrissent, perdent'connaissance, et périraient si on ne les tenait pas isolés tout le temps nécessaire à la guérison de leurs plaies. ( WE
Les singes vivent surtout.de fruits et de grains; ils aiment le lait et le sucre ; ils né sont pas gloutons, mais.trés friands. Le sucre qu’on leur,donne, ils le savourent avant de l’avaler. Si on leur présente plusieurs alimens, ils goûtent de Chacun, et mangent celui qu'ils ont trouvé le meilleur. À la différence de la plupart des autres animaux, ils n’ont pas de reconnaissance envers les personnes qui. leur ‘ont donné des friandises. La versatilité de leurs sentifnens est °g31e à la mobilité de leurs gestes. Le plus vivace de leurs instincts est celui qui les porte à faire le mal; sur tout le reste, leurs impressions, quoique vives, sont ordinairement très fugaces.
ET DES SINGES. . bo9 Le coaïta, qui appartient à la famille des sapajous, est plus timide que la plupart des autres singes ; ses mouvemens sont doux-et réglés; il est peu intelligent, et si on le gronde, il agitau hasard et comme s’il avait perdu la tête. La mone est aussi assez douce ; on dirait qu’elle a “de la circonspection. Ses desirs.ont de la persévérance et ne la portent jamais à rien de violents: elle ouvré les armoires, défait les nœuds, ouvre les anneaux d’une chaîne, et fouille dans les poches avec délicatesse (1). Le gardien Daboncourt m'a rapporté qu'un sajou de‘la Ménagerie, étant parvenu à sortir de sa cage, avait fermé les véfroux de la porte d’entrée d’un corridor, et s'était blotti dans une armoire après en avoir Ôté la clef. La combinaison d'idées quexige une action de ce genre se retrouve bien souvent dans la vie des singes (2). « Un chacma qui bléssa dangereusement son gardien, parce que celui-ci le menaçait d'un bâton, n ’avaitjamais été frappé. Arrivé très jeune à la Ménagerie, il avait continuellement été enfermé dans Sa cage; tout. châtiment lui était inconnu , et le ton d’un homme qui groñde et qui tient un bâton à la main ne pouvait lui rappeler aucune punition ; “aucune douleur. Sa détermination n “avait donc pas eu pour cause une notion acquisepar sa propre expérience, mais elle était le résultat d'un acte intellectueliparticulier, d’un jugement naturel. » Beaucoup d'autres actions des singes sont également le produit de leur réflexion. Une femelle de papion voyant son petit suspendu à une corde, inquiète sur lui, et ne pouvant arriver jusqu'au bout inférieut. de Ta corde, orimpä contre un poteau voisin, alla saisirda corde par le-bout supérieuf, et, la tirant à elle, amena son enfant qu’elle recueillit dans ses bras. L’un
. “ ‘ LA | | (1) Fr. Cuvier, op. cit. ù (2) Id., 14. , op. cif, art: CYNOGÉPHALES,
des orangs-outangs qui sont morts récemment à la Ménagerie du Musée, quand l'heure du diner était venue, avait l’habitude d'ouvrir la porte de la chambre où il prenait ses repas en compagnie de plusieurs personnes. Comme il n’était pas assez grand pour arriver jusqu'à la clef de la porte ,:il se suspendait à une corde, se balançait, et, après quelques oscillations , il atteignait bien vite la clef. Son gardien, que tant d'exactitude impatientait, prit un jour le parti de faire trois nœuds à la corde, qui, devenue trop courte, ne permettait plus à l’orang-outang de saisir la clef. Celui-ci, après une épreuve infructueuse, s’aperceyvant de la nature de lobstacle qui s’opposait à ses desirs, grimpa sur la corde, se placa au-dessus des nœuds et les défit tous trois, en présence de M. Geoffroy Saint-Hilaire, qui m'a raconté ce fait. Le même singe voulant ouvrir une porte, son gardien lui donna un trousseau de quinze clefs ; le singe les essaya jusqu’à ce qu'il eût trouvé celle dont il avait besoin. Une autre fois, on lui mit dans les mains un morceau de fer dont il se servit comme d’un levier. M. Decaen, capitaine de navire, cité par Fr. Cuvier (1), avait un orang-outang âgé de quinze à seize mois, qui ne marchait jamais sur le pont du vaisseau sans tenir fortement dans ses mains des cordes ou quelque autre chose attachée au vaisseau, el qui refusait toujours de monter aux mâts. Son maître, M. Decaen, lui donna l'exemple : l'orang-outang le suivit, gi depuis il ne craignit.plus d'y aller seul.
Le même animal , quand il était fatigué par la visite des curieux, se cachait sous une couverture, et n’en sortait qu'après s'être assuré de la sortie des peréonnes auxquelles il n'était pas habitué. Quelquefois il témoignait de l impatience
(x) Description d’un orang-outang et observations sur ses facultés intellectuelles, In-8.
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et se frappait la tête par terre, puis regardait s’il avait produit quelque effet, dans le cas contraire, il recommençait comme aurait pu faire un enfant mal élevé et taquin.
RÉSUMÉ
1. Les carnivores sont généralement plus industrieux et plus intelligens que les herbivores.
2, Le renard, le loup, le chacal et Le chien sauvage ont des mœurs analogues ; mais le cheval et surtout le chien sont naturellement portés à s'attacher à l’homme et lui obéir.
8. Ils ont les uns et les autres, mais à un degré différent, de la finesse, de la ruse, de la circonspection; avec l’âge, ils acquièrent de l'expérience. Ils s'entendent et se concertent pour agir.
h. L'éducation ne développe, chez aucun animal, autant d'intelligence ni de meilleurs sentimens que chez le chien.
5. Les chats n’ont pas des dispositions naturelles, ni une intelligence aussi grande que le renard et le chien; ils ne vivent ni en troupe, ni en famille; ils ne s’attachent à l’homme que par égoïsme, et sans avoir jamais rien qui ressemble au dévoüment de chien. Ils chassent en épiant leur proie plutôt qu’en la poursuivant.
6. Les animaux composant les familles des ours, des martes et des civettes, ne se nourrissent pas tous exclusivement de chairs, quelques-uns d’entre eux préfèrent même les végétaux à tout autre aliment. C’est dans le groupe formé par ces trois familles que se trouvent les animaux les plus voraces et les plus destructeurs. En intelligence, les ours, les martes et les civettes sont inférieurs aux chiens, mais supérieurs aux chats.
7" La chauve-souris et la roussette, quoique appartenant
à la même famille, ont des mœurs très différentes, la chauvesouris vit surtout d'insectes, la roussette vit de substances végétales,
8. L’unau et l'aï sont phytivores, leurs habitudes sont douces, ils sont presque dépourvus de toute intelligence.
9. La plupart des rongeurs vivent de végétaux; quelquesuns sont très cruels et préfèrent les chairs aux végétaux; il y en a qui se mangent les uns les autres, plusieurs vivent en société, et ceux qui ne s'endorment pas l'hiver, font des provisions de nourriture. À peu d’exceptions près, ils se construisent des habitations, et les plus remarquables, sous ce rapport, sont le castor, le rat musqué, la marmotte, la taupe, l’écureuil. |
10. Deux rongeurs, le rat-d’eau et le cabiaï ont des instincts et des habitudes très analogues à ceux de la loutre.
11. Les édentés vivent de végétaux et d'insectes; quelquesuns mangent aussi.des oiseaux. [ls n’ont que tout juste le degré d'intelligence nécessaire pour se procurer des alimens.
12. Parmi les marsupiaux, les uns sont très doux, comme le phascolome et le kanguroo, ceux-là vivent de végétaux; d’autres vivent de chairs, tels que le dasyure; d’autres enfin sont omnivores.
13. Les solipèdes et les ruminans se nourrissent exclusivement de végétaux; aucun d'eux ne se construit un domicile. Ils ont plutôt de la brutalité que de la cruauté; les mœurs de la plupart d’entre eux sont douces et pacifiques. Îls ne restent presque jamais solitaires; la plupart se réunissent en troupes et quelques-uns vivent en famille.
44. Le plus intelligent parmi les solipèdes est le cheval, et parmi les ruminans, ce sont le chameau et le chevreuil. Le moins intelligent parmi les uns et les autres, c’est le mou filon et surtout le mouton domestique.
15. Les pachydermes pédinaires se rapprochent beaucoup des herbivores ruminans ou solipèdes; le plus intelligent parmi eux est le pécari, le plus stupide est le cochon domestique. sont plutôt.de la brutalité que de la cruauté.
16. Le phoque et le morse se rapprochent des pachydermes ordinaires les plus élevés, du pécari, par exemple. Ils sont sociables entre eux et vivent en famille; ils se donnent des secours réciproques.
47. Les cétacés sont supérieurs aux précédens; ils vivent en société et en famille, un mâle avec une femelle seulement. Ë ue
18. Aucun animal n’est par sa nature aussi intelligent et aussi bon que l'éléphant : il ne se nourrit que de végélaux. |
19. Les makis sont frugivores, et pour l'intelligence, ils sont fort au-dessous de la plupart des rongeurs.
20. Les singes passent toute leur vie dans un état que l’on peut comparer à celui d’un enfant étourdi, capricieux, espiègle, malin, indocile, et dont les organes génitaux développés avant l’âge, le porteraient sans cesse à Ia lubricité.
91. Tous les jéunes mammifères sont plus doux pendant leur enfance qu'après être parvenus à l’âge adulte.
29, Les femelles de tous les mammifères sont plus douces que les mâles. è
23, La castration donne aux mâles la douceur de caractère des femelles. Ÿ
24. Presque tous les mammifères sont susceptibles d'éducation, l'expérience leur profite : les carnivores emploient mille ruses pour attaquer, etles herbivores pour se défendre; les uns et les autres sont moins habiles quand ils sont jeunes que quand ils sont vieux. *
Le voisinage de l’homme développe chez presque tous
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les animaux l'étendue des facultés intellectuelles, "soit par le soin qu'il prend de les intruire, soit que, leur faisant la chasse, il les oblige à prendre des précautions pour éviter les pièges qu’il leur tend.
26. Dans quelques espèces de mammifères les plus intelligentes, le père et la mère font en commun l'éducation des petits, ils les nourrissent et les défendent; le plus souvent, la mère est seule chargée de ce soin: dans les espèces inférieures, les petits ne reçoivent aucune éducation.
27. La tendresse pour les petits paraît être plus durable chez les singes que chez les autres animaux. ;
28. Les qualités que l’homme a développées chez plusieurs animaux ou l'abrutissement dans lequel il en a jeté quelques autres qu’il élève seulement pour en faire sa nourriture, se transmettent par la génération presque aussi invariablement que les qualités naturelles.
29, La plupart des herbivores, et notamment l'éléphant, les ruminans et tous les solipèdes vivent en société; ils ont des chefs auxquels ils obéissent.
80. Les plus prolifiques des mammifères sont les rongeurs : l’époque dela pariade varie pour les mammifères dont les mâles deviennent alors plus féroces qu'en aucun autre temps. |
31. Piusieurs mammifères restent uriis toute la vie, le même mâle avec la même femelle; le chevreuil ét les cétacés sont dans ce cas, et peut-être leloup et le phoque. « 2
32. Les singes ont probablement des chefs; quand ils approchent de la demeure de l’homme, ils placent des sentinelles qui les avertissent du danger.
33. Parmi les mammifères, il y en a qui s’habituent à l'homme, qui l’aiment et qui lui obéissent :‘il y en a d’autres
qui sont toujours sauvages.
5h. Ceux qui, à l’état de nature, viventen société, sont en général plus faciles à apprivoiser que, les autres. Cépendant on apprivoise l'ours, le lion, le glouton, etc., qui sont des animâux solitaires, et l’on apprivoise pas le couagga qui vit en troupe. | |
35. Les mammifères ont un langage d’action’et un langage de voix: Auraient-ils une sorte de langage parlé que nous ne comprenons pas? L'ensemble avec lequel ils agissent quelquefois, permettrait de le supposer. |
36. I1 y a, chez les mammifères, des parasites et des voleurs; il y à aussi des flatteurs qui font la cour aux petits dont les parens sont à craindre. É
37. Le chien, élevé et instruit par l’homme, est le plus intelligent de tous les animaux : viennent ensuite l'éléphant et le cheval. wi
38. Plusieurs des actions des mammifères que nous ne pourrions faire sans intelligence, sont, chez les mammifères, le résultat de la perfection de leurs sens. (
39. Les animaux ont des idées, de la mémoire, du jugement; quelques-uns ont le sentiment de la justice et celui du devoir. Tous éprouvent les ardeurs de lamour, plusieurs en ont la passion, et l’on en cite quelques espèces comme ayant de l'amitié les unes pour les autres.
h0. L'intelligence des animaux, celle des mammifères en particulier, et des plus élevés parmi ces derniers, est mise en jeu par les objets extérieurs ou par l’impulsion des'instincts; rien n'indique quelle s'élève jusqu'aux abstractions, jusqu'aux idées générales. Les’ animaux ne réfléchissent pas sur ce qui se passe au dedans d’éux-mêmes; mais seulement sur les choses quissont au dehors et . dans la limite que peuvent atteindre leurs sens.
FA L
La phrénologie nous enseigne qu'il y a dans l'encéphale un
organe pour chaque faculté, et que « les facultés communes à l'homme et'aux brutes ont leur siège dans les parties inférieures-postérieures et inférieures-antérieures du cerveau, tandis que les facultés, dont. l'home jouit exclusivement, ont leur siège au-dessous des parties antéricures=supéricures et Supérieures-antérieures, du frontal (1) ». Il suit de là, que «les cerveaux des animaux ne sont que des frägmens du cérveau humain. » (2) # «. :
L'auteur de cette doctrine, Gall qui dit avoir étudié le cerveau des mammiféres; depuis la musaraigne jusqu’à l’éléphant, a ComMIS plusieurs omissions bien inexplicables; il a négligé, par exemple, de décrire le cerveau des animaux; il
n’a pas déterminé la valeur, l'identité des circonvolutions, chez les animaux qui en'‘sont pourvus; il n’a pas désigné Sur les cerveaux, mais seulement sur les crânes, la place de chaque faculté. Les crânes méritaient sans doute de fixer l'attention de Gall; mais comme Gall avait la prétention de faire une physiologie du cerveau et non pas une crànioscopie, il devait ne s'occuper du crâne que d’une manière accessoire, et fixer toute son attention sur le cerveau.
Ce vice dans la méthode que Gall a adoptée, ou plutôt cette absence de méthode, a rendu toutes ses déterminations d'or-
ganes inapplicables et fausses, en.ce qui concerne és mammifères, et lui a mérité, de la part d'un de ses sectateurs (3), ÿ?
(1) Gall, Sur les fonctions du cerveau et sur celles de chacune de ses parties, Paris, 1825, in-8°, 4. 111,P. 208 et 209. ,
(2) Zd, ide, t, 1v, p. 449.
(3) Vimont , Traité de phrénologie, 1, 11 p: 112.
le reproche d’avoir fait un ouvrage « plus propre à induire en erreur qu'à donner une juste idée du siège des organes ».
Ainsiquand le principe de la pluralité des organes cérébraux serait vraie, les localisations faitespar Gall seraient de nulle valeur. En effet: '
1° Gall assure que le cervelet 4 animaux qui ont subi la castration, diminue de volume, ce qu’il, prétend démontrer par le rapetissement, jugé à vue d'œil, des fosses occipitales; or, Les pesées faites à ma prière, par M. Marchant (1), sur des chevaux entiers, des chevaux hongres et des jumens, ont fourni un résultat diamétralement opposé à l'assertion de Gall. | ei Lg
20 « Chez le singe, x chien et le chat, dit Gall (2), la région postérieure est bien plus prononcée, plus saillante, dans les femelles que dans les mâles. Chez le chat, l’amour de la progéniture a'son siège dans la seconde circonvolution à commencer par la ligne médiane. Cette circonvolution est plus large et plus bombée dans la chatte que dans le chat, ce que je puis démontrer dans plus de cent têtes de chats de ma collection. »
La collection de Gall achetée après sa mort, par le gouvernement, est maintenant au Jardin- des-Plantes; ou bien elle a été grandement mutilée, ou bien Gall se faisait une singulière illusion sur le nombre des têtes de chat qw'ibpossédait; car il n’en existe pes plus de 42. Si on “joint à ce nombre: celui des têtes les autres animaux appartenänt à la fas mille des chats qui font partie de la collection de Gall, nombre qui est de 3 seulement, savoir : une tête de tigre, une tête de lion et une tête de panthère, on aura en tout 45 têtes, et non pas plus de cent, comme Gall le disait.
(1) V. précédemment, p. 427.
(2) Op. cit,, 111, p.461,
Quoi qu'il en soit, Gall localise cette fois d’une manière précise le siège de l'amour des petits; on sait de quelle circonvolution cérébrale il veut parler, c’est celle que j'ai appelée la troisième circonvolution, et qui s'étend le plus en arrière sur le cervelet; mais Gall n'indique pas soit en lignes, soit en millimètres, de combienla circonvolution. dont il s'agit est plus grande chez la femelle que chez le mâle et, contrairement à son assertion fe puis affirmer que je n’y ai trouvé aucune différence.
3° Suivant Gall, « le crâne du chien est remarquable par le développement de l'organe de l'attachement, ainsi que celui du phoque et de la brebis : le cräne de la brebis se distingue sous ce rapport d'une manière frappante de celui du chevreuil qui vit à la vérité en famille, mais qui ne se réunit pas en troupe ». (1)
La preuve tirée de la comparaison du crâne de la brebis et de celui du chevreuil, n’est pas heureusement coi sie AB à: brebis vit en troupe, mais elle ne paraît avoir d’attachement pour aucune de ses compagnes; elle les aime toutes également, c’est-à-dire qu'elle n’en aime aucune; quant au chevreuil, il a un vif attachement pour sa femelle, car il ne la quitte jamais et meurt quand elle meurt. Les phrénologistes d'aujourd'hui seraient fondés à me répondre, si je leur faisais cette objection, qu'ils distinguent l'attachement à vie ou mariage de l'attachement amical; mais iCi, je ne m'adresse qu'à Gall seulement, et je prétends qu’en supposant sa doctrine vraie, il aurait dû voir le contraire de ce qu’il dit avoir vu.
Quant à la place de l'organe, Gall assure qu’on peut se convaincre qu'il est très développé chez les chiens, en formant une collection de erdnes de ces animaux. Gall aurait dû ajou-
(x) Op eit., À, ur, ps 406.
DÉPARTIES AUX MAMMIFÈRES. 549 ter qu'il s’est assuré si l’organe était développé chez tous les animaux qui ont de l'attachement, s’il ne l'est jamais chez ceux qui n’en ont pas, et déterminer le point précis du cerveau qui correspond à la saillie du crâne; mais il ne s’est aucunement préoccupé de ces difficultés.
4° Le courage, l'instinct carnassier et la ruse, ont chacun leur organe situé à la partie latérale externe.du lobe cérébral; plus ils‘sont développés, plus aussi le cerveau est élargi latéralement. Le courage est au-dessus et un peu en arrière des oreilles (1); l'instinct carnassier, au-dessus du méat auditif (2); la ruse, au-dessus de la naissance du zygomatique (3). Le développement de chacun de ces organes élargit dônc le cerveau soit au-dessus, soit en avant, soit en arrière de l'oreille, et lés cerveaux les plus larges sont ceux qui possèdent la ruse, le courage ou l'instinct carnassier, à un plus haut degré. Le compas peut servir à mesurer ce développement, et j'y ai eu recours. Les phrénologistes qui ont vu tout ce que les mensurations peuvent avoir de dangereux pour leur doctrine, ont condamné presque unanimement ce moyen d'investigation; Gall n’en faisait pas usage, ille blämait au contraire, et si parfois il lui accordait quelque valeur, c'était quand il donnait un résultat conforme aux principes de la phrénologie. Ainsi, en parlant de l'organe du courage, il dit (4) que « le diamètre d’un angle postérieur-inférieur du pariétal d’un côté à celui du eôté opposé, était très grand chez un ‘soldat de la garde qu'a connu M. Larrey, et qui aimait singulièrement à se battre. »: -
(1) Op. cit. 1, p. 26. Re (2) Zd., id,, p. 65. ë (3) Zd.,.id., p. 191. « (4)4d., id, P: 24. 7
550 RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS Or; si l’on veutbien consulter le tableau que j'ai dressé de l'élargissement comparé du cerveau, chez les mammiféres, on verra qu’en suivant les principes de Gall, le marsouin ayant le cerveau plus large que tous les animaux inscrits sur le tableau, et avec lui léléphâänt et lé porc-épic, il faudra admettre que le porc-épic; l'éléphant et le marsouin sont en première ligne, parmi les mammifères, pour le courage, la ruse ou l'instinct carnassier. À près eux viendraient la chauve-souris, la taupe, la marmotte, et bien loin après, le lion, le chien, le sanglier, lerenard, etc. Ce n’est pas tout, il faudra admettre que J’aï, le plus timide, le plus lent, le plus hébété des animaux, est, pour le courage, ou la ruse, ou l'instinct carnassier, supérieur à la famille entière des chiens et à celle des chats. J'ai possédé deux renards femelles proveñant d’une même portée, tous deux étaient dans la même cage; et n’avaient cessé de vivre ensemble. L'un se cachait toujours quand on approchait, l’autre menaçait constamment et mordait les barreaux de sa cage. Ils sont morts; j'ai mesuré le cerveau de chacun d'eux, et par üne singulière fatalité, le renard très méchant, avaitle cerveau un peu moins large que lérenard timide! Gomme les phrénologistes sont d'ordinaire assez peu au courant de la-forme du cérveau des animaux, il m'est arrivé d’en faire tomber plusieurs dans un piège qui montrait en même temps et leur bonne foi et la vanité de leur doctrine. J'e leur présentais, l'un à côté de l’autre, un cerveau de loup et un cerveau d'âne (lé cerveau du loup est élargi en arrière et sur les côtés, plus que celui de l'âne), et les phrénologistes me disaient : Voilà un fait qui vous condamne, comment ne vous rendez-vous pas à l'évidence du résultat qui en-déeoule? Ensuite, jeJeur montrais un cerveau d’une forme analogue à celui du loupymais encore plus élargi sur les côtés, et je disais À mon tour : Que pensez-vous de l'afiimal porteur de ce
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cerveau? Il était de toute évidence, phrénologiquement parlant, que le porteur du cerveau élargi était plus carnassier, ou plus rusé, où plus courageux que le loup : c'était un lapin:
5° L’organe dela hauteur qui est gn même temps celui de lorgueil, porte les animaux à choisir leur habitation sur dés lieux élevés, il est situé « sur la ligne médiane du crâne; immédiatement au=dessus de l'organe de la progéniture (4) ». Cet organe est plus petit chez le chevreuil que cliez le chamois, chez la chevrette que chez le bouquetin, chez le rat de cave que chez {e rat de grenier. » ge Pos :
Si Gall a avancé ce fait sérieusement, cé dont il est permis de douter, je dirai québla Comparaison du céfveau du chevreuil avec celui du chamois, celui du rat de cave avec celui du rat de srenier, ne m'a rien offert de semblable.
6° « Les orangs-outangs etles guenons, ont, suivant Gall(2), l’organe de la vanité; ils accueillent bien ceux qui les flattent, tandis que les papions sont dépourvus et de l'organe et de la faculté: » C’est là une assertion dont Gall ne prénd pas la peine de démontrer l'exactitude, et nulle part il n'indique quel est, sur le cerveau de l’orang-outang (3) et des ‘suenons, l'organe de la vanité.
7°« Dans tous les chefs d'armée qui se sont acquis le nom de grands généraux par des actions préparées de loin, calculées avec circonspection, exécutées de sang-froid, j'ai observé, dit le fondateur delà phrénologie, des têtes larges et carrées vers la région supérieure-postérieure. C’est par la même raison que le serpent est Le symbole de l'art de la médecine" D. (4)
d KE
, pi (1) Gall, op, cit. t. àv, ps à Hd Li + (2) Op. cit., 1. 1v, p. 311. " d.
(3) V. l’atlas de l'ouvrage de Gall, pl. xxxiv, où sont représentés le cerveau de l’orang-outang et celui du papion ; ; mais sans désignation d’organe. (4) Op. cil.,t, iv, p. 329.
Je ne sais à quel genre de distraction attribuer ce passage de Gall. Le serpent aurait le cerveau conformé, quant à l’organe de la circonspection, de la même manière que les grands généraux! La forme du gerveau du serpent boa, du python et de la plupart des autres serpens, ressemble à celle du cerveau des tortues; celle du cerveau des couleuvres et des vipères, ressemble à celle du cerveau des lézards et des crocodiles, et n’a pas le moindre rapport avec la forme du cerveau des chefs d'armée.
« La loutre et la fouine, continue l’auteur (1), ont cette région très large. » Tous les animaux ont la partie correspondante aux bos$és pariétales de l’'homïhe, plus élargie que la région frontale; la fouine ne présente en cela rien de particulier. Quant à la loutre, l'élargissement de la partie postérieure de la tête et celui du cerveau, dans la même région, sont en effet très considérables; mais cela tient, ainsi que je l'ai fait voir plus haut, à ce que la seconde circonvolution antérieure très volumineuse, a déjeté en arrière la scissure de Sylvius et les circonvolutions postérieures (V. pl. vr, loutre, fig. 3). Ainsi,le développement en arrière du crâne de la loutre, dépend de l'augmentation de volume des circonvolutions antérieures , et il coïncide avec des circonvolutions postérieures très petites. Nouvelle preuve qu'il ne faut pas, à l'exemple des phrénologistes, juger du cerveau par le crâne, ni prétendre apprécier” le volume des circonvolutions, à travers les parois osseuses de l'enveloppe qui les recouvre.
8° L' éducabilité, ou perfectibilité, ou mémoire des choses, a son siège, suivant Gall, dans la partie antérieure-inférieure du CeLVEau, immédiatement au-dessus des orbites (2). « Lesseules
Le
(1) Op. cit, t,1v,1p. 3681 (2) Zd., id., p. 300.
circonvolutions placées vers la ligne médiane et séparées seulement par l’interposition de la partie antérieure-inférieure de la faux, sont affectées à la perfectibilité. (1). Les animaux les moins capables d'éducation, ont ces parties plus RetNEE que les autres animaux ». ”
Un animal qui a cette partie peu développée, et qui est en même temps peu susceptible d'éducation, c’est le renard (V. pl. 1v, renard, fig. 3). La circonvolution dont il s’agit est d’une grande simplicité, et elle se confond même entièrement avec l’extrémité antérieure de la circonvolution interne. Le cheval, au contraire, éminemment éducable, a cette circonvolutiog bien isolée, très grosse et même Sous-divisée (V. pl. 1x, cheval, fig. 1°°, la circonvolution située entre le lobe ethmoïdal e, et l'extrémité antérieure de la circonvolution interne T). Voilà deux faits qui sont en parfaite harmonie avec la loi établie par Gall; mais deux faits et même un plus grand nombre ne suffisent pas pour établir une loi; il faut aussi qu'il n’y ait pas de faits contradictoires; or, dans le cas dontil s’agit, des exemples nombreux sont en contradiction manifeste avec les indications qui seraient tirées de la comparaison du cerveau du renard avec celui du cheval. Les ruminaäns et les Solipèdes, éducables ou non, se rapprochent tous plus ou moins du cheval, et le chien est tout-à-fait semblable au renard. Ainsi d’un côté, le chien et le renard, dont l’un-est très éducable et l’autre non, ont une organisation analogue quant à là circonvolution assignée par Gall à à l'éducabilité, tous deux ont cétte circonvolution très peu 1 développée; tandis que les ruminans et les solipèdes ne présentent que des différences de détail, et plutôt de volume absolu que de volume relatif, dans la même circonvolution, sans qu’on puisse
ax
(1) Zd., id, p. 400.
554 RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS y reconnaître aucune conformation spéciale, suivañt que ces herbivores sont ou ne sont pas doués de la perfectibilité.
C’est en vain que Gall cite en preuve de sa doctrine sur ce point, la différence qu'il prétend exister dans une saillie de crâne correspondant, suivant lui, à la circonvolution de l’éducabilité, chez le blaireau, la loutre, le castor, le chienmarin, le loup, le renard, le chien-lévrier et le chien couchant. Les saillies du crâne, dans la région dont il s’agit, indiqueraient plus imparfaitement encore que dans aucun autre point de cette boîte osseuse, le développement de telle ou telle circonvolution, en raison du voisinage des cavités nasales qui, inégalement étendues, masquent#plus où moins complètement, la partie antérieure du cerveau. |
Gall cite les jeunes animaux comme étant plus éducables que les vieux, et il dit, avec raison, que dans le premier âge, les animaux ont le front moins effacé que dans l’âge adulte ou dans la vieillesse. Mais il n’en faut rien conclure en faveur de la loi qu'il a établie; car le fait qu'il a signalé dans la conformation du crâne, tient à l’inégal développement de la face et du crâne, aux différens âges de la vie. Dans l’enfance, la face ést petite comparativement au crâne; mais quand son ossature sé développe et se complète, elle cache des parties du crâne qu'auparavant elle laissait à découvert. Les changemeris que les progrès de l’ossification impriment à la tête sont tels qu'ils onttrompé Certains naturalistes au point de leur faire regarder comme appartenant à des espèces différentes, des individus de là même espèce. Un orang-outang jeune a été placé loin de l’orang-outang adulte, à cause de la différence immense qu'il y avait entre le développement de la face, chez l'un et chez l’autre. (1)
(x) La différence qui existe entre le développement scompaté du crâne et
8° Une des erreurs les plus lourdes qui aît été comrisés en phrénologie, se trouve dans le passage suivant extrait dé l'ouvrage de Gall : « L'ensemble de cette masse cérébrale si2 tuée sur le plancher orbitaire et contre le front, est composé de plusieürs-organes, tels que ceux de l’éducabilité, du séns des localités, du sens des personnes, du sens des mots et du langage, du Sens des tons, du sens des nombres et peut-être du sens de l'ordre et du sens du temps. Or, suivant qu'une espèce se trouye douée de plus où de moins de ces organes, sa masse cérébrale s’étendra plüs où moins sur les côtés, et Ia Surface antérièure-inférieure S crâne $serà plus où moins large ». (1)
C'est là une des vérités phrénologiques les moins contéstées, même.par ceux qui n’admettent pas toutes les localisations proposées par Galk et ses sectateurs; or, cette verite est diamétralement en opposition avec les faits, ainsi que chacun peut s’en convaincre à la simple inspection. La surface antérieure-inférieure du cerveau est plus large de la moitié oumême des deux tiers, chez les ruminans et chez les solipèdes que chez le renard, le loup et le chien. |
IL m'est arrivé plusieurs fois, en montrant ma collection de cerveaux à des phrénologistes, de leur présenter en même temps un cerveau de chien de berger et un cerveau de mouton, en leur disant : « Des deux animaux porteurs des cer-
de la faéé chez lé jeune-singe et chez le singe adulte, signalée par. Cavier, Tilesius et Rudolphi, se irouve exprimée d’une manière très nette dans les - deux figures de Pougo que vient de publier M. Owen. Tune de ces figures représente la tête d’un jeune Pongo, l'autre telle d'un Pongo' adulte. La face acquis une dimension telle , chez ce dernier , qu'elle masque presque entièrement le crâne (V. Transact, ofthe z0olog:societ y VA horrars, vol: 11; parti8, Lond. 1839). + (x) Op. cut L, v, p. 51e
veaux que vous voyez, l’un conduit l’autre, montrez-moi le conducteur. » Tous, sans hésiter, ont désigné le cerveau du mouton. Et ils étaient conséquens en agissant ainsi; car, le cerveau du mouton est, à sa partie antérieure, bien plus élargi, bien mieux développé que ne l’est celui du-chien. D'où vient donc l'erreur de Gall, sur ce point? Elle a la même source que toutes ses autres erreurs : Gall a vu quelques faits, il en a déduit des lois, et son système une fois établi, il n’a plus tenu compte que des observations qui venaient à l'appui de ses idées. Le front du singe est plus étroit que celui de l’homme, le front du loup plus: étroit que celui du singe, celui des reptiles et des-poissons est presque. nul; voilà une dégradation organique qui est en rapport avec celle de l'intelligence. Mais la grandeur du front n'indique le développement de la partie antérieure du cerveau que d’une manière très imparfaite; il y a des cerveaux à partie antérieure bien développée, qui sont cachés derrière les fosses nasales; pour les distinguer des cerveaux étroits et comme effilés, il faut les extraire du crâne et ne pas se borner à examiner les contours de cette enveloppe; il faut, en un mot, faire de l'anatomié et non de la crânioscopie. Les phrénologistes n’ont pas l'habitude d'étudier dans cette direction : ce ne sont pas des cerveaux qu'ils étudient, mais seulement des crânes, et quand ils veulent décrire une circonvolution cérébrale, au lieu de la montrer et de la faire toucher, ils présentent une saillie osseuse, une bosse du crâne. Ceux d’entre eux qui ont pris, avec tant de candeur, le cerveau du mouton pour celui du chien, cultivaient la phrénologie avec distinction depuis un grand nombre d années, quelques-uns même avaient publié sur cette science des ouvrages estimés des phrénologistes, et plusieurs m'ont avoué que certains de la fidélité avec laquelle le crâne se moule sur le cerveau, ils avaient négligé
l'étude du cerveau, et s'étaient arrêtés à considérer les formes de l'enveloppe de cet organe.
9° On a entendu deux mammifères chanter ou du moins pousser des sons qui formaient une sorte de gamme, 'et ces deux animaux étaient des chiens, l’un observé par Bennati, l’autre par M. Guerry. Gall (1) prétend « qu’il n’y à pas un seul mammifère doué du sens de la musique, au point d’être capable de chanter de lui-même où seulement de répéter les chants qu’il entend, ».en cela, il a presque entièrement raison; mais l'explication qu’il en donne, est celle-ci : « Les crânes de cette classe d'animaux sont beaucoup moins larges que celui de l’homme, dans la région où l'organe de la musique à son siège. » Je réponds : s’il y à une exception à faire en faveur d’un mammifère, c’est en faveur du chien. Eh bien! le chien a le cerveau beaucoup moins large que le mouton, l'âne et le bœuf dans la région où Gall à placé l'organe de la musique. Et si l’on compare le cérveau,de ces herbivores à celui des oiseaux chanteurs qui est pointu en avant, à-peuprès comme celui du lapin, l’opposition sera bien autrement frappante. L’âne, le bœuf et le mouton devraient prendre pour le chant, la place de l'alouette, du pinson et du rossignol.
Certains phrénologistes, embarrassés par quelques objections de ce genre, ont prétendu que l’on avait tort de mettre en regard des animaux d'espèces différentes, ils voudraient que l’on se bornât à comparer entre eux des animaux de la même espèce ; ainsi, il faudrait se borner, par exemple, à prendre deux têtes de renard et les opposer l’une à l’autre, mais ne pas étendre la comparaison jusqu'au mouton ou au lapin. Je ne refuse pas ce gore d’épreuve, et j'ai parlé de deux renards dont je conserve encore les cerveaux; l’un était
(1) Op, cit, t, v, pe 123, s HOROLE
558 RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS timide, l’autre méchant, Le renard méchant avait l'organe de la méchanceté moins développé que le renard timide. Mais puisque les phrénologistes prétendent puiser leurs argumens dans toute la, série animale, puisqu'ils mettent en opposition les uns avec “les autres des animaux d'espèces très différentes, par exemple, la marmotte et la marte, le chevreuil et les singes (1); puisqu'ils placent sur une même ligne la tête du serpent (2) et celle des grands généraux, il doit m'être permis d'adopter leur méthode; de les attaquer et même de les battre avec leurs propres armes. |
Que s’ils persistent dans leur opposition sur ce point, s'ils regardent la méthode employée par Gall comme vicieuse, comme servant également à prouver le pour et le contre, qu'ils n’y reviennent donc pas, même quand elle leur est favorable ; mais alors que deviendra la phrénologie qui doit, « nouvelle divinité scientifique, prendre rang dans l'Olympe de nos écoles et de nos académies? (3) » Elle se trouvera réduite, comme « l'astrologie, la nécromancie, l’alchimie, à des assertions qui ne soutiennent pas un instant l'examen (4) ». Pour établir une doctrine, il ne faut pas recueillir les faits qui la prouvent sans avoir égard à ceux qui Jui sont opposés; il faut au contraire réunir les uns et les autres, les grouper et déduire les conséquences qui en découlent avec un esprit dégagé de toute idée préconçue,
10° « Chez le hamster, la marmotte, le castor, l'organe des constructions est très facile à reconnaître. Il faut le chercher chez tous les rongeurs immédiatement au- -dessus et en avant de l’arcade zygomatique, Fhgutes animaux sont doués. à un
(x) Gall, op. cit., t. 1v, p.65. | (2) Zd., id, p. 320. é (3) HATTR Journal de phrénologie, t, 11, p. 15. ; (4) Magendie, Précis élém, de physiol,, 4 x, p. 247.
haut degré de: point des constructions, plus cette région de leur crâne est saillante ( (1). L’on trouve la même .différence entre les oiseaux qui construisent des nids et ceux qui n’en font pas », (2)
Je ne reprocherai pas à Gall d’avoir omis d'indiquer la circonvolution qui préside à la construction, parce que les rongeurs, ainsi que les oiseaux, ont le cerveau lisse ou à-peuprès; mais si, Comme on pett le. déduire de la place que Gall assigne sur le crâne à l'organe de la construction, cet organe existe à l’angle externe et antérieur du cerveau qui est en effet très marqué chez le castor (3), une’ forme analogue à celle du cerveau du castor devra ge rencontrer chez tous lés animaux constructeurs, et ne pas se rencontrer chez d’autres, au moins en ce qui concerne l'organe de la construction. Cependant que voyons-nous? Les rongeurs se construisent presque tous des habitations on au moins se creusent des térriers. Eh bien! au lieu d’avoir le cerveau élargi en avant, ils l'ont au contraire, fort: rétréci dans cette région : les oiseaux, même les meilleurs constructeurs e nids sont tous dans le même cas. Les abeilles, les fourmis ne présentent rien qui rappelle l'organe de la construction des castors. Et, en revanche, l’aï, "cet animal si bête qui vit accroché à des branches d'arbre, a le cerveau élargi en avant d’une manière qui ressemble assez à celle du castor. (4)
Les ouvrages deGall ne contenant rien de satisfaisant sur la localisation faite par lui, des facultés des mammifères, j'ai cherché si, dans sa collection, je trouverais, des indications
Ci a, APE.
(x) Gall, op. cit, t, v, p. 166.
4) 1. ide, pe 187.
© (3) V.pl. 11 de l'atlas, la figure du cerveaü du castor. (4) Zbid,, pl x.
plus positives que dans ses planches. La collection de Gall se compose presque exclusivement de crânes; on y voit quelques cerveaux moulés, mais seulement quelques-uns. Il s’y trouve deux modèles de cerveaux de chien, et à la partie antérieure de la troisième circonvolution, chez tous deux, est indiqué l'organe du sens de la localité. Mais sur les limites de cet organe en avant et en arrière, rien; sur son défaut de développement chez d'autres chiens où chez quelque animal d’une espèce différente, rien; sur la relation de la circonvolution dont une partie seulement est occupée par le sens de la localité, avec la circonvolution correspondante chez d’autres animaux rien.
Ainsi, tout ce qu'a fait le fondateur de la phrénologie pour déterminer le siège des facultés, chez les mammifères, se réduit en dernière analyse, à des assertions vagues et à des faits incomplètement observés. On dirait que Gall avait fait son système avant de se livrer à l'examen du crâne des animaux, et que ses travaux sur ce point se sont bornés à choisir çà et là, quelques observations qui lui paraissaient en harmonie avec des idées conçues & priori. Il serait même permis de croire que, parfois, Gall écrivait ayant de voir, ét qu'il improvisait quelques-unes, de ses observations. La similitude qu'il établit, quant à l’organe de la circonspection, entre la tête du serpent et celle des grands généraux, donnerait à cette supposition une fàcheuse vraisemblance.
J'espérais que les objections adressées à la doctrine de Gall auraient fait sentir à ses disciples la nécessité de revenir à l'observation attentive des faits, à l'analyse anatomique des cerveaux, et en voyant que les phrénologistes paraissaient sentir l'importance d’études précises faites sur la nature, je croyais qu'ils ne tarderaient pas à renverser eux-mêmes la croyance établie par leur maître, En effet, M. Casimir Brous-
DÉPARTIES AUX MAMMIFÈRES. 561 sais, faisant l'éloge du grand ouvrage publié récemment par M. Vimont, s’écriait: « Rien n’est plus beau de dessin, rien n’est plus frappant de vérité queles planches qui reprôduisent jusqu'aux plus minutieux détails de la conformation du crâne et du cerveau chez les plus petits animaux vertébrés ; etrien n'était plus nécessaire, plus indispensable ici que l'exactitude parfaite des dessins; car la moindre erreur de burin entratnait de suite une série de conséquences erronées , et portait la confusion dans l'exposition de la doctrine (1). » Et, à à l’occasion du mêmeouvrage, M. Bouillaud, usant des termes les plus laudatifs, disait : « Tous les objets y sont représentés de grandeur-naturelle et avec une, perfection de ressemblance vraiment admirable. »(2) :
Puisque, de l’aveu des phrénologistes, rien n’est plus nécessaire que l'exactitude parfaite des dessins, puisque la moindre erreur de burin entraînerait une série de conséquences erronées qui porteraient la confusion dans l’exposition de la doctrine, je devais compter sur de bonnes dissections, sur des descriptions anatomiques exactes : point. Le burin dont s'est servi M. Vimont à été si infidèle, que sur la planche qui doit représenter la base du cerveau de l’homme(3), il a, servile imitateur du burin de Gall, réuni en un seul nerf le nerf hypoglosse, le nerf spinal et la première paire cervicale; il a défiguré les circonvolutions cérébrales, de telle sorte qu'ii est impossible d’en retrouver une seule ; ‘et la scissure de Sylvius, il l’a écourtée au point que Sylvius lui-même ne la reconnaîtrait plus (4). Cette erreur de
be | rw F UE «
(x: Journal de phrénologie, n°, p. 164, compte-rendu fait par M. C. Broussais,
(2) Même journal, n° 4, p. 364.
(3) V. l’atlas de M, Vimont, pl. rxxxiv, et l'atlt s de Gall, pl: sv. {4) V, pl zxxin de l’atlas ï M, Vimont,
vas 00
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burin a, comme on devait S y attendre, entraîné une série de conséquences erronées, et une véritable confusion dans l'exposition de la doctrine, * en ce qui regarde | le cerveau et les facultés de l'homme. TP)
Quant aux ma mnifères dont M. Vinonta fait représenter le cerveau , le burin Ya moins mal servi, et plusieurs cerveaux, notamment celui du chat, celui du chien: et celui de lamarte (pl LXXV, fig. 3, 6 et 7) sont assez fidèlement reproduits ; les circonvolntions en sont bien dessinées, et parsemées de plusieurs chiffres qui, sans doute, dans la pensée de l'auteur, désignent la place occupée par les. organes cérébraux ; mais dont il a omis de donner l'explication, si ce n’est pour quete ques-uns. ‘J'ai démontré que les circonvolutions du cerveau des chats sont en même nombre que celles du cerveau des chiens, et qu'il est très facile de retrouver sur l’un celles qui existent sur l’autre. Celle des circonvolutions dont il s’agit, que j'ai appelée la quatrième, se continue d'avant en arrière, dans toute la longueur du cerveau. M. Vimont a placé sur celle. du chien les chiffres 4,6, 7, 9, et sur celle du chat, les chiffres 1, 3, 8,12 : aucune démarcation organique ne limite l’espace occupé par ces chiffres, chez le chat, et un seul sillon, le sillon crucial, sépare le chiffre 1 sur le cerveau du chien, des trois autres chiffres 6, 7, 9. Si chacun de ces chifres indique un organe, ce que je n'oserais affirmer attendu que l’auteur ne s explique pas à Ce sujet, pourquoi en at il mis quatre? Pourquoi pas plus de quatre? pourquoi pas “moins? et pourquoi des chiffres différens sur les deux cerveaux. La même circonvolution serait-elle formée par la réunion d’organes phrénologiques différens chez le chat et chez s É chien? Et s’il en est ainsi, comment M. Vimont le sait-il ? On se perd en conjectures, parce. que l’auteur n’a rien déterminé, rien expliqué, rien défini.
ra,
En un point, cependant, il a été clair et presque méthodique, c’est quand'ila divisé des crânes en un certain nombre de cases à chacune desquelles il donne des facultés spéciales. A la partie supérieure du crâne d’un chat (pl. sou il place les facultés suivantes :
Distance,
Perception dé la substance,
Éventualité, Localités, à.
Douceur, Circonspeclion,
Persévérance, Altachement pour les petits, Choix des lieux, .Attachement, Concentration, Courage, etc. #
Attachement à la vie, "
sh Er à la région correspondante, sur le crâne d’un chien (pl. xorrr), il place : ”
. La perception de la substance, * L’éventualité, La douceur, La persévérance,
La comparaison, L’attachement pour les petits, L’attachement,
Le choix des lieux, La concentration. *
La limite entre chacun de ces organes, c’est sur-le dessin 2.4 un trait de crayon : bien, mais la limite sur le crâne? la limite sur les circonvolutions cérébrales? La limite naturelle enfin ? Serait-ce un enfoncement, une saillie, La trace d'un yaisseau sanguin? Non, absolument aucune autre limite que celle assignée par le caprice du dessinateur. *
Si. après avoir divisé, isolé chacune des circonvolutions | prises telles que la nature les a faites, et non telles que Les phrénologistes les conçoivent, on avait dit : Telle circonvolution coïncide toujours ayec telle dispositionpsychique, il y aurait eu là quelque chose de positif, des faits. réellement dignes d'attention; mais, en phrénologie, rien, de semblable; des crânes, toujours des crânes, et si parfois l'on montre des cer-
veaux d'animaux, et que l'on y trace des lignes, que l’on y grave des chiffres, on les laisse tout-à-fait inexpliqués.
Lorsque par des dissections attentives, je fus parvenu à suivre les transformations que les circonvolutions éprouvent dans les différentes espèces de mammifères, et que je pus démontrer la présence des organes du meurtre, de la théosophie et du bel esprit, chez le mouton, je crus, je l’avoue, avoir trouyé un puissant argument à opposer aux sectateurs de la phrénologie, et je le leur proposai. Ils ne s’en émurent pas ; ils s’arrangèrent des deux premiers, et gardèrent le silence sur lettroisième.
L’organe du meurtre devint l'organe de la destruction; 1a saillie des régions temporales qui seule avait Servi à en indiquer le siège et à en démontrer l'existence, cessa d’être obligatoire, M. Vimont trouva que chez les animaux herbivores « dont le cerveau est allongé, l'organe n’est pas extrêmement saillant, mais qu'il est plus long» (1). À quoi sert donc l'organe de la destruction aux animaux qui vivent de shbstances végétales? Il sert à la destruction des végétaux, et M. Vimont fit à cette occasion l'observation qualifiée par Broussais, de très ingénieuse, que l'univers n’est qu’une scène de destruction.
«On a voulu, dit Broussais, tourner ces idées enridicule, même dans une académie, car les académies, quoique savantes, ne sont pas toujours très reflexives ; elles sont quelquefois plus passionnées que réflexives : elles reçoivent souvent, sur les questions qu'elles ne comprennent pas , des * impulsions qui leur viennent tout-à-coup, Comme un coup de vent, d'unorateur insidieux à leur communiquer inopinément uñe passion très manifeste pour ou contre la question sur laquelle on délibère “ébeur jugement n est pas toujours conforme
1) Broussais, Cours de phrénologie, Paris, 1836, p. 219.
à l'expérience et à la raison. On a donc trouvé ridicule dans une société savante de ce genre, que la destruction des végétaux fût comparée, par les phrénologistes, à celle des animaux. Pour moi , je ne vois pas de motif pour repousser cette idée si le but fondamental de l'organe est-de procurer des moyens d'alimentation comme cela paraît certain. »
Mais , pour répondre à Broussais et à M. Vimont, remontons à Gall et voyons comment il s’y est pris pour découvrir l'organe de la destruction. « En comparant assidument les crânes d'animaux, jetrouvai, c’est Gall qui parle (1), je trouvai une différence caractéristique entre ceux des frugivores et ceux des carnassiers... Je vis qu'il existe chez les carnassiers des parties cérébrales dont les frugivores sont privés. J’ai trouvé cette différence chez les oiseaux, comme chez les mammifères. Je plaçai l’un à côté de l’autre, deux crànes d’assassins , et.je les examinai souvent, Chaque fois que je m'en occupais , j'étais frappé de ce que , très diversement conformés du reste, ils avaient l’un et l’autre une proéminence fortement bombée immédiatement au-dessus du méat auditif. Ce fut alors seulement que je commençai à tirer” parti de ma découverte sur la différente conformation du cerveau et du crâne , chez les frugivores , et chez les carnassiers. » ,
Si les phrénologistes voulaient bien méditer ce passage de Gall, ils verraient que Gall s’est dit : « Voilà au-dessus des oreilles des parties cérébrales qui existent chez les carnassiers et dont les frugivores sont privés, il faut à ces parties une faculté qui soit propre, qui soit exclusive aux carnassiers ; Ô0r, cette faculté , c'est l'instinct carnassier ; c’est la destructivité. La même faculté coïncide avec une con-
(1) Sur les fonctions du cerveau, Paris, 1825 ,t, 1v, p. 64 et suiv,
formation semblable , Chez les assassins; donc c’est elle qui porte au meurtre, et quand je verrai la saillie du crâne exister, je dirai que la faculté , que le penchant existe. » La détermination de l'organe repose uniquement sur ce fait, que certaines parties cérébrales qui ne se rencontrent que chez les carnassiers et les hommes portés au meurtre, coïncident avec le penchant à détruire , penchant exclusif aux carnassiers et aux meurtriers : si donc on vient objecter queles parties cérébrales dont ils’agit serencontrent chez les herbivores aussi bien que chez les carnassiers, iln’y a qu'un seul parti à prendre , c'est de rejeter entièrement la détermination que V'on a faite comme étant basée sur des observations incomplètes. En avouant que l'organe de la destruction se retrouve chez les herbivores, les phrénologistes ont donc ôté à cet organe le seul principe de son existence.
L'extension maladroïitement donnée à l'organe de la destructivité, conduit à des conséquences singulières et quesles phrénologistes n’ont sans doute pas prévues. L'action du castor et de l'écureuil qui éoupent des branches, des écorces pour se construire des habitations, ne peuvent, d’après les phrénologistes, se rapporter qu’à l'organe de la destructivité (1). S'il en est ainsi, on doit également rapporter au même organe, des actions analogues, chez l'homme. Or, les bücherons, les jardiniers, les faucheurs, les moissonneurs, les vendangeurs, etc., etc., tous occupés de la destruction des végétaux, doivent avoir la tête conformée comme les meurtriers etles assassins! Alors que devient l'art de la divination par la crânioscopie, art que l’on voudrait introduire en médecine légale et à l'aide duquel Gall, Spurzheim, MM. Dumoutier, Vimont, Voisin, ont fait tant de belles découvertes dans les
(1) Broussais, op. til,, p. 221.
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prisons et dans les bagnes? Le nom de cet art est au bout de ma plume; je ne crois pas qu’il soit nécessaire de l'écrire.
L’organe affecté par Gall à l'exercice des sentimens religieux, celui qui fait connaître Dieu et la religion, a été appelé par Spurzheim et ses disciples, organe de la vénération ; M. Dumoutier en a indiqué le siège précis sur le cerveau de l’homme ; on le trouve sur une portion de circonvolution située en haut et en avant dé la tête , correspondant et pour le lieu, et pour la forme à la circonvolution dont une sinuosité circonscrit ce que | j'ai appelé le sillon crucial chez le chevreuil, le daïm, et que l’on voit, surtout chez le mouton, d’une ressemblance parfaite avec l'organe de la vénération que l'on voit sur le cerveau d'homme, modelé par M. Dumoutier. J'ai opposé cefait aux phrénologistes, croyant les mettre dans l'embarras (1). Point. Broussais à répondu : |
«Les phrénologistes ont refusé le sentiment de la vénération aux animaux : moi, je ne suis pas de cet avis. Une certaine nuance de vénération existe chez plusieurs espèces, parmi les vertébrés quise choisissent des chefs, qui marchent d’aprèsle signal que ces chefs leur donnent, et qui lui obéissent. Ainsi, même parmi les moutons, vous voyez un chef : s'il existe une troupe de chevaux sauvages, c’est le plus habile, le plus expérimenté qui conduit la troupe. Entre tous les animaux, le chien 8e fait remarquer par la vénération qu'il porte à l’homme, cet animal distingue parfaitement dans la maison qu'il habite, le rang qu "occupe chacune des LOPOIRTE qe da cette maison. » (2)
Ces faits pSychiques allégués par Pris sont de toute vérité, les sentiniens . dont il parie existent chez le mou-
REY
‘(r) Gazette médicale, 1828, no rer, (2) Broussais, Cours de phrénologie, ? avis, 1836, p. 350 et 352.
ton, le cheval, le chien et chez beaucoup d’autres encore qui ont ce qu’il appelle l'organe de la vénération. Mais les animaux qui ont aussi cet organe et qui n’ont pas la faculté, qu’en penseront les phrénologistes? Le loup a l'organe de la vénération aussi bien développé que le chien; le lion, le tigre sont dans le même cas. L’organe de la vénération pour ces derniers, il faut en convenir, est un organe parfaitement inoccupé.
Un système analogue à celui de Gall, en ce qu’il est fondé sur des observations qui semblent choisies dans le but de réaliseruneidée préconçue, mais presque entièrement opposé d’ailleurs au système de Gall, parses conséquences, a été proposé par Spix. Il est curieux de voir à quel degré de divergence sont arrivés deux auteurs qui, l’un et l’autre, ont fait usage de l’anatomie comparée, pour fonder une doctrine de localisation cérébrale.
Spix (1), dont on se ferait une idée trop défavorable si. on le jugeait seulement sur son système crànioscopique , après avoir démontré la grande analogie qui, suivant. lui, existe entre la mâchoire inférieure unie à los écailleux et la cavité abdominale; la mâchoire supérieure unie aux os eth moide et jugal, et la cavité thoracique; l’occiput et la cavité de la bouche, le synciput et la cavité du nez et de l'oreille, le front et la cavité orbitaire, demande qu'il lui soit permis d'exprimer publiquement son opinion basée, dit-il, sur l'art crânioscopique, physiognomonique et pantomimique. Or, cette opinion .est que l'âme végétative et motrice ou vitale siège à la base du crâne; l’âme sensuelle, abdominale, digestive, re-
si $
(1) V. Cephalogenesis, sive capitis ossei structura, formatio et significatio per omnes änimalium classes, familias, genera ac '«ætates digesta atque tabulis illustrata, legesque simul psychologicæy cranioscopicæ ac psysiognomicæ inde derivatæ ,'auctore, 3, B. Spix, Munich, 1815; in-fol. avec 18 pl.
DÉPARTIES AUX MAMMIFÈRES. 569 productive et générative à l’occipital; l'âme réfléchissante, aux pariétaux; l'âme intelligente ou l'esprit, au frontal, ou plutôt dans les parties du cerveau correspondantes à ces 08. Et localisant davantage, il place les sens externes et intérnés ainsi que la réminiscence dans le cervelet, l’imagination etla fantaisie dans l'extrémité, postérieure du lobe cérébral que recouvre l'angle postérieur de l’occipital, la faculté de concevoir et de juger, dans la portion du cerveau située sous la moitié inférieure des pariétaux et sous l'os écailleux, la raison et le sens commun au-dessus de l'insertion des muscles ‘ temporaux, la foi dans la région inférieure du front, dans la région orbitaire et dans la région temporale; enfin la science, dans la partie supérieure du front. Puis pour démontrer que sa localisation est une déduction logique des faits, qu'elle est puisée dans l'anatomie comparée, il dit :
« L'homme est Le seul qui ait un front développé, il est aussi le seul qui‘ait en même temps de la science, de la raisonet del’imagination (fantaisie); le singe.est privé de la scienceet dela raison, il a peu de conscience et d'imagination; chez les autres animaux qui manquent de front, on ne trouve en avant que la portion orbitaire du cerveau et la foi, la confiance dont elle est le siège, mais une foi aveugle et dépourvue de science; enfin, en descendant jusqu'aux plus bas degrés de l'échelle animale, il ne reste plus que les portions basilaire et occipitale du crâne; aussi l'âme de ces derniers animaux manquet-elle d'intelligence, de réflexion et d'imagination; on ne trouve plus en eux qu'un esprit agissant par les sens et un instinct vital borné à produire le mouvement, la nutrition et la génération. » ; +
Avant d'établir cette doctrine, Spix avait Rp beaucoup de têtes, et pour prouverla justésse de ses déductions, il a fait représenter sur une même planche la tête de l'homme , celle
du singe, du lion, de l'autruche, de [a tortue, du crocodile, du boa, de la grenouille et du brochet. Les têtes ainsi choisies sont effectivement en rapport avec la doctrine de Spix; mais une tête de mouton ou de bœuf en eût bouleversé l’arrange-
ment; car le frontal de l’un ou de l’autre, plus développé, comparativement que le pariétal et l'occipital, eùt donné à ces animaux de la sciencé, de la raison et une foi intelligente.
Plusieurs systèmes anciens, ayant pour but la localisation des facultés intellectuelles, ont été proposés et adoptés, mais aujourd’hui ils sont relégués dans le pays des chimères avec l'astrologie judiciaire et la nécromancie. Il faut les y laisser, et faire le même sort aux systèmes. de Gall et de Spix. Un auteur moderne, M. Alexandre Walker, en a proposé un nouveau, basé, dit-il, surles observations anatomiques de Gall, de M. Laurencet, et sur des observations qui lui sont propres,
D’après M. Alexandre Walker, les colonnes antérieures de la moelle épinière se rendent vers le cerveau et forment les faisceaux inférieurs de la moelle allongée, ainsi que les pédoncules cérébraux: elles s'épanouissent dans les corps striés, et parviennent jusqu’à la convexité des hémisphères, où elles forment les circonvolutions.. Les fibres provenant des colonnes antérieures de la moelle, après avoir suivi cette direction divergente, se recourbent, convergent en arrière, en dedans ét en bas, traversent les couches optiques , vont aux tubercules quadrijumeaux, au cervelet, aux corps restiformes, et se rendent enfin aux colonnes postérieures de la moelle. M. Walker prétend avoir pu suivre, par la dissection, le cercle formé ainsi par les fibres nerveuses.
La circulation nerveuse,'et avec elle les fonctions intellectuelles, suivent une marche qui est en rapport parfait avec la direction des fibres de la moëlle et celles du cerveau.
Par l’intérmédiaire des cordons antérieurs , 19 sensation
DÉPARTIES AUX MAMMIFÉRES, b74 arrive au cerveau , ét la perception s'y opère: la mémoire des sensations se fixe dans les circonvolutions cérébrales; l'association des idées se fait par l'intermédiaire des faisceaux qui unissent les circonvolutions entre elles; le corps calleux combine les idées ; la voûte à trois piliers éprouve les émotions; les parois des ventricules ont la conscience ; le cervelet et le pont de varole donnent les passions et la volonté ; enfin, les parties postérieures de la moelle président aux mouvemens. (1)
M. Alexandre Walker, qui a proposé ce système, accuse les savans français de n’être que des corsaires. Tout en lui accordant qu’il y à des corsaires parmi les savans français, comme il y ena parmi les savans de toute autre nation , je ne crois pas cependant qu'il s’en trouve un seul pour 18 dérober l'invention de son système phrénologique.
La forme du crâne , et particulièrement l'étendue proportionnelle des os qui concourent à la formation de la cavité encéphalique, n’ont pas été connues de Gall et de ses disciples ; autrement, plusieurs des principes, regardés encore aujourd’hui comme incontestables, en phrénologie, n'auraient jamais été proposés. L’os frontal, comparé au pariétal et à l’occipital, est regardé comme beaucoup plus étendu chez l’homme que chez-les animaux : cet os diminu assure-t-on, aufur et à mesure que l’on descend dans l'échelle animale, et avec lui les circonvolutions antérieures, siège principal des fonctions intellectuelles. Le singe serait, à ce titre, le premier des animaux vertébrés, et les poissons seraient les derniers.
Sans m'occuper ici de ce qui concerne les vertébrés autres que les mammifères, je dirai que le singe est le pre-
ad
#7 (x) The nervous system anat, and physiol. London, 1834, nets dans la Revue médicale française, mair1835,
mierparmi eux, pour l'élévation de l'os frontal au-dessus de la face, mais qu'ilest en même temps celui dont les pariétaux et l’occipital sont les plus considérables. Dans les autres mammifères , le frontal s’abaisse, la face se développe audevant de lui, en même temps le pariétal se rétrécit beaucoup, et l’occipital cesse de recouvrir aucune portion du cerveau.
Du peu de développement de l'os frontal chez les animaux, les phrénologistes ont conclu au petit volume des organes intellectuels sous-jacens, et par conséquent à la diminution relative de l'intelligence ; du rétrécissement beaucoup plus marqué du pariétal, de l'absence complète, chez presque tous les mammifères, de cette partie de l'occipital qui recouvre l'extrémité postérieure du lobe cérébral de l’homme et du singe, je concluerais, si je raisonnais comme eux, à la diminution proportionnelle des organes situés sous le pariétal, à la disparition complète de ceux que recouvre l'angle supérieur de l’occipital, et, par conséquent, à la diminution et même à la privation des facultés dont ces organes sont le siège. Or, puisque la phrénologie a placé l'amour pour les petits sous l’angle supérieur de l’occipital; puisqu’elle explique l'amour maternel des singes par la saillie du cerveau en arrière, il est clair que l’organe de la philogéniture n'existe pas quand le cerveau ne se porte pas en arrière, quand il ne recouvre que très imparfaitement le cerveleti, et que l’angle supérieur de l’occipital manque au cerveau? L’organe, man que, donc la faculté manque, donc les mammifères autres sus les singes, n’aiment pas leurs petits.
La phrénologie n’a pas prévu que le principe posé par elle conduirait là et ne trouvant plus d’occipital pour loger la philogéniture’, elle l’a glissé sous le pariétal. La seconde circonvolution que Gall désigne comme la circonvolution de l'amour pour les petits, chez le chat, est en effet recouverte
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par le pariétal ebseulement par ceros. Mais s’il est admis que les organes cérébraux puissent ainsi se déplacer, s'ils peuvent aller d’arrière en avant, ils peuvent sans doute aussi aller d'avant en arrière; alors, en admettant avec Gall que le frontal se rétrécisse réellement, chez lés animaux, ‘en proportion plus forte que les autres os du crâne, qui empêche d'admettre que les organes frontaux ne se déplacent aussi et ne se logent sous le pariétal? Que devient, dans ce cas, la valeur des inductions tirées du développement comparatif des os, de l'élévation du front, de la saillie de l’occipital? Elle est réduite à rien par les phrénologistes eux-mêmes.
Il est une circonvolution, celle que j'ai appelée interne, qui n’est en contact avec les os que dans la très petite portion de son étendue, appelée lobe d’hippocampe ; il en est d’autres, celles par exemple qui recouvrent le cervelet chez quelques mammifères, qui ne se révèlent pas par la forme du crâne, parce qu'il y a entre elles et le crâne d’autres circonvolutions interposées : quand la place de chaque faculté est désignée sur le crâne, quand le système psychologique occupe toutes les cases tracées sur cette enveloppe et qu’il ne reste plus de facultés à placer, quel rôle assignera-t-on à ces circonvolutions intérieures? Tandis qu'il n’est si petite fraction de la périphérie, qui n’ait d'importantes fonctions à remplir, les circonvolutions intérieures resteraient inoccupées ? Cette objection a déjà été faite aux phrénologistes, mais comme ils n’ont pas jugé à propos d’y répondre, je crois convenable de la leur faire encore.
La détermination du siège des facultés départies aux mammifères, ne nous étant pas donnée par la phrénologie, et la localisation, faite par Gall et ses disciples, démontrée sans fondement, voyons si nous trouver ons ailleurs la solution du problème qui nous occupe,
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Le volume de l'encéphale ne nous fournit pas des élémens d’une loi. À la vérité, si nous choisissions les faits, nous pourrions dire, en ce qui concerne le volume absolu : La chauvesouris est un des mammifères les plus stupides, l'éléphant est au contraire + qui a le plus d'intelligence : entre le cerveau de ces deux animaux, une différence énorme. Au plus gros cerveau, la plus grande intelligence ; au plus petit, la plus bornée, Entre l’un et l'autre, nous pourrions trouver des animaux de transition tant pour le volume du cerveau, que pour le développement de l'intelligence. Mais combien d’exceptions n’aurions-nous pas à cette loi? Le chienn’a pas plus de cerveau que le mouton, et il en a moins que le bœuf, tous les rongeurs en ont moins que le mouton, regardé avec raison, comme un des mammifères les plus stupides. La comparaison du volume absolu ne peut donc pas suffire pour nous faire distinguer les animaux les plus intelligens de ceux qui le sont moins.
Le poids de l’encéphale, comparé à celui du corps, indique une tendance , ilne donne pas la base d’une loi : les mammifères ont comparativement plus d’encéphale que les oiseaux et que les autres vertébrés, mais c’est à une règle générale, et non une règle absolue; et les uns à l'égard des autres, ils n’ont pas une proportion d’encéphale d'autant plus considérable , qu'ils sont plus intélligens. Le chien est sous ce rapport moins biens partagé que la chauve-souris; le cheval moins bien que le lapin: |
Dans le poids de l'encéphale se trouve compris Le poids du cerveau , celui du.cervelet et celui de la moelle allongée ; Mequel de ces trois organes a l'avantage chez les mammifères les plus intelligens? Le résultat du tableau que j'ai dressé pour résoudre cette question, n'est pas assez prononcé pour que j'aie lieu d’en être satisfait. Les animaux les plus intelli-
gens sont inégalement répartis à toutes les hauteurs du tableau : il en est de même du poids de la moelle allongée comparé à celui de l'encéphale.
Quant au volume des nerfs encéphaliques 2oHIAÉSÉ dans ses rapports avec le poids de l’encéphale, on peut dire que lé premier est d'autant moindre , que le second est plus considérable; il place le chien et le cheval au-dessus de l’âne, de la marte, du chat et du lapin. Le volume du nerf optique étant pris pour unité, le volume de l’encéphale diminue énormément en descendant des mammifères aux poissons : voici, pour quinze animaux différens, quel est.le rapport du prune du nerf optique: à celui de l’encéphale.
Cheval, le nerf optique est à l’encéphale, comme 1 est à 36975
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Le poids comparé de la moelle épinière au cerveau, ét celui de la totalité de la masse encéphalique et rachidienne, comparé au poids du corps, donnent un résultat analogue à celui qui est fourni parles nerfs encéphaliques ; ils indiquent une substance cérébrale plus grande chez:les, animaux les plus intelligens que chez ceux qui le sont peu, mais il ne donne
576 RECHERCHE DU SIÈGE DES FACULTÉS pas un résultat rigoureusement applicable aux individus, de telle façon, qu'il est impossible, à moins d’une différence très notable dans le poids comparé du cerveau, de prononcer qu’un animal est plus intelligent qu’un autre, d’après le volume relatif de la substance qui compose le centre nerveux céphalo-rachidien. L
La manière dont la substance cérébrale est répartie, soit en avant, soit en arrière, soit au-dessus du corps calleux, mérite d’être prise en grande considération. La partie antérieure du cerveau des herbivores, solipèdes, ou ruminans, est plus longue et plus large que celles des carnassiers, je l'ai déjà dit plus, haut : je n’y reviendrai pas. La partie postérieure est plus longue et plus large chez l'éléphant, le singe, le marsouin , le dauphin , la baleine , le phoque, la loutre, que chez la plupart des autres animaux. Tous ceux qui ont la partie postérieure du cerveau reposant sur le cervelet et recouvrant cet organe, sont des animaux intelligens. Par opposition, les rongeurs, Ja chauve-souris et beaucoup d’autres mammifères plus ou moins stupides, ont le cervelet en partie ou même en totalité découvert, et chez quelques-uns, le défaut de développement en arrière des lobes cérébraux est tel, que l’on aperçoit entre ces lobes et le ver du cervelet, une portion des tubercules quadrijumeaux antérieurs. Ce fait serait-il donc l'expression d'uné loi? Non, car le renard et le chien se trouveraient placéstau même rang que le mouton, et fort en arrière du phoque et de Ia loutre ; non, car, ainsi que. nous le verrons dans le volume suivant, le singe serait aussi bien partagé que l'homme, et même quelquefois l'emporterait sur lui.
Quant au développement en hauteur, ilmet le cheval audessus du bœuf, le marsouin et le phoque au-dessus des rongeurs, des marsupiaux, des édentés, des cochons, en un mot,
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au-dessus dela plupartdes autresmammifères ; mais le chien, le renard, le singe seraient au-dessous de tous ces animaux.
Autant que j'en ai pu juger, il en serait de même pour Le. léphant. Je dirai donc du développement en haut de la masse cérébrale, ce que j'ai dit de son développement en arrière: c'est qu'elle est propre, mais non pas exclusive, aux ani
maux intelligens ; qu’elle indique. une denganess mais non pas une loi.
La présence ou labsence des cir convolutions Hbrales paraît avoir une valeur beaucoup plus grande que la plupart des conditions organiques dont il a été question jusqu'ici.
Aux animaux inférieurs, jamais de. circonvolutions; aux :
animaux supérieurs , toujours des circonvolutions ; et à l’éléphant, de tous les animaux le plus intelligent et le meilleur, les circonvolutions les plus nombreuses et le plus approchant de celles de l’homme. La loi que nous cherchons, la trouverons-nous ici? fl sèmble que nous soyons sur le point de la découvrir. ;
* La forme générale des circonvolutions divise les cerveaux des mammifères en trois groupes. Dans le premier groupe, se placent les circonvolutions non flexueuses, celles qui sont séparées les unes des autres par des lignes régulières, droites
ou courbes; elles appartiennent exclusivement aux mammi-
fères carnassiers. Dans le second, les circonvolutions ondulées, sinueuses qui, au premier aspect, ressemblent le plus à celles de l’homme ; elles appartiennent à tous les solipèdes et à tous les ruminans, animaux qui vivent uniquement de substances végétales; elles appartiennent à l'éléphant, qui est exclusivement herbivore ; on les trouve aussi chez les cétacés et les amphibiés , Aüfmaux dont quelques-uns se nourrissent de végétaux, mais dont fa plupart vivent de poissons. Enfin, dans le troisième groupe, viennent se
eL en
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ranger la famille entière des OUTS , celle des martés et celle des cochons, mamm l ifères omnivores dont le cerveau à des Circonvolutions sinueuses et des. circonvolutions non sinueuses. Les animaux di premier groupé, tous animaux de proie, Ro ru astucieux , vivant de chasse, marchant le plus souvent seuls : P font la guerre aux autres animaux , et sont rarement en paix les uns avec les autres ; ceux du Second croupe: vivent en société nombreuse ou au moins en famille ; ils: attaquent peu; Jéurs rüses ont pour. objet de mettre en défaut l'ennemi qui les poursuit, ou de se défendre en commun ; ils ont.un chef auxquels ils obé issent. Les derniers, "ceux, du troisième groupe, vivent les uns seuls, les autres en société, et la différence qu ils présentent, sous ce rapport, est
comme lice à la disposition plus ou moins flexueuse de. leurs “circonvolutions cérébrales; la loutre, le putois, la marte
sont ordinairement seuls; leurs circonvolutions cérébrales sont peu ondulées : le sanglier, le porc, le pécari vont par bandes ; leurs circonvolutions, et surtout celles du pécari, se rapprochent de celles des moutons plus que de celles des chiens et des chats. En ce qui concerne ces ondulations, il y a même des différences individuelles. Le cerveau du renard ressemble à à celui du loup, celui du Joup à celui du chien de ber cer : ces trois cerveaux ont le même type fondamental. Le cerveau du barbet, du caniche ét des autres chiens qui vivent le pius en familiarité avec l’homme, ont encore le même type, mais on y rencontre quelques modifications dans les détails; les lignes ont perdu de leur régularité ; ce n’esteni un cerveau d’herbivore, ni même un cerveau dont les ondulations'approchent de celles de l'ours. Du reste, on n’y retrouve pas la même régularité que dans le cerveau du chien de berger.
Chez les ruminans, un fait analogue : le chevreuil vit en
famille et non pas en troupe, l'homme n’en obtient aucune obéissance, aucun service, C’est un animal SAUVALE; la chèvre au contraire s'apprivoise et s'attache à l’homme; elle vit dans la société des autres chèvres. Eh bien! le cerveau du chevreuil est bien moins subdivisé et bien moins ondullé que celui de la chèvre. Le cerveau du moufflon est. aussi subdivisé, mais il m'a paru un peu moins ondulé que celui du mouton; celui du zèbre, moins ondulé que celui du chameau.
Ce n’est pas l'augmentation de volume qui amène ces subdivisions; j'ai vu de petits chiens caniches qui avaient le cerveau plus ondulé que ne l’est celui du chien de berger et de jeunes moutons ou de jeunes veaux qui l'avaient également plus.ondulé que celui du chevreuil. Cependant, je ne voudrais pas tirer de cette coïncidence une loi applicable à tous les mammifères; le chat domestique, plus sociable assurément que le tigre, a moins d’ondulations que le tigre, dans les circonvolutions cérébrales; le cochon tonquin, moins féroce que le sanglier, a des lignes plus régulières que le sanglier, à la surface du cerveau.
Au reste, la présence des ondulations cérébrales, ni même celle des circonvolutions, n’est liée à la sociabilité des animaux de telle manière qu’on puisse dire que l’une dépend de l’autre. Les oiseaux, qu’ils soient sociables ou non, en sont dépourvus; il en est de même des rongeurs et notamment du rat musqué et du castor.
Jusqu'à quel point les ondulations, dans les circonvolutions cérébrales, indiquent-elles l'étendue de l’intelligence? En prenant pour type de la perfection du cerveau des mammifères, celui de l'éléphant, qui est de tous celui dont les ondulations ressemblent Le plus à celles de homme, nous trouverons après l'éléphant, lorang-outang, la baleine, le marsouin et le dauphin, puis le cheval et les autres pachydermes, les ruminans,
les cochons, les ours, etenfinles chats, les renards, la civeue, la genette et a mangouste. Sans ces derniers, nous aurions eu, en apparence, une règle de quelque valeur pour mettre en harnionie les cerveaux et les intelligences; mais, en ne considérant même que les cerveaux des herbivores, cette règle serait sountise à plusieurs exceptions. Le cochon est moins intelligent que l'ours, et il a plus d’ondulations que cet animal; le chevreuil, qui est de tous les ruminans et surtout des ruminans sauvages, le plus capable et le plus rusé, a moins d'ondulations et même de subdivisions que le daim, le cerf, le chamois, la girafe, le cheval, le moufflon, etc., et cette différence porte aussi bien sur la partie antérieure que sur Ja partie postérieure du cerveau. L La multiplicité des ondulations augmente l'étendue de la surface du cerveau, or, ainsi que nous venons de le voir, cette surface n'est pas toujours en raison du développement de l'intelligence. d Desnioulins (1) a cependantémisune proposition contraire, quand, se fondant sur des, faits tirés de l'anatômie comparée, il a dit que : « le nombre et la perfection des facultés intetlectuelles, dans la série des espèces et dans les individus de la même espèce, sont en proportion de l'étendue des surfaces cérébrales. » Comme cette proposition est basée sur des faits tirés de l'anatomie des mammifères, c’est ici le lieu de l’examiner. ï Suivant Desmoulins, « 1° le dauphin est l'animal qui a le plus de circonvolutions ; il en a même plus que l'homme; mais, comme, relativement au volume du corps, le cerveau du dauphin est moindre que celui de l'homme de la moitié environ, (x) Anuiomie des systèmes nerveuz des animau® vertébrés , ete, Paris,
# 1825, ln-8, 2° parbie, pas, 606,
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« 2° Les circonvolutions dans les chiens, ct surtout dans les chiens de chasse, ne sont guère moins nombreuses ni moins profondes que dans les singes, et même dans l’homme.
« 3° Les ouistitis, qui n’ont guère plus de circonvolutions que les écureuils, n’ont qu'une intelligence analogue à celle des écureuils, et fort inférieure à celle des autres singes.
« 4° Les chiens, qui ont des sillons plus nombreux au cerveau que n’en ont les chats, l’'emportent sur les chats en intelligence.
« 5° Les sarigues, les édentés, Les tatous, les paresseux, les rongeurs n’ont pas de plis à leur cerveau; ils sont moins intelligens que les chiens et les chats. »
Lors même que ces faits avancés par Desmoulins seraient vrais, et ils ne le sont qu'en partie, la conclusion qu’il entire n’en serait pas moins erronée, parce qu'il n'a pas amassé tous les élémens du problème qu’il tentait de résoudre, parce qu'il a négligé de tenir compte de ceux qui étaient contraires à son système. L'étendue de la surface cérébrale des ruminaus dont Desmoulins ne parle pas, celle du mouton en particulier, est, proportion gardée, supérieure à celle du chien, du chat, et de tous les rongeurs; or, est-il besoin de dire que la plupart des rongeurs, que tous les chats et les chiens l’emportent en intelligence sur le mouton ?
S'il fallait, ce qu’en principe je ne crois pas admissible, s’il fallait, dis-je, localiser les facultés instinctives et les facultés intellectuelles, dans des circonvolutions séparées, en considérant que:le cerveau de l'ours qui vit de substances végé tales et de substances animales, a des circonvolutions dont les unes sont analogues à celles du renard, et les autres analogues à celles des herbivores, je serais autorisé à placer dans
les deux premières circonvolutions, celles qui sont le plus rapprochées de la scissure de Sylvius, les instincts des carnassiers, et de placer dans les deux circonvolutions supérieures, les instincts des herbivores. Mais si cela était vrai pour l'ours, cela le serait aussi et à plus forte raison, pour le coati et le blaireau qui ont l’une des circonvolutions dont il s’agit comme atrophiée; cela serait vrai pour la loutre dont la première circonvolution, un peu moindre en-avant que celle de l’ours, a la partie antérieure de la seconde-circonvolution, sillonnée à la manière des circonvolutions des herbivores. J'ajoute que, sans même sortir de la classe des mammifères, nous trouvons en grand nombre, des herbivores et des carnivores qui n’ont aucune sorte de circonvolutions cérébrales. Si les instincts et les facultés intellectuelles” étaient inhérens à une forme déterminée du cerveau, à une disposition particulière des circonvolutions cérébrales, le cerveau du rat d’eau et celui du cabiaï devraient être semblables à celui de la loutre, et celui du kanguroo semblable à celui des ruminans.
Que si nous mettons en regard, pour le nombre des ondulations cérébrales, les ruminans et les carnassiers, nous voyons que l'avantage est tout entier"du côté des premiers. Pour la forme générale, pour le nombre et létendue des sous-divisions, pour l’arrangement. des circonvolutions, les animaux, les plus stupides, le mouton, par exemple, approchent de l'éléphant de beaucoup.plus près que le-chien.
Long-temps on a coniparé. les .circonvolutions du cerveau aux circonvolutions intéstinales; cette comparaison est fausse; car les premières sont toujours régulières, tandis que les secondes ne le-sont jamais. Toutefois, il y a ce rapprochement à faire, que les animaux qui ont des circonvolutions intestinales les plus nombreuses, tels que les ruminans, les solipèdes, dont le tube digesüf est très long, sont en même
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temps ceux qui ontle plus d'ondulations au cerveau; ‘tandis F 4 les carnivores qui ontle tube digestif très court, et par consé- Li quent moins de circonvolutions intestinales que les premiers, ot ont en même temps les circonvolutions cérébrales:les moins : R sinueuses, Comme les sillons qui séparent les circonvolutions ; ék sont parcourus par des vaisseaux sanguins, il doit y avoir entre les subdivisions de ces vaisseaux chez les carnivores |
et chez les herbivores, des différences qui me paraissent di gnes de fixer attention des anatomistes. !
La multiplicité des ondulations cérébrales est certainement
un progrès dans l'organisation; l'addition de circonvolutions
nouvelles en est un plus grand, puisqu'il assimile en quelque sorte, le cerveau de trois espèces d'animaux, au cerveau de
l’homme; cette addition coïncidant avec un degré supérieur. d'intelligence, serait-il favorable à la localisation de ot À é
facultés? | | Que l’on compare le bœuf à l'éléphant : ce dernier ayant
des facultés et des circonvolutions que n’a pas le prèmier, |
une réponse affirmative à la question que je viens de poser : semblerait devoir résulter de cette comparaison. Les cir- : convolutions supplémentaires de l’éléphant se rencontrent,
aussi chez les singes, nouvelle preuve à l'appui de la déduetion que l'on-pourrait tirer de ce fait. Mais si les facultés Supé-
rieure$ sont inhérentes aux circonvolutions supplémentaires,’ ces facultés et: ces circonvolutions doivent toujours coexister chez le même animal, élles doivent être dépendantes. l'une de
l'autre, comme l'effet l'est de la cause. Or, il n'en, est: pas ainsi, car.une espèce de singes incomplets, les makis, ont un
rudiment du cerveau du singe, dans lequel on trouve les circonyolutions supérieures, sans que’ces animaux aient des :
facultés qui’ les élèvent au niveau-des singes, mi même au niveau de Ia plupart des ruminans.
A cette objection, qui me-paraît sans réplique, j'en ajouterai une seconde qui ne lestpas moins. Les éléphans et les singes ont, par leur nature, des facultés qui les élèvent audessus de la plupart dés autres mammifères : admettons qu'ils tiennent cette supériorité des circonvolutions supplémentaires dont leur cerveau s’est enrichi; mais les chevaux et les chiens, privés des circonvolutions dont il s’agit, montent, par l'éducation, au niveau du singe et de l'éléphant; où faudra-t-il placer leurs facultés nouvelles? Le genre de vie que l’homme fait suivre au chien modifie en même temps l'état physique et l’état psychique de cet animal; il imprime même à son cerveau quelques changemens organiques, maisil ne le transforme pas en unautre cerveau ; quoique faisant naître dans le chien des facultés que la nature ne lui avait pas réservées, il n’a pas changé le cerveau de cet animal en un cer- "veau de singe ou d’éléphant.
Plus on étend ses observations, et plus on aperçoit le peu de fondement des systèmes de localisations cérébrales : ce qu'un certain nombre de faits avait paru démontrer est démenti par un nombre plus grand. Par exemple, le maki, moins intelligent que le papion, n’a, onpeutle dire, qu'un embryon du cerveau du papion ; celui-ci n'a, à son tour, qu'u un embryon du cerveau de l'orang-outang. À tous trois les mêmes CIPCONV olutions fondamentales ; mais tel sillon, à peine visible chez les makis, est, chez le papion, étendu et développé dans toutes ses dimensions, il présente de plus, chez lorang-outang, des ondulations mullipliées. Les ondulations sont donc un signe certain de perfection ? A côté du cerveau de l'ora ng- outang mettez celui du chien. et celui du mouton : le mouton paraîtra, d’après cette règle, de beaicaup supérieur au chien.
Ainsi, ni la présence des circonvolütions, ni leur nombre,
ni leurs ondulations ne révèlent, d’une manière absolue, le nombre et l'étendue des facultés départies aux mammifères. +- Le développement comparé du cervelet fournira-t-il des données plus positives? Chez les animaux inférieurs, le cervelet est moins développé, moins complet que chez les animaux supérieurs ; ainsi, dans la chauve-souris, oh compte au lobe moyen du cervelet seulement neuf lamelles, tandis que, chez le cheval, il y en a jusqu’à cent soixante-dix-huit; chez la chauve-souris le lobe latéral n'existe pas, chez le cheval il est petit, tandis que chez le singe, le phoque, le marsouin, la baleine, Ia loutre, il est comparativement presque aussi développé que celui de l’homme. Le nombre des lamelles du cervelet n’est pas en rapport avec le degré de l'intelligence, car le mouton et le bœuf en ont'plus que le renard ; j'en puis dire autant du lobe moyen, car la loutre a ce lobe plus développé que le chien.
. Après ce résumé, ou plutôt cette réfutation des opinions admises sur la cause immédiate de l'intelligence des mammifères, sur les conditions de l’organisation qui la produisent et qui la modifient, ou à l’aide desquelles elle se manifeste en prenant des formes variées, n’aurais-je pas maintenant à déduire des corollaires puisés dans l’observation de tous les faits tant orga- _ niques que psychiques dont il a été question dans ce chapitre? Et de la comparaison des.mammifères, avec les autres vertébrés, avec les insectes et les mollusques, ne résyliera-t-il pas des connaissances certaines, des principes assurés qui établissent quelles conditions organiques sont nécessaires à la production des phénomènes intellectuels; qui nous apprennent pourquoi le loup est féroce, le glouton insatiable, le lapin timide, le chameau, le cheval et le chien dociles et dévoués; pourquoi, dans des classes diverses, il existe des ‘animaux pourvus d’instincts semblables, tandis que, dans une même classe et dans
SRE
66 RECHERCHE DU SrÈGÉ DES TACULRÉS une même famille, nous rencontrons souvent des instincts opposés? La réponse à toutes ces questions sera-t-elle donnée. par l'étude de l'encéphale ? Trouverons-nous dans les modifications de la forme et de la structure du cerveau, la cause. qui fait varier à l'infini, dans la série animale, les pencings, les habitudes , les mœurs , les. idées ? |
Avant.de nous former : une opinion sur chacun de ces points, poursuivons notre étude : un grand problème nous reste, celui de l'homme. L'homme résume tous les animaux, il est au-dessus d'eux, et rien de ce qui l'entoure ne s "élève jusqu’ à lui. Il connait le temps, il mesure l’espace, il calcule le mouvement des astres ; le souvenir des siècles passés, conservé d'âge en âge, reste dans Sa mémoire ; il scrute le présent, il sonde l'avenir: Les œuvres de son dise ice ne tiennent pas de la terre; les séhtimens qu'il éprouve le portent audelà. Il aspire après un monde nouveau, infini, parfait, où il trouve la justice qu'il aime et le bonheur qu'il rêve. Borné aux choses visibles, il doute, il hésite, il marche sans COMprendre où il va, et, plein d'incertitude, il demande à à ‘une autre vie, la synthèse de sa vie. î A
Apprenons donc à connaître l'homme; échons Si, Mans son organisation, se trouve la cause de la supériorité intel- | lectuelle dont il jouit; et jetant ensuite nos regards en ar rière, nous comparerons l’homme aux animaux et les animaux entre eu, afin de savoir quels rapports existent, dans toute la série animale, entre le système ner Veux et Lt facultés de l'intelligence. Ai SU PA
RÉSUMÉ
1. Gall n'ayant pas décrit le cerveau-des animaux n’a indiqué que sur les crânes la”place qu’il assigne aux instincts, aux sentimens, aux facultés intellectuelles et aux facultés morales. Pa
2. Il s’est trompé quand il a avancé que les animaux auxquels on a fait subir la castration, ont le cervelet plus petit que les animaux entiers, et cette assertion qu'il avait émise comme une preuve que l'amour physique réside dans le cervelet, est de nulle valeur. : |
3. En tirant la conséquence rigoureuse des principes posés par Gall relativement aux rapports que les circonvolutions du cerveau ont avec les os du crâne, il faut admettre ou que les mamifères autres que les singes, n’aiment pas leurs petits, ou qu’ils les aiment sans avoir l'organe de l'amour des petits.
4. Relativement au siège de l'organe de l'attachement, Gall s’est borné à une simple affirmation. ;
5. En raisonnant d’après les principes de la phrénologie, le lapin serait ou plus carnassier, ou plus rusé, ou plus courageux que le loup: |
6. Aucune disposition anatomique soit du crâne, soit du cerveau, ne justifie Gall d’avoir admis, chez les mammifères, un organe de la hauteur, et chez quelques singes, un organe de la vanité. N
7. Si, comme il assure lavoir fait, Gall avait comparé le cràne du serpent avec celui des grands généraux, il n’aurait pas donné au serpent l'organe de la circonspection.
8. Le prétendu organe de l’éducabilité, est également développé chez le renard et chez le chien, chez le moufflon. et chez le cheval. ! |
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beaucoup plus d'organes intellectuels chez le mouton que chez le chien du berger x»
410. D'après les mêmes principes, l'organe de la musique serait plus développé chez l'âne, le bœuf et le mouton, que chez J'alouette, le pinson et le rossignol, si même, ce qui est douteux, il était permis de l’'admettre chez ces derniers; et la plupart des rongeurs qui se creusent des terriers auraient l'organe de la construction moins développé que l'ai.
11. Les organes cérébraux indiqués sur les crânes ou sur . les cerveaux, par M. Vimont, n’ont aucune détermination précise, aucune limite assignable.
12. Les phrénologistes ayant fait de l'organe du meurtre, établi par Gall, un organe de destruction pour les végétaux comme pour les. animaux, etayant attribué cet organe au mouton au castor aussi bien qu'au loup, ont Ôté à cet organe le seul principe de son existence.
13. La circonvolution dont les phrénologistes postérieurs à Gall ont fait le siège de la vénération, de la déférence, de la soumission, etc.,estaussi prononcée chez le loup que chez le chien ; elle l’est plus chez le tigre que chez le chat.
14. Le système de Spix, fait en partie au rebours de celui de Gall, est basé, comme celui de, Gall, sur lés faits qui le prouvent, Sans tenir compte des faits qui le condamnent.
15. Celui de M. Walker n'est pas même prouve par un certain nombre de faits,
16. Ce ne sont pas les parties antérieures qui manquent au crâne des mammifères, mais les parties postérieures.
17. Plusieurs eirconvolutions cérébrales n'étant pas en Contact avec les os du crâne, ne sont pas accessibles à la crànioscopie.
18. Le volume absolu du cerveau n’est pas dans un rapport nécessaire avec le développement de l'intelligence.
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19. Il en est de même du poids comparé de l’encéphale au poids du corps; et du poids comparé du cervelet, de la moelle allongée et de la moelle épinière, au poids du cerveau. «
20. Le volume des nerfs encéphaliques chez les vertébrés, est d'autant moins considérable que l'intelligence est plus développée. pu sb
21. Tous les mammifères qui ont le cervelet couvert par les lobes cérébraux sont intelligens : mais tous les mammifères intelligens ne présentent pas éetie disposition organique.
22. On peut en dire autant du développement du cerveau, dans le sens de sa hauteur.
93. C'est chez les mammifères les plus intelligens que l’on trouve le cerveau le plus ondulé, mais tous les mammifères intelligens ne sont pas dans ce cas.
24. Ily a des formes de circonvolutions qui n’appartiennent qu'aux mammifères carnivores, d’autres qui n’appartiennent qu'aux mammifères herbivores, d’autres qui tiennent des unes et des autres, et que l’on trouve chez les omnivores : mais il y a des mammifères carnivores, herbivores et omnivores qui n'ont pas de circonvolutions cérébrales.
25. On trouve des cerveaux très différens pour la forme, chez des animaux semblables pour les mœurs.
26. L’étendue de la surface cérébrale n’est pas en rapport nécessaire avec le développement de l'intelligence.
97, La présence des circonvolutions supérieures dont sont pourvus l'éléphant, le singé et le maki, ne prouve rien en faveur des localisations cérébrales.
98. Ni la présence.des circonvolutions ,-ni leur nombre, ni leur forme, ne révèlent d’une manière absolue, le nombre et l'étendue des faculiés des mammifères.
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Sous presse pour paraitre incessamment.
STATISTIQUE MORALE DE L’'ANGLETERRE COMPARÉE AVEC CELLE DE LA FRANCE , d'après les documents ofliciels présentés au Parlement et les Arrêtés de la Cour criminellé centrale de Londres, et les Gomptes de l'administration de la justice criminelle de France, par M. A. Guxray, membre correspondant de l'Institut de France, de La Société de statistique de Londres. 1 vol, in-4 avec tableaux et cartes gravées.
TRAITÉ DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, comprenant les applications à la pathologie, par le docteur Glaude Berwauo, professeur d'anatomie et de physiologie expérimentale, suppléant de M. Magendie au collége de France, lauréat de l'Institut, etc. 2 vol. in-8 avec figures intercalées dans le texte.
TRAITÉ D’ANATOMIE GÉNÉRALE normale et pathologique chez l’homme et les principaux mammifères ( Histoire des éléments anatomiques des tissus et Histologie) ; par le docteur Gh. Romin, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, professeur d'anatomie générale et de microscopie, 2 vol. in-8 accompagnés d’un Atlas de 40 planches gravées.
DICTIONNAIRE DES ANALYSES CHIMIQUES, ou Répertoire alphabétique des analyses de tous les corps depuis la fondation dé‘la chimie (1789) avec l’indication da nom des anteurs et des recueils où etles ont été insérées, par MM. Violette et Archambault. Paris, 1850, 1 vol. in-8, à deux colonnes.
ŒUVRES MÉDICALES D'ORIBASE, traduites en français avec le texte grec en regard, collationnées sur les manuscrits, accompagnées de commentaires médicaux et philologiques, par MM. Daremberg et Bussemacker, Paris, 1850, 4 vol, in-8, grand papier. Le 1° volume paraîtra en mai 1850.
DICTIONNAIRE D'HYGIÈNE ET DE SALUBRITÉ PUBLIQUE, par le docteur Amb. Tardieu, professeur agrég: à la faculté de médecine de Paris, médecin des hôpitaux, médecin assermenté près les tribunaux, etc., 1 fort vol in-8.
NOUVEAU MANUEL DU CHIRURGIEN D'ARMÉE, par le docteur L,-J. Béçcrn, inspecteur, membre du conseil de santé des armées, ancien chirurgien en chef de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce, membre de l’Académie nationale de médecine, Cte. 1 vol. gr. ia-18 avec figures intercalées dans letexte.
HISTOIRE NATURELLE DES MOLLUSQUES TERRESTRES ET FLUVIA- TILES DE LA FRANCE, par À. Moquin-Taxpon, professeur d'histoire naturelle à la Faculté des sciences de Toulouse , etc.
Cet ouvrage formera un fort volume in-8 de 600 à 700 pages, accompagné d’un Atlas de 25 planches gravées et coloriées avec le plus grand soin , représentant toutes les espèces avec la figure, de l'animal par genres.
L'Hisloire naturelle des Mollusques de France, de Draparnaud, publiée en 1803, et le Supplément, par Michaud, outre qu'ils sont fort rares, ne répondent plus aux besoins de la science, parce qu'ils sont iusuffisants et que le nombre des coquilles découvertes el connues aujourd'hui est bien plus considérable. C'est donc dans le but d’ubvier à cet inconvéuient en remplissant une lacune , et de faire un livre également utile aux savants et aux collecteurs amateurs, que M. Moquin-Tandon s'occupe depuis longues années de la rédaction et de la coordination des nombreux materiaux que l’on possède sur l'Histoire naturelle des Motllusques de France. Toutes les figures sont dessinées d’après nature par l'auteur: la gravure sur acier est confiée aux artistes habiles à qui l’on doit les planches de l'Atlas de la deuxième. édition de la Monographie des Hirudinées , par M. Moquin-Tandon : telles sont Les garanties d'exécution pour faire de cet ouvrage uu beau et un bon livre.
_J,-B. Baisuèrs, rue Hautefeuille, 19. 3
LIVRES DE FONDS
BIBLIOTHÈQUE DÜ MÉDÉECIN-PRATICIEN, où Résumé général dé tous les ouvrages de clinique médicale et chirurgicale ; de toutes les monographies ; de tous les mémoires de médecitie et dé chirurgié prätiques, äñtiëèns ét modernes, publiés en France et à l'étranger, pär une société de médecins, sous la direction du docteur Faëne, rédacteur éh chef dé la Gazette des Hôpitäuæ. — Ouvrage adopté par l’Université, pour lés Fétultés dé médeciñe ét les Ecoles préparatoires de médécine et de pharmacie de France ; et par le ministère de la guerre, sur la proposition du conseil de santé des armées, pour les hôpitaux d’instruction. Paris, 1843-1850. 15 VOL. Sratidih-8 , à déux colonnes, Les tomes 1 à 12 sont en vente. Prix de chaque : 8 fr. 50.
Ce n’est poiut ici ne indigeste compilation, un rapprochement inintelligent des opinions des auteurs; ce n’est pas la réimpression puré et simple des ouvrages anciens ou modernes; c'est un travail intellectuel complet, uné analyse raisonnée des. monographies et des traités de médecine et de chirurgie français et étrangers les plus importants, un livre original enfin, par la forme même des recherches qu’il contient, par la critique éclairée des opinions, et par une foule d’aperçus et de matériaux inédits. C’est un livre qui tient le milieu entre les ouvrages de clinique et les traités dogmatiques et élémentaires de médecine et de chirurgie. Evitant avec soin la prolixité | een des uns, la stérile coucision des autres, les auteurs ont su , dans chaque traité spéêial, joindre l'exemplé au précepte, appuyer les doctrines et les méthodes de traitement sur des faits bien choisis el pouvant servir de type et de modèle. Ces faits, ils les empruntent à tous Les maîtres de l’art. Hippocrate, Galien, Celse, Ambroise Paré , Sydenham, Morgagui, Scarpa, Chopart , Desault, Pinel , Broussais , Boyer, Dupuyÿtren , etc., sont mis à contribution tour à tour, et Les observations ou les opinions empruntées à leurs ouvrages se trouvent souvent en regard des opinions et des observations des medecins et chirurgiens vivants , observations et opinions communiquées vérbalement ou recueillies dans les publications contemporaines, et dans celle mine inépuisable et si mal explorée jusqu'ici des meilleurs journaux de médecine qui se publient en Europe et eu Amérique depuis cinquante ans,
Un travail de recherche et d'analyse est exécuté, sur chaque branche de la pathologie interne et externe, avec le même soin, la même étendue, le même examen consciencienux pour les volumes à paraître que pour ceux déjà publiés ; ainsi, des ouvrages qui, pour chaque partie de la science, formeraient à eux seuls une volumineuse bibliothèque, sont cités, analysés, résumés, appréciés, de sorte que le lecteur a immédiatement sous les yeux et en quelques pages tout ce qu’il lui importe de savoir, connaissances dont l'acquisition lui coûterait plusieurs années d’un travail assidu et des dépenses incalculables.
On jugera d’ailleurs par la simple indication des matières qui sont traitées dans les tomes 1 à XII deju publiés; l'importance et la variété des/sujets qui ÿ sont traités,
Le Tome ler contient les Maladies des femmes, qui embrassent : 10 les maladies des parties externes de la géuératiou ; 20 les maladies du périnée ; 30 les maladies des parties internes de la génération; 40 maladies de l’utérus et de ses annexes ; 50 maladies du col de la matrice; 60 maladies dés trompes utérines ; 70 maladies des ovaires,
Le Tome II contient la suite des Maladies des femmes : 1° maladies des mamelles ;: 2° maladies du mamelon ; 3° maladies aitribuées à des lésions de la circulation et de l’innervation, Puis les Maladies de l'appareil urinaire : \° maladies des reins; 2 maladies des calices et des bassinets ; 30 maladies des uretères; 4° maladies de la vessie.
Le Tome III contient la suite des Maladies de l'appareil urinaire. Maladies de la vessie (partie très importante) comprenant les corps étrangers à la vessie introduits par l’urètre, par les plaies ou par le tube digéstif, les ealculs, leur dissolution , leur extraction, la lithotritie, avec planches, la taille, les hernies de la vessie , les névralgies, la paralysie, la cystite, le catarrhe de la vessie, l’hématurie , les abcès, Les fistules, la gangrène, l’hypertrophie et l’atrophie, les polypes, les fongus, les tubercules, le cancer, les acéphalocysies et les vers de la vessie.
Le Tome IV contient la fin des Maladies de l'appareil urinaire et les Maladies des organes de la génération chez l'homme : 1o maladies du col de la vessie ; 20 maladies de la prostate ; 3° maladies de l’urètre (vices de conformation, contusions, corps étrangers, névroses, inflammations, rétrécissements de l’urètre , rétenlionu d’uriue, exposition des diverses méthodes de traitement) ; 40 maladies du pénis; 5° maladies des vésicules séminales (pertes séminales invalontaires); maladies des bourses (vices de conformation, contusions, plaies, inflammation des testicales, testicules syphilitiques, végétations , atrophie. hypertrophie , spermatocèle , dégénérescences, tubercules, cancer, kystes des testicules, hydrocèle, hématocèle, pneumatocèle, sarcocèle, varicocèle, tumeurs et cancer du-scrotum, etc.).
Les Tomes V et VI contiennent les Maladies des enfants, de la naissance à la puberté (Médecine et chirurgie). C’est pour la première fois que la médecine et la chirurgie des enfants se trouvent réunies; ces deux volume: forment donc le Traité Le plas complet qui existe sur les Maladies des Enfants; ils présentent le résumé des travaux de Baumes, Billard, Blache, Barthez et
â ; J.-B. Baritièee , rue Hautefeuille, 1d.
Rilliet, Barrier, Brachet, Evanson et Maunsell, P. Dubois, Goelis, Henke, Geoffroÿ-Saint-Hilaire, Guersant, Richard, Rosen, Roux, Underwood, Valleix, etc., etc., ainsi que d’un grand nombre de mémoires extraits des journaux français et étrangers,
Le tome Vil contient 7raité des maladies vénériennes, il présente une exposilion complète de la doctrine et de la pratique des médecins français el étrangers qui ont fait une étude particu— lière de la syphilis.
Le tome VIII contient : Trailé des maladies de la peau, en présentant l’exposé de la doctrine et de la pratique des dermatophiles français et étrangers les plus célèbres ; il offre l'ouvrage le
lus complet que les médecins désireux de suivre Les progrès de la science puissent consulter.
Le tome IX contient Traité des maladies du cerveau, maladies mentales et maladies nerveuses, il présente l'exposition des travaux les plus récents sur les désordres de l'intelligence, etc.
Le tome X contient Traité des maladies des yeux et des oreilles, et présente l’ensemble des travaux Les plus modernes français, anglais et allemands sur les maladies des yeux et de l'organe auditif.
Le tome XI contient : Traité des maladies des organes respiratoires, etc. Le tome XII contient : Traité des maladies des organes circulatoires,
Lestomes XIIL, XIV, XV, sous presse, comprendront : Traité des maladies des organes loco-
moteurs ;: — Traité de thérapeutique et de matière médicale ; — Traité de Médecine légale et de toxicolosie.
Conditions de la souscription :
La Bibliothèque du Médecin-Praticien sera publiée en 15 volumes grand in-8 , sur double colonne, et contenant la matière de 45 volumes in-8 ordinaires.— Douze volumes sont en vente.
L'ouvrage sera complet à la fin de l’annee de 1850. L’on peut toujours souscrire en relirant un volume par mois, ou acheter chaque monographie séparément,
Prix de chaque volume, S fr, 50.
ADET DE ROSEVILLE et Mad. MERCIER. TRAITÉ COMPLET DES MANŒUVBAKS DE TOUS | LES ACCOUCHEMENTS, AVEC 180 aphorismes sur les soins que réclament la mère et l’enfant pendant et après le travail et pendant les neuf premiers jcurs qui suivent
la partunition; par E. Aoer ox Rosevicce et Mad. J. Mercier, professeurs d’accouchements, avec 15 planches. Paris, 185%, in-18. 3 fr. 5u,
ALARD. DE L’INFLAMMATION DES VAISSEAUX ABSORBANTS, LYMPHATIQUES, DERMOÏDES ET sous-curANÉs, maladie désignée par les auteurs sous les différents noms d’éléphantiasis des Arabes , d'œdème dur, de hernie charnue, de maladie glandulaire de Barbade, etc., avec quatre planches en taille-douce, représentant les diverses formes, etc., par M. Arano, membre de l’Académie nationale de Médecine ; deuxœième édition. Paris, 1824, in-8. 6 fr,
ALARD. Du siéGE &8T DE LA NATURE DES MALADIES, ou Nouvelles considérations touchant la véritable action du système absorbant dans les phénomènes de l’économie animale. Paris, 1821, 2 vol. in-8. 1atfr.
AMYOT. EntomoroGie FRANÇAISE. Rhyncotes, Paris, 1848, in-8 de 500 pages, avec 5 planches. 8 fr.
ANNALES D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET DE MÉDECINE LÉGALE, par MM. Ap«con, Anprac,D'Ancer, Baunuez , BayarD, Bounix, Baixrax pe Boismonr, Cuevacuer, Devercie, Ecquiroc, GauLrrtier be CLrausry, Guéraro, KerauDren, Laurer, Marc,
Ovcivien (d'Angers), Onrica, Panent-Ducuarerer, Amb. Tannieu, TRÉBUCHET, ViLLERMÉ.
Les ANNALES D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET DE MÉDECINE LÉGALE Paraissent depuis 1829 régulièrement tous les trois mois par cahiers de 15 à 16 feuilles in:8, environ 250 pages, avec des planches gravées.
Le prix de l'abonnement par an pour Paris, est de : 18 fr.
— 21 fr., franc de port pour les Gépartements. — 24 fr, pour l'étranger.
La collection complète 1859 à 1849, dont il ne reste que peu d'exemplaires, 42 vol. in-8., fig., prix : 578 fr. Les dernières années séparément; prix de chaq. 18 fr,
TABLES ALPHABÉTIQUES par ordre des matières et par noms d'auteurs des Tomes I à XX pour 1829 à 1838, in-8. De.
ANNALES DE LA CHIRURGIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE, publiées par MM. Bécin, chirurgien-inspecteur, membre du Conseil de santé dès armées, ancien chirurgien en chef de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce; le docteur Mancnaz (de Calvi), professeur à l'hôpital militaire du Val-de-Grâce ; VeLrgav, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de Médecine de Paris, Vipaz (de Cassis), Ghirurgien de l'hôpital du Midi, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris. Paris, 1841 à 1845. 15 vol. in-8, figures. 60 fr. Chaque année séparément, 3 vol. in-8. 20 fr.
Cette importante collection fs l'état actuel de la chirurgie : elle contient un grand nombre de mé-
moires de chirurgie, par MM. elpeau, Bégin, Vidal de (Cassis), Marchal (de Calvi}, Giraldès, Diefembach, Liston, Ammon, Robert, Maisonneuve, Richet, Tardieu, d’Arcet, Sédillot, Chailly, Cazeaux, etc.
ï 5 J.-B. BairuèRe, rue Hautefeuille, 19.
name rm
ANNUAIRE DE CHIMIE, comprenant les applications de cette science à la mécecine et à la pharmacie, ou Répertoire des découvertes et des nouveaux travaux en chimie faits dans les diverses parties de l’Europe ; par MM. E. Mirrox, J. Reiser, avec la collaboration de M. le docteur F. Horsrer, et de M. Nicrces. Première année, Paris, 1845, 1 vol. in-8 de 700 pag. + . .« . . « «+ «+ 7 fr. 50. — Deuvième année 1846, 1 vol, in-3 de go0 pages. , . . « « «+ + 7 fr. 5o. — Troisième année, 1847. 1 vol, in-8 de 820 pages . , . «+ 7 fr. 50. — Quatrième année ; 1848. 1 vol. in-8 de 600 pages « . . « à + « « + 7 fre 50. — Cinquième année, 1849, 1 vol. in-8 de 630 pages. , . + « « « + » 7 fr. 50. — Sixième année, 1850, 1 vol, in.8.--
Cet ouvrage paraît régulièrement, en janvier de chaque année.
Pour connaître le mouvement et les progrès qui s'opèrent en chimie, pour en apprécier tous les détails, il n’est pas de publications que les travailleurs ne doivent interroger; il leur faut consulter plus de vingt recueils, qui nécessitent non seulement beaucoup de temps. mais la connaissance de plusieurs langues. C’est dans le bur d'obvier à ces inconvénients que les auteurs ont entrepris de présenter, chaque année , une exposition complète de l’ensemble de tous les travaux dont la chimie fait l’objet, et qui s’exécutent en France ou à l’étranger.
ARCHIVES ET JOURNAL DE LA MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, publiés par
une société de médecins de Paris, — Collection complète. Paris, 1834 - 1837,
6 volumes in-8. 90 fr.
C’est dans l'Organon, le Traité des maladies chroniques et la Matière médicale pure de Hahnemann, qu’on trouve les prineipes et les moyens d'application de cette doctrine nouvelle. Mais, quelque.indispensables que soient ces trois ouvrages fondamentaux, bien des questions secondaires soulevées par la théorie et la pratique, n’ont pu y trouver place. Ces questions importantes ont cependant été examinées, discutées, approfondies à l'étranger, en Allemagne surtout. Ce journal a reproduit tout cequi peut mettre en état de mieux apprécier le caractère et Ja baute portée de l’homæopathie,
AUVERT (Alex.), SELRCTA PRAXIS MEDICO-CHIRURGICÆ quam Mosquæ exercet, typis et figuris expressa Parisis moderata, Amb. Tardieu. Parisiis et Mosquæ, 1848-1850, grand in-folio avec planches gravées et coloriées.
Ce bel ouvrage comprend 120 planches grand in-folio, papier vélin colombier, gravées en taille douce, tirées en couleur, et retouchées au pruceau avec le plus grand soin pour le fini des détails päthologiques, é
Chaque sujet est accompagné de son texte particulier, explicatif, raisonné, imprimé dans le même format et placé en regard de la planche,
L’ouvage complet se composera de 24 livraisons distribuées en quatre parties,
La première partie et la deuxième partie comprenant 12 livraisons sont en vente. Prix
de chaque, 20 fr.
L'ouvrage sera complétement publié en quatre années. | Le prix de l’ouvrage complet sera de 420 fr.
BANCAL. MANUEL PRATIQUE DE LA LITHOTRITIE, ou Lettres à un jeune médecin sur le broiement de la pierre dans la vessie; par A.-P. Bancar docteur en médecine ; suivi d’un rapport fait à l’Institut de France, par MM. Percy, Chaussier, Deschamps, Pelletan et Magendie, en faveur de son nouvel instrument pour l'opération de la cataracte par extraction, et d’une lettre descriptive de la me.nière de la pratiquer au moyen de cet instrument. Paris, 1829. in-8 , avec cinq
planches, le portrait de M. Dubois, et un fac-simile de son écriture. 5 fr. BARTHEZ. Traité Des MAcADIBS GOUTTEUSES, par P. J. Barrnez, professeur de l’école de Médecine de Montpeilier, etc. Paris, 1819, 2 vol, in-8. 12 fr,
B\AUDRIMONT. TraïTÉ DE cime générale et spéciale , avec les applications aux arts, à la médecine et à la pharmacie, par le docteur A. BauprImonT, professeur agrépé de chimie à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1844-1846, 2 vol. in-8 ensemble 1560 pages , avec 260 figures intercalées dans le texte. 18 fr, Tome Ile in-8 de 984 pages avec figures. 9 fr. « Convaincu que l’enseignement des sciences doit avoir pour but d'en faire comprendre
l’ensemble et non point d’en développer toutes les parties, j'ai cru qu'il serait convenable de publier un traité de chimie dans lequel les faits utiles par leur application ou par l'appui qu’ils prêtent à la philosophie de cette science fussent enregistrés avec soin et d'une manière concise, mais aussi complète que possible , tandis que tous les faits douteux ou sans application en soient rejetés entièrement, Mon intention et mon désir sont que l'élève qai aura étudié ce traité de chimie, et qui en aura répété les principales expériences, puisse sans aucun autre secours consulter les annales de la science, et se mettre ainsi au courant des faits dont il désire connaître les détails. L'enseignement que j’ai fondé pour les sciences, et en particulier pour la chimie et ses applications, m’a démoutré, par huit années d’expériences, que ce but pouvait être atteint,
« Le choix des matières, le soin que j'ai apporté à r’enregistrer que des faits authentiques et qui, pour la plupart, ont été vérifiés dans mes laboratoires, me donnent aussi la confiance que ce livre pourra être consulté par ceux qui, connaissant la chimie ou se livrant à ses applicatious , ont besoin de renseignements positifs, » ( Préface de l’auteur. )
J.-B. Barcuère, rue Hautefeuille, 19.
BAUDRIMONT. Du sucrk ET DE SA FABRICATION, suivi d’un précis de la législation qui régit cette industrie, par À. TreBucuer. Paris, 1841, in-8, avec 21 figures. fr.
BAYLE. Bimriornèque DE THÉRAPEUTIQUE, ou Recueil de mémoires originaux et des travaux anciens et modernes sur le traitement des maladies et l'emploi des médicaments, recveillis et publiés par A.-L.-J. Bayle, D. M. P., agrégé et sous-bibliothécaire à la Faculté de Médecine. Paris, 1828-1837, 4 forts vol. in-8. 20 fr. La. bibliothèque de thérapeutique, ayant pour unique but le perfectionnement de la connaissance des ma-
ladies, déduit de l'observation pure, est essentiellement un ouyrage de médecine pratique expérimentale , et
n’a aucun rapport avec les traités de matière médirale consacrés en grande partie à des détails sur l'histoire natu-
relle, les propriétés physiques et chimiques des médicaments.
Elle se compose : 1° du recueil de tous les faits anciens et modernes publiés jusqu'aujourd’hui dans toutes les langues sur les vertus des agents thérapeutiques ; 2° de conclusions générales tirées de ces faits comparés, analysés et comptés , conclusions qui sont placées à la suite de chaque recueil d'observations sous le nom de Résumés.
Les faits cliniques enfermés par extrait ou en substance dans les quatre volumes de la bibliothèque de thérapeutique s'élèvent à 11.933. :
BAZIN. Du SYSTÈME NERVEUX, DB LA VIE ANIMALE ET DE LA VIE VÉGÉTATIVE , de leurs connexions anatomiques et-des rapports physiologiques, psychologiques et zoologiques qui existent entre eux, par À. Bazin, professeur d'anatomie, de physiologie et de zoologie à la Faculté des Sciences de Bordeaux, etc. Paris, 1841, in-4, avec 6 plan-
ches. 8 fr, BEAUVAIS. EFFETS TOXIQUES ET PATHOGÉNÉTIQUES DE PLUSIEURS MÉDICAMENTS Sur l’économie animale dans l'état de santé, par le docteur Beauvais (de Saint-Gratien), Paris, 1845, in-8 de 420 pages. Avec huit tableaux in-folio. 7 fr. BEAUVAIS. CLINIQUE HOMŒOPATHIQUE . ou Recueil de toutes les observations pratiques publiées jusqu’à nos jours, et traitées par la méthode homæopathique. Ouvrage complet. Paris, 1836-1840, 9 forts volumes in-8. 45 fr. BÉGIN. ÉTUDES SüR LE SERVICE DR SANTÉ MILITAIRE EN FRANCE, ON passé, son présent etson avenir, par le docteur L.-J. Béein, Chirurgien-Inspecteur, membre du Conseil de santé des armées, de l’Académie nationole de médecine, ancien Chirurgien en chef de l’hôpital militaire du Val-de-Grâce, etc. Paris, 1849, in-8.
de 370 pages. 4 fr, 50 c. BÉGIN. Nouveaux ÉLÉMENTS DE CHIRURGIE ET DE MÉDECINE OPÉRATOIRE, par le docteur L-J. Bécin, Deuxième édition augmentée. Paris, 1838, 3 vol. in-8. 20 fr, BÉGIN. TRAITÉ DE PHYSIOLOGIR PATHOLOGIQUE, par le docteur L.-J. Bécix. Paris, 1828. à vol. in-8. 16 fr.
BÉGIN. APPLICATION DE LA DOCTRINE PHYSIOLOGIQUE À LA CH!AURGIE, par le docteur L.-J. BÉein. Paris, 1823, in-8. 2 fr. 50 c.
BÉGIN. Quels sont les moyens de rendre en temps de paix Les loisirs du soldat français plus utiles à lui-même, à l’état et à l’armée, sans porter atteinte à son caractère national ni à l'esprit. militaire, par le docteur L.-J. Béçcin, Paris, 1843. in-8. 1fr, 25
BELMAS. Traité DE LA CYSTOTOMIE SUS-PUBIENNE. Ouvrage basé sur près de centobservations tirées de la pratique du docteur Souberbielle , par D. Becmas, docteur en chirurgie de la Faculté de Paris , etc. Paris, 1827, in-8 , fig. 6 fr.
BERTON. TRAITÉ PRATIQUE DES MALADIES DES ENFANTS, depuis la naissance jusqu’à la puberté , fondé sur de nombreuses observations cliniques , et sur l'examen et l’analyse des travaux des auteurs qui se sont occupés de cette partie de la médecine, par M. le docteur À. Berron, avec des notes de M. le docteur Baron, médecin de l'hôpital des Enfants-Trouvés, etc. Deuxième édition entièrement refondue. Paris, 1842, in-8 de 820 pages. 9 fr.
Rendu éminemment pratique par le grand nombre d'observations cliniques qu’il réunit, par le concours et
le résumé des opinions diverses, et par les développements thérapeutiques qu'il présente, ce nouveau Traité des
maladies des enfants sera consulté avec fruit par tous les médecins.
BERZÉLIUS. Ds L’amPcor pu cmazumeau dans les analyses chimiques et les déterminations minéralogiques, traduit du suédois, par F. Fresner. Paris, 1842, 1 vol. in-8, avec 4 planches. 6fr. Soc.
BERZÉLIUS. Tuéori£ DES PROPORTIONS CHIMIQUES ; et tableaux synoptiques des poids atomiques des corps simples, et de leurs combinaisons les plus importantes, par J.-J. BerzéLius. 2e édition considérablement augmentée. Paris, 1835,in-8. Sfr.
BIGEL, Homosobatni8 Domesrique, comprenant l'hygiène, le régime à suivre pendant le traitement des maladies et la thérapeutique homœæopathique, par le docteur Bicux, précédée d’une notice sur l'hôpital homæopathique dela Charité de Vienne ; deuœième édition entiérement refondue, par le docteur Beauvais (de Saint-Gratien). Paris, 1839, in-18, de 624 pages. 5 fr, 5o
J,-B. Baiccrère, ruë Hautefeuille, 19. .7
BILLARD, DE LA MFMBRANR MUQUEUSR GASTRO-INTESTINAUR dans l’état sain et dans l'état inflammatoire, par le docteur G. Birzanp, ancien interne des hôpitaux civils de Paris, etc, Paris, 1825, in-8, 6 fr.
BLANDIN. Nouvaaux ÉLÉMENTS D’ANATOMIE DESCRIPTIVE ; par F.-Ph. Bcanpin, ancien chef des travaux anatomiques, professeur de la Faculté de Médecine de Paris, chirurgien de l'Hôtel-Dieu. Paris, 1838, 2 forts volumes in-8. 16 fr. Ouvrage adopté pour les dissections dans les amphithéätres d’anatomie de l’école pra-
tique de la Faculté de Médecine de Paris, et par le Ministère de la Guerre pour les élèves
des hôpitaux militaires.
BLANDIN. AnarTomix Du sysTèME DENTAIRE, considérée dans l’homme et les animaux, Paris, 1836, in-8, avec une planche. 4 fr. 50
BOENNINGHAUSEN. ManuEL DE THÉRAPEUTIQUE MÉDICALE HOMOEOPATHIQUE, POUT servir de guide au lit des malades et à l’étude de la matière médicale pure. Tradnit de lallemand par le docteur D, Rorïx. Paris, 1846, in-12. de 600 pag. 7 fr.
BOENNINGHAUSEN. Tazzeau de la principale sphère d'action et des propriétés caractéristiques des remèdes antipsoriques , précédé d’un Mémoire sur la répétition des doses, par le docteur Hérine. Traduit de l'allemand par De BacrmxTerr et
T. M avec des considérations sur les remèdes homœæopathiques. Paris, 1846, in-8, | 5 fr. 50,
BOISSEAU. Nosocnapuie onGANiQUuE, ou Traité complet de Médecine pratique; par F.-G. Boisseau, D.M. P., memb. des Acad. nat. de Méd. de Paris et de Madrid médecin en chef de l'hôpital militaire d'instruction de Metz. Paris, 1828-1830, 4 forts vol. in-8. 34 fr.
BOISSEAU. Pyrérozocie Pysiouoeique , ou Traité des fièvres considérées dans l'esprit de la nouvelle doctrine médicale; par F.-G, Boissrau. Quatrième édition augmentée. Paris, 1832, in-8. 9 fr
BOIVIN. MémoniAL DE L'ART DES ACCOUCHEMENTS, Ou Principes fondés sur la pratique de l’hospice de la Maternité de Paris, et sur celle des plus célèbres praticiens nationaux et étrangers, avec 143 gravures représentant le mécanisme de toutes les espèces d’accouchements ; par madame Boivin, sage-femme en chef. Quatrième édition , augmentée. Paris, 1836, à vol. in-8. 14 fr. Ouvrage adopté par le gouvernement comme classique pour les élèves de la Maison
d'accouchements de Paris.
BOIVIN. NouveLLES RECHKRGHES SUR L'ORIGINE, LA NATURE ET LE TRAITEMENT DE LA MOLE VÉSICULAIBE, ou Grossesse hydatique. Paris, 1827, in-8. a fr. 50.
BOIVIN. ReCHERCHES SUR UNE DES CAUSES LES PLUS FRÉQUENTES ET LES MOINS CONNUES DF L'AVORTEMENT, suivies d’un mémoire sur l’intro-pelvimètre, ou mensurateur interne du bassin ; par madame Borvin. Paris , 1828, in-8, fig. À fr.
BOIVIN. Observations sur les cas d’ABSORPTION DU PLAGRNTA, 1829. In-8. 1 fr. 50,
BOIVIN gr DUGÈS. TRAITÉ PRATIQUE DES MALADIES DE L'UTÉRUS ET DE SE8 ANNEXES; appuyé sur un grand nombre d’ebservations cliniques ; par madame Boivin, docteuren méde., sage-femme, surveillante en chef de la Maisen nationale de Santé, et A. Ducis, prof. à la Fac. de Méd. de Montpellier, Paris, 1835, 2 v.in-8, 14.fr.
— Atlas de 41 planches in-fol., gravées et coloriées , représentant les principales altérations morbides des organes génitauæ de ta femme. Paris, 1835, in-fol., avec explication, k 60 fr,
— L'ouvrage complet pris ensemble, 2 v. in-8, avec atlas de 41 pl. in-foi. 7o fr.
La qualification de pratique donnée à ce travail n'est pas une expression vaine et destinée seulement à le présenter sous des auspices plus favorables : il la mérite, parce qu'il est entièrement déduit de lobservation. Lis auteurs ont donné aux maladies les plus fréquentes, à celles dont le diagnostic est le plus important et le plus difficile , à celles dont fe traitement eLses divers modes peuvent être discutés d’après les résultats de l'expérience, toute l'extension nécessaire pour les rendre plus profilables au lecteur: en un mot, on y trouve à chaque pas d'excellents préceptes dont une longue pratique pouvait seule confirmer la justesse et l'utilité. Précision c1 clarté , jugement sain. érudition choisie, savoir solide : telles sont les qualités qui distinguent ce livre éminemment remarquable , destiné à oceuper ure des premières places dans les bibliothèques de tous les médecins, de tous les accoucheurs. Les observations personnelles de madame Boivin, fruit d’études longues, soit dans les hôpitaux consacrés spécialement aux femmes, soit en ville dans une pratique étendue , les remarques et les observations de M. Dugés, les souvenirs de madame Lachapelle, tout se réunit pour ajouter à l'attrait du sujet.
Un bel Atlas, in-folio, de quarante et une planches grayées et coloriées avec soin, exécutées sur les dessins de madame Boivin e!le-même, par A. Chazal, si connu par la perfection qu'il apporte dans les planches anatemiques, forme le conplément indispensable de l’ouvrage. Ces planches ne eoniribueront pas peu à répandre un grand jour sur des maladies que tant de causes ont laissées dans un vague etune ohscurité aussi pénibles pou les gens de l’art que funestes pour les malades.
8 J.-B. Baies , rue Hautefeuille, 19.
BONNET. TRAïTÉ DES MALADIES DES ARTICULATIONS, par le docteur À. Bonner, chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu de Lyon, professeur de clinique chirurgicale à l'École de médecine. Paris, 1845, 2 vol, in-8, et atlas de 16 pl. in-4. 20 fr. C'est avec la conscience de remplir une lacune dans la science que M. Bonnet a entrepris ce Trailé des Ma-
adies des Articulations. Fruit d'un travail assidu de cinq années, il peut être présenté comme l'œuvre de prédilection de cet kabile chirurgien. Sa position à la tête de l’Hôtel-Dieu de Lyon, lui a permis d'en vérifier toutes les idées au lit du malade , à la salle d'opérations, à l'amphithéâtre anatomique ; et dans un enseignement publie il n’a cessé d'appeler sur ce sujet le contrôle de la discussion et de la controverse. Voilà les titres qui recommandent cet ouvrage à la méditation des praticiens. Il est ainsi divisé :
Première partie. DES MALADIES DES ARTICULATIONS , EN GÉNÉRAL, — Anatomie pathologique générale des maladies articulaires. — Eliologie générale, — Diagnostic. — Thérapeutique générale des maladies articulaires, traitement local, traitement général. |
Deuxième partie. Des DIVRRSES ESPÈCES DE MALADIES ARTICULAIRES. — De l'entorse. -- Contusions des articulations. — Des plaies des articulations. — De J’artbrite aiguë. — Du rhumatisme articulaire aigu.— De l'arthrite chronique. — Des hydarthroses. — Des corps étrangers des articulations, — Du rhbumatisme chronique. — De la goutte. — Des tumeurs fongueuses des articulations. — Des abcès des articulations. -- Mala-
dies tuberculeuses des articulations. — Des douleurs sans lésions matérielles apprécia-'
bles à l'extérieur. — Déplacements consécutifs des articulations. — De l'ankylose, —
Des maladies extérieures aux articulations.
Troisième partie. CARACTÈRES SPÉCIAUX DES MALADIES DE CHAQUE ARTICULATION EN PARTICULIER. — Maladies de l’articulation du genou. — Des maladies de la hanche. — Maladies de l'articulation du pied. — Maladies des articulations de la colonne vertébrale. — Maladies de l’articulation scapulo-humérale. — Maladies du coude. — Maladies de l'articulation du poignet.
BONNET. TRAITÉ DES SECTIONS TENDINEUSES KT MUSCULAIBES dans le sirabisme , la myopie, la disposition à la fatigue des yeux, le bégaiement, les pieds bots, les dif. formités du gerou, les torticolis, les resserrements des mâchoires, les fractures, etc.; suivi d’un mémoire sur la névrotomie sous-cutanéc; par le docteur A. Boxxer. Lyon, 1841, in-8, avec 15 planches. 8 fr.
BOUCHUT. ManueL PRATIQUE DES MALABIES DES NOUVEAUX-NÉS ET DES ENFANTS à la mamelle , précédé d'une Notice sur l’éducation physique des jeunes enfants, par. le docteur E. boucnur, ancien interne du service des enfants de l’hôpital Necker. Paris, 1844 , 1 vol. in-12 de 600 pages. 4 fr. 50.
Riche des travaux de ses devanciers, et mettant à profit sa position romme interne pendant plusieurs années dans le service des jeunes enfants dirigé par M. Trousseau, à l'hôpital Necker, M. Bouchut a pu, sous ce maître habile, étudier avec soin et sous leurs divers aspects les maladies qu’il décrir. La partie mniltque fixera surtout l'attention des praticiens, et c’est sous ce point de.vue que se distingue le livre de M. Bouchut. BOUCHUT, TRAITÉ DES SIGNES DE LA MORT el des moyens de prévenir les enterrements
prématurés, par le docteur F, Boucuur, chef de clinique médicale à l'Hôtel-Dieu de
Paris. Ouvrage couronné par l'Institut de France, Paris, 1849, in-12 de 400
pages. 3 fr. 50.
Ce remarquable ouvrage est ainsi divisé, Première partie. Appréciation des faits de morts apparentes rapportées par lesauieurs. — De la vie el de la mort. — Tie l'agonie et de la mort. — l'es +ignes de la mort. — Signes immédiats de la mort. — Signes éloignés de la mort. — Signes de la mort apparente. — Dexième partie : Quels sont les moyens de prévenir les enterremenis prématurés, — Instructions administratives relatives à la vérification légale des décès dans la ville de Paris. — Troisième parlie: LXX VIIT observations de morts apparentes d’après divers auteurs. — Rapport à l’Institut de France, par M. le docteur Rayer. BOUILLAUD. TRAITÉ DE NOSOGRAPHIE MÉDICALE, par J. BouiLzauD, Professeur
de clinique médicale à la Faculté de Médecine de Paris, médecin de l’hôpital
dela Charité. Paris, 1846, 5 vol. in-8 de chacun 500 pag. 35 fr.
Pour entreprendre un Traité de nosographie médicale , il faut être, comme M. Bouillaud, placé à Ja tête d’un grand service médical, et avoir vu et cent fois vu les mêmes affections sous leurs divers aspects, afin de pourvoir les décrire avec exactitude, en faire bien connaître les symptômes et en formuler le traitement approprié. On conviendra qu'il n’y a guère qu'un professeur de clinique médicale qui puisse remplir les conditions requises pour la composition d’un tel ouvrage. Aussi les travaux, les difficultés de tout genre que présente Ja composition d’un traité de médecine, même aux médecins qui sy sontpréparés par une longue expérience au lit des malades, sont réellement extrêmes. On ne doit donc pas s'étonner si ce n’est qu'après quinze ans d'enseignement pratique dans la chaire illustrée par lex Corvisart et les Laënnec, ses prédécesseurs, que M. Bouillaud, essayant
de remplir une des lacunes de la littérature médicale actuelle, s'est décidé à publier son Traité de nosographie médicale.
BOUILLAUD. CuiniQue mÉoicALe De L'HôpPiraz De LA Cuaniré, ou Exposition statistique des diverses maladies traitées à la Clinique de cet hôpital; par J. Bouiccaun, professeur de clinique médicale à la Faculté de Médecine de Paris, médecin de l'hôpital de la Charité. Paris, 1837. 3 vol. in-8. ALES.
BOUILLAUD. TRAITÉ CLINIQUE DES MALADIES DU CŒUR, précédé de recherches nouvelles sur Panatomie et la physiologie de cet organe; par J. BouisrauD. Deuxième édition considérablement augmentée, Paris, 1841, 2 forts vol. in-8, avec 8 planches gravées, 16 fr, Ouvrage auquel l'Institut de France a aecordé-le grand prix de médecine,
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BOUILLAUD. TRAITÉ CLINIQUE DU RHUMATISM& ARTICULAIRE, et de la loi de coïncidence des inflammations du cœur avec cette maladie; par J. Bouircauv. Panis, 1840. in8. 7 fr, 50.
Ouvrage servant de complément au Traité des maladies du cœur.
BOUILLAUD. Essar sur LA PMILOSOPHIE MÉDICALE et sur les généralités de la clinique médicale, précédé d’un Résumé philosophique des principaux progrès de la médecine et suivi d’un parallèle des résultats de la formule des saignées coup sur coup avec ceux de l'ancienne méthode dans le traitement des phlegmasies aiguës; par J. Bouircaur, Paris, 1837, in-8. 6 fr.
BOUILLAUD. TRAITÉ PRATIQUE, THÉORIQUE ET STATISTIQUE SUR LE CHOLÉRA-MORBUS DE Paris, appuyé sur un grand nombre d’observations recueillies à l’hôpital de la
Pitié ; par J. Bourcraur, 1832, in-8 de 450 pages. 6 fr. 50, BOUILLAUD, TRAITÉ CLINIQUE &T EXPÉRIMENTAL DES FiÈVRES dites essentielles; par J. Bourrzaun. Paris, 1826, in-8. 7 fr, BOUILLAUD. Exposirion RAISONNÉE d’nn cas de nouvelle et singulière variété d’hermaphrodisme, observée chez l’homme. Paris, 1833, in-8, fig. 1 fr, 50. BOUILLAUD. De r’inraopucrion px L’AIR DANS LES VEINES. Rapport à l'Académie nationale de Médecine. Paris, 1838, in-8. 2 fr.
BOUILLAUD, RecRerCHES CLINIQUES propres à démontrer que le sens du langage articulé et le principe coordinateur des mouvements de la parole résident dans les lobes antérieurs du cerveau ; par J. Bouiccaup. Paris, 1848, in-8. 1 fr. 50,
BOURDON. PrincIPEs DE PHYSIOLOGIK COMPARE, ou Histoire des phénomènes de la vie dans tous les êtres qui en sont doués, depuis les plantes jusqu’aux animaux les plus complexes ; par le docteur Isid. Bourrox, membre de l’Académie nationale de Médecine. Paris, 1830, in-8. Gfr,
BOURDON. Principes DR PHYSIOLOGIE MÉDICALE; par Isid. Bourvon. Paris, 1828, 2 vol. in-8. raufr.
BOUISSON. TRAITÉ 9E LA MÉTHODE ANESTHÉSIQUE appliquée à la chirurgie et aux différentes branches de l'art de guérir, parle docteur E. F, Bouisson, professeur de clinique chirurgicale à la faculté de médecine de Montpellier, chirurgien en chef de l'hôpital Saint-Éloi, etc. Paris, 1850 in-8 de 560 pages. 7 fr. 50
Placé à la tête d’un grand service chirurgical, M. Bouisson a pu vérifier Jes faits à l'abri des communicalions hâtives qui auraient pu compromettre les succès d'une découverte aussi féconde que celle de l’insensihilité artificielle, il a pu procéder avec méthore, méttre en usage de bons appareils, avoir égard aux indications, apprécier la valeur respective des agents anesthésiques et réunir, en nn mot toutes les conditions propres à composer une œuvre d'ensemble et de coordination si nécessaire dans une question où chacun est venu apporter son tribut. Pour cela, M. Bouisson a dû ajouter à ses propres recherches ou observations l'exposition de l’état de la question en faisant connaître les expériences et les travaux Îles plus importants. Aussi aucune des nombreuses applications qui ont été faites de l’éther et du chloroforme n'a été omise dans cet ouvrage, qui se recommande à tons les hommes qui veulent suivre les progrès de la science:
BOUSQUET.. Nouveau TRAITÉ De LA vACCINE et des Eruptions varioleuses ou varioliformes; par le docteur J, B. Bousquer, membre de l’Académie nationale de Médecive , secrétaire du conseil, chargé des vaccinations gratuites, ouvrage couronné par l’Institut de France, Paris, 1848, in-8 de 600 pages. j fr.
Cet ouvrage comprend: De la petite vérole naturelle on spontanée. — S'il y a des récidives de pelite vérole, — De l'inoculation ou de la petite vérole artificielle. — De la varicelle. — Du cow-pox, ou petite vérolé des vaches. — Quel est l’âge et quelle est la saison La plus favorable à l’action de la vaccine ? — S'il faut préparer les vaccinés ? — De l’art de vacciner. — De la vaccine et de la fausse vaccine. — Du régime et du traitement des varcinés. — Des propriétés de la vaccine. — Si la vaccination adoucit là variole quand les deux éruptions marchent ensemble. — Du virus vaccin. — S’il ÿ a plusieurs qualités de vaccine, — les moyens de recueillir et de conserver le fluide vaccin. — La vertu préseryatrice de la vaccine est-elle absolue ou n’est-elle que tem poraire ? — De la petite vérole des vactinés, — Le vaccin est-il susceptible de dégénérer ? — Le nouveau vaccin préserve-t-il mieux que l’ancien — Du renouvellement du vacciu.— S’il faut revacciner.—De la facilité et de la promptitude d'absorption du virus vaccin. — À quel degré du développement des boutons la vaccine est-elle préservairice D — Ek«t-il nécessaire de conserver l'intégrité des boutons pour assurer à la vaccine sa vertu
réservatrice? - Du nombre des boutons considérés dans leurs rapports avec l'effet préservatif dé la vacciae. — Du degré d'importance des boutons vaccins considérés dans leurx rapports avec l'effet préservalif de Ja vaccine. — Des rapports de la näture entre Ja petite verole et la vaceine. — De l'influence de la vuccine sur la population.
BOUSQUET. Norice sun LE cowrox, ou petite vérole des vaches, découvert à Passy en 1856, par J.-B. Bousquer. Paris, 1856, in-4, avec une grande planche. 2 fr. 50.
BRACHET. Recherches expérimentales sur les FONCTIONS DU SYSTÈME NBRVEUX ganglionnaire, et sur leur application à la pathologie; par J.-L. Bnacuer, médecin de l’Hôtel-Dieu de Lyon, etc. Deuvième édition angmentée. Paris, 1837, in-8. 7 fr.
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BREMSER, TRAITÉ ZOOLOGIQUE ET PHYSIOLOGIQUE DES VERS INTESTINAUX DÉ L'HOMME, par le docteur Brewsers traduit de l'allemand, par M. Grundler. Revu et augmenté par M. de B'ainville, professeur au Muséum d’histoire naturelle, Paris, 1857, avec atlas in -4 de 15 planches. , 15 fr.
BRESCHET. Mémorres cHiRunaGicaux sur différentes espèces d'anévrismes; par G. Brescuer, professeur d'anatomie à la Faculte de Médecine de Paris, chirurgien de l’Hôtel-Dieu. Paris, 1834, in-4, avec six planches in-fol. 12 fr.
BRESCHET. RecaeacnEs ANATOMIQUES FT PHYSIOLOGIQUES sur l’Organe de l'ouïe et sur PAudition dans l’homme et les animaux vertébrés; par G. Brescner. Paris , 1836,
in-4 , avec 13 planches gravées. -16 fr, BRESCHET, REGCRERCHES ANATOMIQUES ÊT PHYSIOLOGIQUES sur l’organe de l’ouïe des poissons ; par G. Brescurr, Paris, 1838, in-4, avec 17 planches gravées. 12 fr. BRESCHET. Recherches anatomiques et physiologiques sur lorgane de l'audition des oiseaux. Paris, 1836, in-8 et atlas de 8 planches in-4. zfr. BRESCHET. Le Sysrème LYMPHATIQUE considéré sous les rapports anatomique, physiologique et pathologique, Paris, 1836, in-8, avec 4 planches. - 6 fr,
BROUSSAIS. Dre L'IRRITATION ET DE LA FOLI8, Ouvrage dans lequel les rapports du physique et du moral sont établis sur les bases de la médecine physiologique, par F. J. V. Broussais, membre de l'institut, professeur à la Faculté de médecine de Paris, etc. Deuxième édition, entiérement refondue. Paris, 1839, 2 vol.in-8. 15 fr.
C’est surtout dans le Traité de l’Irritation et de la Folie que M. Broussais a déployé cette puissance de raisonnement’et cette force de logique qu’il apportait dans la discussion. Tei les questions les plus ardues de la philosophie et de la physiologie sont développées avec cette chaleur de style et cette bardiesse de pensée qui n'appartiennent qu'aux hommes de génie.
BROUSSAIS. Cours DE PHRÉNOLOGIE , fait à la Faculté de Médecine de Paris. Paris, 1836, 1 vol. in-8 de 850 pages, fig. | gfr.
BROUSSAIS, ExAMRN DES DOCTRINES MÉDICALES ET DES SYSTÈMES DR NOSOLOGIE, précédé de propositions renfermant la substance de la médecine physiologique. Troisième édition. Paris, 1829-1834, 4 forts vol. in-8. 15 fr. BROUSSAIS. MÉMOIRES SUR LA PHILOSOPHIE DE LA MÉDECINE, ET SUR L'INFLUENCE QUE LES TRAVAUX DES MÉDECINS PHYSIOLOGISTES Ont exercée sur l’état de la inédecine en France. Paris, 1832, in-8. 1 fr. 5o.
BROUSSAIS. Norice HisTORIQUE sur la vie, les travaux, les opinions médicales et philosophiques de F.J. V. Broussais, précédée de sa profession de foi, et suivie des discours prononcés sur sa tombe; par le docteur H. 8 Monrtéere, secrétaire de M. Broussais pendant plusieurs années. Paris, 1839, in-8 de 158 pages, avec un beau portrait gravé. 2 fr. 50
BROUSSAIS. Hrerkne moraze, ou Application de la Physiologie à la Morale et à l’Éducation , par G. Broussais. Paris, 1837, in-8. 5 fr:
BROUSSAIS. DE LA STATISTIQUE APPLIQUÉE À LA PATHOLOGIE ET A LA THÉRAPEUTIQUE ; par GC. Broussais. Paris, 1840, in-8. 2 fr. 5o.
BROUSSAIS. HisToiRE DES MÉNINGITES CÉRÉBRO-SPINALES qui ont régné épidémiquement en France, depuis 1837 à 1842 , d’après les documents recueillis par le Conseil de santé des armées, par le docteur G. Rroussais. Paris, 1843,1n-8. 3fr. 50,
BULLETIN DE L'ACADÉMIE NATIONALE DE MÉDECINE, Publié par les soins de la commission de publication de l’Académie, et rédigé par MM. F. Donois, se-
crétaire perpétuel, GiserT, secrétaire annuel, et J.-B. Bousquer, secrétaire du conseil.
Paraît régulièrement tous les quinze jours, par cahiers de 3 feuilles (48 pag. in-8). [1 publie exactement tous les travaux de chaque séance.
Prix de l'abonnement pour un an franco pour toute la France : 15 fr. Collection du 1°* octobre 1836 au 30 septembre 1849 : treize années formant 14 forts volumes in-8 de chacun 1100 pages. 100 Îr.
Chaque année séparée in_8 de 1100 pages. Seine ir.
Ce Bulletin officiel rend un compte exact el impartial des séances de l'Académie nationale de Médecine, et présentant le tableau fidèle de ses travaux, il offre l'ensemble de toutes les questions imhortantes que les pro grès de la médecine peuvent faire naître; l'Académie étant devenue le rentre d'une correspondance presque universelle, c’est par les documents qui lui sont transmis que chacun de ses membres peut suivre les mouvements de la science dans tous les lieux où elle peut être cullivée, en connaître, presqu'au moment où elles naïssent, les inventions et les découvertes. — L'ordre du Bulletin est celui des séances : on inscrit d’abord la currespondance soit officielle, soit manuscrite, soit imprimée ; à côté de chaque pièce, on lit les noms des commissaires chargés d’en rendre compte à la Compagnie. Le rapport est-il lu , approuvé, les rédacteurs le donnent en totalité quelle que soit son importance et son étendue: est-il suivi de discussions, ils s’appliquent avec la même impartialité à les reproduire dans ce qu’elles offrent d'essentiel, principalement sous le rapport pratique. C'est dans le Bulletin seulement que sont reproduites dans tous leurs détails et avec impartialité
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les discussions relatives à l'Empyème , au Magnétisme, à la Môrve, à la Fièvre typhoide, à la Statistique appliqués
à la médecine, à l'introduction de l'air dans les veines, au système nerveux, l’Empoisonnement par l’arsenic, l'Or-
ganisation de la pharmacie , la Ténotomie. le Cancer des mamelles, l’Ophthalmie, les Injectionsiodées, la Peste et
les quarantaines, la Taille et la Lithotritie, les Fièvres intermittentes, les maladies de la Mairice, etc. Ainsi, tout correspondant , tout médecin. tout savant qui transmettra un écrif quelconque à l'Académie, en pourra suivre les discussions et connaître exactement le jugement qui en est porté,
BURDACH. Traité px PHyYsioLocrE considérée comme science d’observation, par G.. F. Burnacn, professeur à l'université de Kœniysberg, avec des additions par MM. les professeurs Barr, Moser, Meyer, J Moirer. Rarnxe, SIEBorD, VALENTIN, Wacxner. Traduit de l'allemand sur la deuxième edition, par A.-J.-L. Journan. Ouvrage complet, Paris, 1837-1841, 9 forts vol. in-8, figures. AE TOR Er.
Ce que Haller fit pour le siècle deinier, M. Burdach l’exéeute pour le nôtre ; : il nous donne un Traité dans lequel on trouve l’état présent de la physiologie, et surtout l'inventaire méthodique des innombrables recherches dont celle science s’est enrichie depuis l’ilustre professeur de Gœitingue. Anatomiste habile, expérimentateur ingénieux, érudit profond, savant initié par la connaissance de toutes les langues, aux travaux des diverses nations de l’Europe. et philosophe digne de l’école qui s’enorgueillit d’avoir produit Kant, il rapporte, exainine, discute el apprécie les faits avec ceite élévation de vues et cette largeur de pensée qui caractérisent les hommes supérieurs. Trop ami du vrai pour se livrer aux mesquins calculs de la vanité, et convaincu qu’un
seul écrivain ne saurait aujourd’hui embrasser dans tous ses détaiis un sujet aussi vaste que la biologie, il à
invoqué l'assistance de ceux d’entre ses compatriotes qui en avaient plus spécialement étudié quelque partie.
MM. Baer, Meyen, Meyer, Muller, Rathke, Siebold, Valentin et Wagner, ont répondu avec empressement à cet appel
généreux, et du concours de tant d’illustrations est sortie une véritable Encyclopédie physiologique, qui-prendra
raug dans l’histoire, à côté de l'inestimable traité de Haller, dont elle est devenue le complément nécessaire,
Toutes les observations modernes y sont non pas réunies sous les formes +èches d’une simple épumération, mais
courdonnées sous les inspirations d'un virtualisme en harmonie avec Îles tendances platoniciennes de notre
époque, et dont pourront aisément faire abstraction ceux qui sont demeurés fidèles aux principes d'une autre
philosophie.
BUSSY ET BOUTRON-CHARLARD. TRaiTÉ DES MOYRNS DE RECONNAITRE LES FALSIFICATIONS DES DROGUES simples et composées et d’en constater le degré de pureté, par MM. Bussy et Bourron-Cagraro, professeurs à l'Ecole de pharmacie. Paris, 1829, in-8. wa 3 fr. 50.
CABANIS, RAPPORTS DU PHYSIQUE ET DU MORAL DE L'HOMME, et LETTRE SUR LES CAUSES PREMIÈRES, par P.J. G. Casanis, précédé d’une Table analytique, par DESTUTT DE Tracy, huitième édition augmentée de Notes, et précédée d’une Notice historique
: et philosophique sur la vie, les travaux et les doctrines de Cabanis ; par L. Prisse, Paris, 1844, in-8 de 380 pages. 7 fr. 30.
Das cette réunion de libres penseurs, qui à la fin du dix-hnitième siècle ont jeté tant d’éclat sur la philosophie et la littérature françaises, Cabanis est peut-être celui de tous dont les écrits ont exercé l'influence la plus marquée sur les idées scientifiques de notre temps. Son livre des Rapports du physique et du moral de l’homme est resté comme un des plus brillants et des plus solides monuments de l’esprit et de la science de cette forte génération. qui , après avoir préparé la révolution par ses idées , l’accomplit elle-même dans les faits Les vicissitudes de la philosophie et de la science depuis un demi-siècle n’ont rien fait perdre de sa popularité à ce bel ouvrage , qui est devenu classique. Aussi le public pensant accueillera avec intérêt nne édition nouvelle de ce beau livre , à laquelle un écrivain et critique distingué, M. L. Peisse, a ajouté un travail important sur la Vie, les Ouvrages et les Doctrines de Cabanis, et de nombreuses Notes destinées à la discussion et quelquefois à la rectification des idées de ce philosophe. La notice biographique, composée sur des renseignements authentiques fournis en partie par la famille même de Gabanis, est à la fois la plus complète et la plus exacte qui ait été publiée. On a joint au livre la Lettre sur les causes premières, dans laquelle Cabanis explique sa dernière pensée sur ces grands problèmes philosophiques. Le livre des Rapports et la Lettre, contiennent tout le système de Cabaniss ces deux ouvrages s’interprètent et se complètent mutuellement ; l'édition publiéepar M. Peisse est la seule qui les réunisse, et c’est aussi la seule qui soit accompagnée d’un travail historique et critique , digne du sujet et de l'auteur.
CADET GASSICOURT. FoRMULAIRE MAGISTRAL Et MÉMORIAL PHARMACEUTIQUE , par CH, Caper GassicourT , 7eédition, augmentée par F,. Cadet Gassicourt, pharmacien, Cottereau et L. de la Morlière, D. M.P., et contenant le Rapport de l'Académie nationale de Médecine sur les nouveauæ poids et mesures et {a concordance des poids anciens avec le système décimal. Paris, 1840, in-18 de 700 pages. 5 fr.
CALMEIL. De LA PARALYSIB CONSIDÉRÉE CHEZ LES ALIÉNÉS, recherches faites dans le service et sous les yeux de MM. Royer-Collard et Esquirol; par L.-F. Gauweic, D. M. P., médecin en chef de la Maison nationale des aliénés de Charenton. Paris, 1826, in-8. 6fr. 50.
CALMEIL. DE LA FOLIE CONSIDÉRÉE SOCS LE POINT DE VUE PATHOLOGIQUE, PHILOSO- PHIQUE, HISTORIQUE ET J0piCtAtRE, dépuis la renaissance des sciences en Europe jusqu'au dix-neuvième siècle ; description des grandes épidémies de délire simple ou
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compliqué qui ont atteint les populations d'autrefois et régné dans les monastères, Exposé des condamnations auxqueiles la folie méconnue a souvent donné lieu. par L.-F. Cazueiz. Paris, 1845, 2 vol, in-8, 14 fr. CAP. Prixcires ÉLÉMENTAIRES DR PHARMACEUTIQUE, Ou Exposition du système des connaissances relatives à l’art du pharmacien; par P.-A. Car, pharmacien, membre de la Société de pharmacie de Paris. Paris, 1837, in-8. 6 fr. 50. CARAULT. GuiDk DES MÈRES QUI VBULENT NOURRIR, Ou PRÉCEPTES SUR L'ÉDUCATION DE LA PREMIÈRE. ENFANCE; par E. Caraucr, docteur en médecine de la Faculté de
Paris, membre de plusieurs Sociétés savantes. Paris , 1828 , in-18. 2 fr, 50, CARRIÈRE, Le Cuimar pe L'Irarie, sous le rapport hygiénique et médical, par le docteur Ed. Canniène. Paris, 1849, 1 vol. in-8 de 600 pages. 7 fr. 50.
Cet ouvrage est ainsi divisé: Du climat de l'Stalie en géréral, topographie et géologie, les eaux, l'atmossphère, les vents, la température, — Climatologie méridionale de l'Italie: Salerne (Caprée, Massa, Sorrente, Castellamaré, Resina, Portici), rive orientale du golfe de Naples, climat de Naples ; rive septentrionale du golfe de Naples (Pouzzoles et Baïa, Ischia), golfe de Gaete.— Climatologie de la région moyenne de l'Italie ; Marais pontins et maremmes de [a Toscane : climat de Rome, de Sienne, de Pise, de Florence. — Climat de la région septentrionale de l’Italie: climat du lac Majeur et de Come, de Milan. de Venise, de Gênes, de Mantoue et de Monaco, de Nice , d'Ilyères, etc.
CARUS. TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D’ANATOMIE COMPARÉE, Suivi de RECHERCHES D’ANATOMIE PHILOSOPHIQUE OU TRANSCENDANTE sur les parties primaires du système nerveux et du squelette intérieur et extérieur; par G.-C. Garus, D. M., professeur d’anatomie comparée, médecin du roi de Saxe; traduit de l’allemand sur la deuxième édition, et précédé d'une esquisse historique et bibliographique de l’ Anatomie comparée, par A.-J.-L. Jourdan, membre de l’Académie de Médecine., Paris, 1835. 3 forts volumes in-8, accompagnés d’un bel atlas de 31 planches gr. in4 gravées.
34 fr.
Dans cet ouvrage, l'auteur explique successivement les différents organes et systèmes dans les différentes classes d'animaux. Ce traité est digne d'une étude sérieuse, tant à cause de l’exposition claire et précise des faits principaux de la science, que dés remarques pleines de profondeur et de nouveauté que l’auteur prodigue à chaque instant. Rempli des idées générales qui sont nées pour lui de la contemplation des détails, éclairant les particularilés par là lumière de cesidées générales, l’auteur jette du charmeet de l'intérêt sur des objets que l'on trouve
parfois arides, et provoque dans l'esprit du lecteur de longueset sérieuses réflexions. C’est un excellent traité d’a-
natomie comparée, avecl'étude duquel lessavants français se familiariseront aux idées allemandes, avantage qui a son importance à une époque où les Allemands rendent tant de services à la zoologie.
CASTEL. ExrostTiOn DES ATTRIBUTS DU SYSTÈME NERVEUX, Réfutation de la doctrine de Charles Bell, et Explication des phénomènes de la paralysie, par le doctcur L, Casrez . membre de l’Académie de médecine. Deuxième édition, augmentée. Paris, 1845, in-8. | 4 fr.
CASTELNAU ET DUCREST, RECHERCHES SUR LES ABCÈS MULTIPLES, COMpParés sous leurs différents rapports, par MM. les docteurs H. De Casteznau et J.-F. Ducresr, anciens internes des hôpitaux, Mémoire couronné par l'Académie de médecine. Paris, 1846, in-4. 4 fr.
CAZAU VIEIHL. Du surcinx , DE L’AUIÉNATION MENTAL et des crimes contre les personnes , comparés dans leurs rapports réciproqnes. Recherches sur ce premier penchant chez les habitants des campagnes, per le docteur J.-B, GAzAuviEIHL', médecin de l’hospice de Liancçourt , ancien interne de l'hospice de la Salpétrière. Paris, 1840, in-8. 4 fr.
CAZENAVE. TRAITÉ DES MALADIES DU CUIR CHEVRLU, Suivi de conseils hygiéniques sur les soins à donner à la chevelure. Par le docteur A. Cazenave, médecin de l'hôpital Saint-Louis, etc. Paris, 1850, 1 vol. in-8, avec planches dessinées d’après nature, er:véeset coloriées avec le plus grand soin.
CELSE (A.-C.). TRaïTé De LA MÉDECINE en vit livres; traduction nouvelle par MM. Fouquier , professeur de la Faculté de Médecine de Paris, et Rarien. Paris, 1824, in-18 de 550 pages. Sfr.
CELSI (A -C.). De ne mepica riBr1 ocTo, editio nova, curantibus P. Fouquier, in saluberrima Facultate Parisiensi professore , et F.-S. Rarier, D. M. Parisiis, 1825, in-18, pap. fin des Vosges. 5 fr.
CHAILLY. TRAïTÉ PRATIQUE DE L'ART DES ACCOUCHEMENTS, par M. Carey (Honoré), professeur de l’art des accouchements, ancien chef de clinique de la Clinique d'accou-
chement à la Faculté de médecine de Paris. Deuæième édition, considérablement
augmentée. Paris, 1845, s vol. in-8 de 900 pages, accompagné de 248 pl. interca.
lées dans le texte, et propres à faciliter Pétude. 9 fr-
Ouvrage adopté par PUniversité pour les facultés de médecine , les écoles préparatoires et les cours départementaux institués pour les sages-femmes.
« Nous ne devons pas craindre d'avancer qu'il n’est point de livre élémentaire d'obstétrique, quelque mérite qu'il ait d’ailleurs, qui soit pour un jeune accoucheur, à qui ue
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manquent pas les lumières, mais à qui peut faire défaut l’expérience, un guide plus éclairé, plus sûr que ne l’est l'ouvrage de M, Chailly. Là, en effet, dans tout le cours de la grossesse , dans chaque présentation du fœtus, dans les suites de couches, partout où peuvent se manifester des accidents, sont présentés, sout clairement exposés les plus efficaces moyens d’y remédier. L'auteur est entré dans des détails de conduite que les praticiens sauront certainement apprécier.
» Un perfectionnementauquel on ne saurait donner trop d'éloges est l’intercalation dans le texte de deux cent quarante-hüit figures, qui toutes ont été composées et dessinées par l'auteur. Outre celles entièrement nouvelles qui représentent le développement du col utérin, le ballottement et l'auscultation obstétricale, nous n'avons pas pu ne pas remarquer celles qui élucident les articles Vices de conformation du bassin et des parties molles, Forceps, Présentation du sommet, Présentation de l'extrémité pelvienne, Evolution spontanée, Dégagement du sommet, Dégagement de la face. I nous semble impossible que quelques unes de ces figures n'aient pas été surprises au lit du travail, tant elles sont frappantes de vérité, (Journal des conn. méd.-chirurg.)
CHAMBERT. Des EFFETS PHYSIOLOGIQUES ET THÉRAPKUTIQUES DES ÉTHERS, par le ducteur CuauBerT. Paris, 1847. 1n-8 de 260 pag. 3 fr 5e, Cet ouvrage présente le résumé pratique le plus complet sur l'emploi de l’éther ; il est ainsi di-
visé : 4, Lésions fonctionnelles quise manifestent sous l’influence des inhalations éthérées; 2. Lé-
sions anatomiques des avimaux morts sous l’action de l’éther ; 3. Action physiologique de l’éther sur les organes en particulier; 4. Action physiologique des éthers autres que l’éther sulfurique ;
5. Applications thérapeutiques, des conditions générales qui contre-indiquent l’inhalation de l’éther;
6. Application des iuhalations d’éther à la chirurgie, contre-indications spéciales, des applica-
lions de l’éther aux opérations en particulier, et sur les accidents conséculifs des opérations chi-
rurgicales ; 7, Applications des inhelations éthérées à la médecine; 8, Applications des inhalations éthérées à l'art obstétrical; 9. Application thérapeutique de l’éther administré par la méthode rectale ;: 10. Cas de mort qui ont suivi l'emploi des inhalations d’éther,
CHAUFFARD. OBuvres DE MEDECINE PRATIQUE, par le docteur H. GaaurrarD , ancien médecin en chef des hôpitaux et des prisons d’Avignon, correspondant de l’Académie nationale de médecine. Paris, 1848, 2 vol. gr. in-8. 15 fr. Cet important ouvrage est ainsi divisé : tome I, les eonstitutions médicales, la fièvre cérébro-spinale, l'hydro-
pisie et l'hydrothorax , l'utilité du mercure dans les maladies vénériennes , la puissance des saignécs dans les
maladies aiguës, des études thérapeutiques sur la valériane, la noix vomique, la strychnine , des cautères, des stupéfiants, etc.. etc. Le iome IL est consacré à l'étude des fièvres , là se trouve un enseignement pratique d'applicatiou immédiate sur ce que le médecin doit faire chaque jour au lit du malade.
CHAUFFARD. Essai SUR LES DOCTRINES MÉDICALES, suivi de quelques considérations sur les fièvres, par le docteur P.-E. Cmaurrann, médecin en chef des hôpitaux d'Avignon, ancien interne der hôpitaux civils de Paris. Paris, 1846, in-8 de 130 pages. | 2 fr. 50,
CHERVIN, LOUIS et TROUSSEAU. DOCUMENTS SUR LA FIÈVRE JAUNE, recueillis par les membres de la commission médicale envoyée à Gibraltar par le gouvernement français, pour observer l’épidémie de fièvre jaune qui a régné dans cette place en 1828. Paris, 1830, 2 vol. in-8, avec cartes et plans. 16 fr.
CHEVALLIER. Essai SUR LA DISSOLUTION DE LA GRAVELLE ET DES CALCULS DK LA VESs1E ; par À. Cuevaczier, professeur à l'Ecole de Pharmacie , membre de l’Académie de Médecine, etc. Paris, 1837, in-8. Sn 50,
CHOSSAT. Recuxrenes EXPÉRIMENTALES SUR L'INANITION, par le docteur Ch. Cnossar. ( Ouvrage qui a remporté le prix de physiologie expérimentale à l’Académie Royale des sciences de l’Institut.) Paris, 1844, in-4. 7 fr. Division de cet ouvrage de l'alimentation normale.—1"° partie, DES EFFETS DE L'INANI-
TION SUR LE POIDS DU CORPS. — De l’abstinence complète des aliments, — De la diminution
de poids du corps. De la perte diurne et intégrale. — Des influences qui modifient la perte
intégrale proportionnelle, obésité, âge, durée de la vie. De la diminution de poids chez
les animaux à saug froid. — De l'alimentation insuffisante quant à la quantité et la nature de l'aliment, — Des autopsies. — 2° partie, DES EFFETS DE L'INANITION SUR LA CHALEUR ANIMALE, — De la chaleur animale pendant l'alimentation normale et pendant l’inanition,
— Abstinence complète, alimentation insuffisante, dernier jour de la vie dans l’inanition,
— Chaleur animale. — Respiration, circulation, fonctions cérébrales et musculaires. — Du
réchauffement artificiel. — Du terme de mort imminente.— Réanimation, —Vie artificielle,
— Terminaison du réchauffement.
CLARK. TRAITÉ DE LA CONSOMPTION PULMONAIRE, COmprenant des recherches sur les causes, la nature et le traitement des maladies tuberculeuses et scrophuleuses en général, par J. Crark, médecin consultant du Roi des Belges, etc. , trad, de l'anglais par H. Lebeau, docteur-médecin. Paris, 1836, in-8 6 fr.
COLLADON. IliSTOIRE NATURELLE KT MÉDICALE DES CASSES, et particulièrement de la casse et des senés employés en médecine; par le docteur Coirsnox. Montpellier. 1816, in-4, avec 19 planches. 8 fr,
14 J.-B. Bauwuruère, rue Hautefeuille, 19.
CRUVEILHIER. ANATOMIE PATHOLOGIQUE pu Corps HuMAIN, ou Descriptions, avec figures lithographiées et coloriées, des diverses altérations morbides dont le corps humain est susceptible ; par J. Cruveismise, professeur d'anatomie pathologique à la Faculté de Médecine de Paris, médecin de l’hôpital de la Charité, présidens perpétuel de la Société anatomique, etc. Paris, 1830-1842, 2 vol. in-folio, avec 233 planches.
Ce bel ouvrage est complet; il a été publié en 41 livraisons , chacune contenant 6 feuilles de texte in-folio grand-raisin vélin, caractère neuf de F, Didét, avec 5 planches coloriées avec le plus grand soin , et 6 planches
lorsqu'il n’y a que quatre planches de coloriées. Les dessius et la lithographie ‘ont été exécutés par M. A. Chazal, Le prix de chaque livraison est de A1 fr.
Table du contenu de chaque livraison.
1. Maladies du placenta , des nerfs ganglionnaires, | 25. Kyste de l'ovaire, maladies du cerveau, maladie
des reins, vices de conformation. du rectum, mal. des os. (Luxation,, vice da
a. Maladies des vaisseaux lymphatiques , de la rate, conformation (adhésions), du cerveau, pieds-bots. 26. Cancer des mamelles, maladie de la dure-mère,
ER Apoplexie et gangrène du poumon, anévrismes de . des os, déplacement de l’utérus, maladies de la l'aorte, maladies du;foie, de la moelle épinière. prostate, des intestins. »
4. Maladies de l'estomac et des intestins, des articu- | 27. Cancers de l'estomac, des mamelles, de l'utérus, lations (Goutte), de la colonne vertébrale, del’u: maladies des veines (phlébite), maladies des artérus. tères (gangrène spontanée).
5. Maladies du testicule, de l'ovaire, du larynx, du | 28. Maladies des artères (anévrismes), du cœur, macerveau ( idiotie , apopleæie). ladies des os (luxations du fémur).
6. Maladies des méninges, de la moelle épinière, du | 29. Maladies des os, cancer du cœur, maladies du rein, du placenta, des extrémités. foie, maladies du poumon (pneumonie).
7. Entérite folliculeuse , hernie étranglée, produc- | 30, Maladies de la vessie et de la prostate, des intes- Lions cornées. tins {entérite folliculeuse ), perforation du cœur.
8. Maladies du cerveau (tumeurs désméninges, dure- péricardite , tissu érectile accidentel des veines. mère , hémiplégie, atrophie, idiotie.) 31. Erosions et ulcérations de l’estomac, cancer des
g: Maladies du testicule , des artieulations. mamelles, maladies du gros inteslin, de la rate,
10, Maladies de l'estomac ( ramollissement, cancers, bernies intestinales.
ulcères.) 12. Phlébite et abcès viscéraux: gangrène du Pou- . mon. Polypes et tumeurs fibreuses de l'utérus.
12 Maladies du foie. de l'estomac.
Choléra-morbus
154 Absence de cervelet: hernie par le trou -ovalaires maladies de la bouche, de l'æsophage, de l'eatomac, du poumon, du thymus, du pancréas, apoplexie et hydrocéphale chez les enfants.
16. Maladies du placenta, de la moelle épinière, péricardite, phlébite du foie, déplacements de l’utérus, varices des veines.
17. Maladies du cerveau. de la-vessie, de la prostate, des muscles (rhumatisme), du cæur, desinteslins.
18. Maladies des reins, du cervelet, kgstes pileux de l'ovaire , fœtus pétrifiés.
19. Acéphalocystes du foie, de la rate et du grand épiploon ; maladies du foie et du péritoine, cancer mélanique de I nain et du cœur, maladies du fœtus.
so. Maladies du cerveau , du cœur ( péricardite), des os (canser), del’estomac (cicatriceset perforation).
21. Maladies des os (cancer, exostose) hernie du poumou, anévrisme dü cæur. Maladies du cer.
veau (apopleæie) , maladies des intestins.
22. Maladies du foie, maladies de la prostate, apoplexie du cœur, maladies de l'intestin grêle (invagination )
Maladies des 08 et des veines, tubercules ca
Maladie de la moelle épinière (paraplégie), mala-
diéx de la peau, maladies du poumon.
Maladies et cancer du rectumi, maladies du cer veau (apoplexie, céphalalgie), tumeurs érectiles
du crâne, vice de conformation du fœtus.
Maladies des articulations, maladies de l'estomac et des intestins, maladies des os (Ezostoses), hernies de l'utérus.
35. Kystes acéphalocystes de la rate, maladies des nerfs, maladies de la protubérancé annulaire, maladies du larynx, de la trachée et du corps
, thyroïde, maladies des veines (phlébite), maladies de la moelle épinière (kyste hydatique, pa. raplégie).
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céreux du foie, cancer de l'utérus. des yeux; maladies du cœur.
24. Maladies de l'utérus (gangrène, apoplexie), can- 4o. Anévrisine, maladies du cœur, du foie, desintes cer de la mamelle chez l’homme, prodüctions tins , vices de ceuformation, sirénie. cornées, hernie ombilicale. 41. Table générale alphabétique de l'ouvrage.
CRUVEILHIER. TRatré D'ANATOMIE PATHOLOGIQUE GÉNÉRALE, par J. CRUVEILHIES,
sofes eur d'anatomie pathologique à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 184
3 vol. in-8, tome Ler, in-8 de 700 pages. 8 tr.
Cet ouvrage est l'exposition du Cours d'anatomie pathologique que M. Cruveilhier fait à la Faculté de médecine de Paris, comme sou ensergaement, [1 est divisé en X VIT classes, savoir : Le solutions de continuité; 2e adhésious;. 3° luxations ; 4° invaginations: 5° hernies; 6° déviations ; 7° eorps étrangers; 8° rétrécissements et oblitérations; % dilatations; 10° hÿpertwophies et atrophies: 11° métamorphoses et productions orraniques analogues : Lo hydropisies et Hux: 139 héimorrhagies; 44° gangrène; 159 lésions phlegmasiques; 46° lésions strumeuses; 17° lésions carcino mateuses,
CIVIALE. TRAITÉ PRATIQUE DES MALADISS DES ORGANES GÉNITO-URINAIRES , par le docteur CGiviale, nouvelle édilion augmentée. Paris, 1850, 3 vol. in-8, avec figures. |
Cet ouvrage, le plus pratique et le plas complet sur la matière, est ainsi divisé : TOME L, magadies de l’urètre; TOME [L, maladies du col de la vessie et de la prostate; TOME LT, maladies au corps de Lx vessie,
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CIVIALE. Taaité PRATIQUE ET HISTORIQUE DE LA LITHOTRITIE, par le docteur Civic, membre del’[nstitut, de l’Académie royale de médecine, Paris, 1847,1 vol. in-8 , de 600 pages avec 8 planches. | | 8 fr. Après trente années de travaux assidus sur une découverte chirurgicale qui a parcouru les
principales phases de son développement , l'art de broyer la pierre s’est assez perfeetionné pour qu’il soit permis de l’envisager sous le triple point de vue de la doctriñe, de l'application et du résultat. Ou peut dire en toute confiance, qu’à son égard la science est faite, ce qui ne signifie pas qu’elle ne puisse encore progresser. Mais, telle qu’elle est aujourd’hui , telle que l’ont établie les observations tirées de la pratique, elle comporte un ensemble de règles sûres, à l'exposition desquelles c'était un devoir pour M. Civiale de transmettre aux jeunes chirurgiens les procédés dont l’expérience lui a démontré l'utilité. Tel est le but de cet important ouvrage qui se recom-. mande à tous les chirurgiens.
CIVIALE. PARALLÈLE DES DIVERS MUYENS UK TRAITER LES CALCULEUX, Contenant l'examen comparatif de la lithotritie et de la cystotomie, sous le rapport de leurs divers procédés, de leurs modes d’application , de leurs avantages ou inconvénients respectifs; par le docteur Civiace. Paris, 1836, in-8, fig. 8 fr.
CIVIAEE. De L'urérroromig ou de quelques procédés peu usités de traiter les rétrécissements de l’urètre, par le docteur CGiviazs. Paris, 1849, in-8 de 124 pages avec une planche. _afr. 50,
CIVIALE. LETTRES SUR LA LITHOTRITIE , Ou Broiément de la pierre dans la vessie, pour servir de suite et de complément à l'ouvrage précédent , par le docteur Givrazs. Ire Lettre à M. Vincent Ken. Paris, 1827. — Ile Lettre, Paris, 1828. — Ille Lettre. Lithotritie uréthrale. Paris, 1831. —IVe Lettre à M. Dupuytren. Paris, 1833, Ve lettre, 1837, VIe lettre, 1847, 6 parties, in-8, 1ofr. 50,
— Séparément la VIe lettre, 1847, in-8 de 170 pages. 3 fr.
COLLINEAU. ANALYSE PHYSIOLOGIQUE DE L'ENTENDEMENT HUMAIN, d’après l’ordre dans lequel se manifestent , se développent et s’opèrent les mouvements sensitifs , intellectuels , affectifs et moraux , suivie d'exercices sur divers sujets de philosophie ; par M. CorciNEau, membre de l’Académie nationale de médecine, médecin de la prison de Saint-Lazare, Paris, 1843, in-8. n fr.
COSTE. Maur x pissecrion, où Eléments d'anatomie générale, descriptive et topographique; par le docteur E. Cosre, chef des travaux anatomiques, et professeur de l’école de médecine de Marseilie. Paris, 1847. 1 vol. in-8 de 700
Pas es 8 fr.
L'auteur aurait dû intituler ce livre l'Anatomie à l’amphitheätre. Car sa place est moins dans la bibliothèque du savant que sur les tables d'une salle de dissection, où, tout en dirigeant 1scalpel de l’élève, il n’absorbera pas, par sa lecture, un temps toujours si précieux poar la prépae ration des organes que l'on veut étudier, Toutefois, cet ouvrage sera encore utile aux médecins dès longtemps initiés aux seerets. de la coustitution de l'homme , et qui voudront revoir ces mille petits détails, que leurs coutiuuelles préoecupations et les exigences de la pratique auront fait sortir de leur mémoire. La plus rigoureuse exactitude règne dans l'anatomie descriptive et l’anatomie topographique ; car l'auteur a écrit son livre le scalpel d’une main et la plume de l’autre,
DANIELSSEN et W. BOECK. TRaiTé D& LA SPEDALSKHED OU ÉLÉPHANTIASIS DES Gazcs. Publié aux frais du gouvernement norwégien. Par D. G. DanieLssen, médecin en chef des hôpitaux de Spedalsques à Bergen ; et W. Bœck, professeur de la Faculté de médecine à Ghristiania. Paris, 1848, .1 vol. in-8 et Atlas in-folio de
24 p'anches, dessinées et coloriées d'après nature. _ Sofrr — Le même ouvrage, texie seul sans l’Atlas, à vol. in-8. 10 fr.
D'ARCET. Recuencues su8 Les ABCÈs mucripzes et sur les accidents qu’amène la presenre du pus dan; le système vasculaire, suivies de remarques sur les altérations du sang, par le docteur F. D'ancer, ancien interne des hôpitaux, Paris, 1843, Jn-40 de 88 pages. 2 fr. 50.
DEMEAUX, REGHERCHES SUR L'ÉVOLUTION DU SAC HERNIAIRE , suivies des Considérations chirurgicales sur Les complications auxquelles 1l peut duuner lieu, Paris, 1842, in-8 ?
avec 8 planches. 2 fr. 50,
DESALLE. Coup D'OEiL SUR LES RÉVOLUTIONS DK L'HYGIÈN&, OÙ Considérations sur l'histoire de cette science et ses applications à la morale, par le docteur E. De- SALLE. Paris, 1825, in-8. . | 1 fr. 8o.
DESAULT. OBuvres CHIRURGICALES , Ou ExXPOSÉ DE LA DOCTRINE KT D& LA PRATIQUE px P.-J. Desaucr, chirurgien en chef de l’ôtel-Dieu de Paris; par Xav. BiCuar troisième édition. Paris, 1830, 3 vol. in-8 avec 15 pl. 18 fa
DESCHAMPS. TRAITÉ HISTORIQUE KT DOGMATIQUE DE LA TAILLE, par F.-J, Deschamps chirurgien en chef de l’hôpital de La Charité, membre de l’Institut, ete, avec un supplément dans lequel l’histoire de la Taille est contiauée, depuis la fn du
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# 0 sièele dernier jusqu’à ce jour, par L.-3. Bécin, chirurgien-inspecteur , membre du conseil de santé des armées, Paris, 1836, 4 vol. in-8 fig. so'fr.
— On vend séparément le Supplément par M. Bégin, In-8. sfr.
DESCOT. DisseRTATION SUR LES AFFECTIONS LOCALES DES NERFS, enrichie de nornbreuses observations, par P.-J. Descor, docteur-médecin. Travail fait sous la direction de M. Béclard , et orné d’un fuc-simile de son écriture. vol. in-8. - 6 fr.
DESFONTAINES. FLona Ar£anNTiCA, sive Élistoria plantarum, quæ Atlante, agro Tunetavo et Algeriensi crescunt. Paris, an vir, 2 vol. in-4, accompaynés de 261 pl. dessinées par Redouté, et gravées avec le plus grand soin, 70 fr. « M. Desfoutaines resta plusieurs années en Barbarie, explora sur presque tous lso
points les deux royaumes de l'uuis et d'Alger, et ne revint en France qu'avec cette riche
moisson de plantes qu’il publia depuis sous le titre de Flore Atlantique.
Cet ouvrage , résultat de huit années d'études , et de l’examen de près de deux mille plantes, parmi lesquelles l'auteur compte jusqu'à trois cents espèces nouvelles, est demeuré comme une de ces bases fondamentales sur lesquelles a été bâti plus tard l'édifice, aajourd'hui si important de la géographie botanique. » (Eloge de Desfontaines, par M. Flourens,)
DESLANDES. DE L'ONANISME ET DES AUTRES ABUS VÉNÉRIENS considérés dans leurs rapports avec la santé, par le docteur L. Deslandes, Paris. 1835, in-8. 7 fr.
DESRUELLES. TRAITÉ PRATIQUE DES MALADIES VÉNÉRIENNES, Comprenant l’examen des Théories et des Méthodes de traitement qui ont été adoptées dans ces maladies , et priucipalement la Méthode thérapeutique employée à l'hôpital militaire d'instruction du Val-de-Grâce; par H.-M.-J. Desrueuces, chirurgien-major à l’hôpital du Val-de-Grâce, chargé du service des Vénéricns: Paris, 1836, in-8. 8 fr,
DESRUELLES. 'TRAITÉ THÉORIQUE KT PRATIQUE DU CROUP , précédé de réflexions sur l’organisation des enfants; par H.-M.-J. Desauerces. Deuxième édition, entière-
ment refondue. Paris, 1824, 1 vol. in-8. SENS, DESRUELLES. TRAITÉ D& LA COQUELUCHE ; par H.-M.-J. Desauecers, ouvrage cou ronné par lu Société médico-pratique de Paris. Paris, 1827, in-8. 5 fr. 50.
DÉTILLY. FonuuLaiRe ÉCLECTIQUE, Comprenant un choix de formules peu connues et'recueillies dans les écoles étrangères, des paradigmes indiquant tous les calculs relatifs aux formules, avec des tables de comparaison tirées du calcul décimal des tables relatives aux doses des médicaments héroïques ; tableaux des réactifset des eaux minérales, un Lableau des médications applicables à la méthode endermique et un choix deformaulss latines. Paris, 1839. 1 beau volin-18. 1 fr, 50,
DICTIONNAIRE DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE PRATIQUES, par MM. Anraz, professeur à la Faculté de Médecine, médecin de l’hôpital de à Charité ; Béein, chirurgien en chef de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce. BLanpix, chirurgien de l’Hôtel-Dieu. Bouiccauv, professeur de Clinique médicale à la Faculté de Médecine. Bouvier, membre de l'Académie nationale de médecine. CauvEizmier, professeur d’Anatomie pathologique à la Faculté de Médecine. Cuc- Lemer, chirurgien de l’hospice des Vénériens. A. Devercir, agrégé à la Faculté de Médecine. DeszAndes , docteur en médecine. Ducès, professeur à la Faculté de Médecine de Montpellier. DuruyTren, chirurgien de l’Hôtel-Dieu de Paris. Fovicce, médecin de l’hospice des Aliénés de Charenton. Guisourr, professeur à l'École de pharmacie. Jorcx, membre de l’Académie nationale de médecine. LaL- LEMAND, professeur à la Faculté de Médecine de Montpellier. Lonpe, membre de l'Académie royale de Médecine, MacEenDiE, membre de l’Institut, médecin de l'Hôtel-Dieu. MarrTin-Soron, médecin de l'hôpital Beaujon. Ratier, docteur en médecine. RAyEr, membre de l'Institut, médecin de l'hôpital de la Charité. Roc, membre de l’Académie nationale de Médecine. Sansow, professeur de Clinique chirurgicale à la Faculté de Médecine de Paris.
Ouvrage complet. Paris, 1830-1856, 15 vol. in-8 de 600 à 700 pages chseun. Prix 105 fr.
La réputation du Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques est faite. À son
début, cet ouvrage fut rangé parmi les livres classiques, et en même temps qu'il prit la première place dans la bibliothèque des étudiants, il devint le vade mecum du médecin et du chirurgien praticien. Maintenant que la publication de cet important ouvrage est terminée, nous pouvons rappeler qu'il doit son immense succès à la manière large et à l'esprit consciencieux que les auteurs n’ont cessé d’apporter dans sa rédaction. Placés pour la plupart à la tête de l’enscignement, des grands hôpitaux ou établissements importants, et au milieu de toutes les difficultés de la pratique, mieux que d’autres, ils pouvaient comprendre le besoin d’un Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques, et mieux que d’autres aussi ils pouvaient accomplir avec succès une pareille entreprise.
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DICTIONNAIRE DE L’INDUSTRIE MANUFACTURIÈRE, COMMERCIALE ET AGRICOLE ; accompagné de 1183 figures intercalées dans le texte, ouvrage omplet, Paris, 1853-1841. 10 forts volumesin-8 25 fr.
Pas MM. Bauprimont, préparateur de Chimie au Collège de France. Branqui ainé, directeur de l’École spéciale du commerce , professeur d'Economie politique au Conservatoire des arts et métiers. Coccanon, professeur à l'École centrale des arts et manufactures. Coriouis, professeur à l’École polytechnique. D’Ancer, membre de l’Académie des sciences, directeur des essais des monnaies, du conseil-général des nanufactures. P. DesormEaux, auteur du Traité sur l'art du tourneur. Desrrerz, professeur de physique, membre de l’Institut, Feray, professeur de mécanique à l’École centrale des arts et manufactures. H. Gaurrisa pe CLausry, répétiteur à l’École Polytechnique, membre du conseil d'administration de la Société d’encouragement. Gouruier, architecte, secrétaire du conseil des bâtiments civils. T, Ocivier, professeur à l'École centrale des arts et manufactures. ParentT-Ducnarecxr, médecin, membre du conseil de salubrité. Sainte-Preuve, professeur de physique au collège Saint-Louis. Souranex Bonix, membre de la Société royale et centrale d’agriculture. A. Trésucner, avocat, chef du bureau des marufactures à la Préfecture de police, |
Cet ouvrage comprend l'agriculture qui produit, l’industrie qui confectionne , etle commerce qui procure des débouchés aux produits confectionnés. ;
Il traite non seulement des arts qui exigent lesconnaissancesles plus étendues, maïs aussi de ceux qui ne ré clament que de la dextérité, une certaine intelligence, et que l’on nomme métiers; car les uns et les autres, tirés de différentes branches des sciences, peuvent recevoir, quoiqu'à des degrés différents, des améliorations qui lerendent plusprofitables à la fois à la société et à eeux qui les pratiquent.
Aussiles auteurs ont pensé que leur but, «elui de propager les saines doctrines industrielles, ne serait pas complétement atteint, si cet ouvrage élait borné aux arts seuls ; c'est pourquoi non seulement ils parlent de leur liaison avec les scienves, telles que la Mécanique, la Physique et la Chimie, mais encore ils s'occupent des rapports quiexistent entre ces arts, la Législation et les règles d'Hygiène publique et particulière; ils exposent l'influence de l’4 dininistration sur les diverses branches de l’économie sociale; et e’est en réunissant dans un seul orage ces nombreuses et intéressantes quéslions, qu'ils ont fait un livre utile et d’un intérêt général, DICTIONNAIRE DES SCIENCES NATURELLES, dans lequel on traite méthodi-
quement des différents êtres de la nature, considérés soit en eux-mêmes, d’après l’éta-
actuel de nos connaissances, soit relativement à l'utilité qu’en peuvent retirer la médecine, l’agriculture, le commerce et les arts ; par les professeurs du Muséum d’his-
toire naturelle de Paris, sous la direction de G. et Fr. Cuvier.
Le Dictionnaire des sciences naturelles se compose : 1° du texte, 6r vol. in-8 ; a° de l’atlas composé de 12 vol. , contenant 1220 planches gravées ; 3° d’un atlas de zoologie supplémentaire de 100 planches in-8 gravées.
Prix d’un exemplaire avec l’atlas, figures noires. Prix , au lieu de 670 fr. : 175 fr.
— Avec l’atlas, figures coloriées. Prix, au lieu de 1,200 fr. : 35o fr.
Devenu propriélaire du petit nombre d'exemplaires restant de ce beau et bon livre, qui est sans contredit le plus vaste et le plus niagnifique monument qui ait été élevé aux sciences naturelles, et € ésir d’
p'us > P sont ir OR LRU ERNSS à : ans le désir d’en obtenir l'écoulement rapide, je me suis décidé à l'offrir à un rabais de plus des trois quarts.
DICTIONNAIRE DE MÉDECINE, DE CHIRURGIE ET D'HYGIÈNE VÉTÉRI- NAIRES;ouvrage utile aux vétérinaires, aux officiers decavalerie, aux propriétaires” aux cultivateurs et à toutes les personnes chargées du soin et du gouvernement des animaux domestiques; par Hurrrez »’Arsovaz, membre de la Société royale et centrale d’Agricalture de Paris, et de plusieurs sociétés nationales et étrangères. Deuxième édition entièrement refondue. Paris, 1838-1839, 6 forts vol. in-8. 48 fr.
ATLAS du Dictionnaire de médecine, de chirurgie et d'hygiène vétérinaire, Voyez
LEBLANC, p. 30.
Cet ouyrage est adoplé comme classique pour les écoles vétérinaires de France, et Ja plupart des vétérinaires s’en servent dans la pratique come d'un guide ou aïde-mémoire, parce que l’auteur a pris le soin, après examen et discussions, de réunir à ses propres observations tous les faits de quelque importance dont le domaine de la science est enrichi, et qui sont disséminés dans les recueils périodiques ou dans les pu blica tions spéciales. 1 n'a «mis que ceux qui lui sémblaient avoir besoin encore de Ja sanction du temps et de l'expérience. Dans e:tte nouvelle édition, l’auteur n’a pas cessé de revoir, de corriger ou de refondre ses pre= miers articles en profitant de tous les faits nouveaux; c'est done avec une entière confiance qu'il présente cette seconde édition comme un ouvrage presque entièrement neuf.
DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE MATIÈRE MÉDICALE ET DE THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE, contenant l'indication, la description et l'emploi de tous les médicaments connus dans les diverses parties du globe ; par f.-V. Mérar et A.-J. Derews , Membres de l’Académie nationale de Médecine, ouvrage complet. Paris, 1829-1846, 7 forts volumes in-#. 30.
TOME Vil ou SUPPLÉMENT. Paris 1846, 1 vol. in-8 de 800 p. 8 fr
Pour donner une idée du cadre immense que les auteurs de ee Dictionnaire ont embrassé, fruit de vingt années de recherches, il nous suffit d'indiquer que, selon l'importance du sujet, l'histoire de chaque médicament comprend : x
1° Noms linnéen, officinal, commercial, vulgaire, ancien et moderne dans les diverses langues y définition.
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30 Découverte historique ; gisement ou lieu natal; extraction ou récolte; état commerrial : espèces, variétés, sortes, qualités. 5° Description pharmacologique ; choix, préparation pharmaceutique ; altéré tion, sophistications substitution. 4° Analyse chimique. 5° Aclion immédiate et médiration chez l'homme etles animaux, dans l'état sain et dans l’état morbide; effets thérapeutiques; doses: formes; mode d'administration, adjuyants et correctifs; iudications et eontre-indications; inconvéuients. 6° Opinions diverses des auteurs; classification. 7° Combinaisons; mélanges; composés pharmaceutiques. 8° Bibliographie, article important qui manque daus les ouvrages analogues. 4
Cet onvrage immense contient non seulement l'histoire complète de tous les médicaments des trois règnes, sans oublier les agents de la physique tels que l'air, le calorique, l'électricité, ete., les produits chimiques, les eaux minérates et artificielles, décritesau nombre de 1800 {c’est à-dine le double au moins de ce qu’en contiennent les Traités spéciaux); mais il renferme de plus l'Histoire des poisons , des miasmes , des virus, des venins. considérés particulièrement sous le point de vue du traitement spécifique des accidents qu’ils déterminent; enfin celle des aliments envisagés sous le rapport de la diète et du régime dans les maladiés ; des articles généraux, relatifs aux classes des médicaments et des produits harmaceutiques, aux familles naturelles et aux genres , ani maux et végétaux; enfin certaines pratiques ou opérations chirurgicales , applicables au traitement des maladies internes, eomplètent l’ensemble des objets qui sont du domaine de la matière médicale et de la thérapeutique. Une vaste synonymie embrasse tous les noms scientifiques, officinaux, vulgaires, français et étrangers, celle méêuwe de pays, c'est-à-dire les noms médicamenteux particulièrement propres à telle ou telle contrée, afin que les voyageurs, cet ouvrage à la main, puissent rapporter à des noms eertains les appellations les plus barbares. “ .
Tous ces avantages réunis font, de ce Dictionnaire polyglotte, un ouvrage pratique à l’usage de toutes les aations, le seul jusqu'ici dont soit enrichie la littérature médicale.
DICTIONNAIRE DES TERMES DE MÉDECINE. Voyez NysTen, page 56. DICTIONNAIRE UNIVERSEL D'HISTOIRE NATURELLE, résumant et com-
plétant tous les faits presentés par les encyclopédies ; les anciens dictionnaires scien-
tifiques, les œuvres complètes de Buffon, et les meilleurs traités spéciaux sur les di-
verses branches des sciences naturelles ; — donnant la description des êtres et des
divers phénomènes de la nature , l'étymologie et la définition des noms scientifiques, les principales applications des corps organiques et inorganiques, à l’agriculture, à la
médecine, aux arts industriels, etc.; ouyrage utile aux médecins, aux pharmaciens ,
aux sgriculteurs, aux industriels et généralement à tous Les hommes désireux de s°i-
nitier aux merveilles de la nature; par MM. Arago, Baudement, Becquerel, Bibron,
Blanchard, Boitard, De Brébisson, Ad. Brongniart, C. Broussais, Brullé, Ghevrolat,
Cordier, Decaisne, Delafosse, Deshayes, Desmarest, J. Desroyers, Alcide et Gharles
D'Oxrbiguy, Duchartre, Doyère, Dujardin, Dumas, Puponchel, Duvernoy, Milne
Edwards, Elie de Beaumont, Fiourens, Gerbe, Gervais, Is. Geoffroy Saint-Ili-
laire, Al. de Humboldt, De Jussieu, De Lafresnaye, Laurillard, Lemanre , Leveillé,
Lucas, Martin Saint-Ange, Montagne, Pelouze, Peitier, G, Prévost, De. Qua-
trefages, À, Richard, Rivière, Roulin, Spach , Valenciennes, ete. , ete.; dirigé par
M. D'Ormeny, et enrichi d'un magnifique atlas de planches gravées sur acier re-
présentant plus de 1200 sujets, coluriées avec le plus grand lux »,
Conditions de la souscription. — Le Dictionnaire universel d'histoire natureile forme douze gros tomes, divisés chacun en deux volumes grand in 8°, à doubles celonnes, caractères neufs, tiréss r papier vélin satiné. Chaque volume, contenant la matière de quatre volumes ordinaires, est composé de six ivraisons, Le belles planches, gravées sur acjer par Les plus habiles artistes de Paris, et représentant un grand n mbre de sujels, sont déstinees surtout à faciliter l'intelligence des articles généraux. Ces planches, dessinées par nos meilleurs peintres d’listoire naturelle, et coloriées par les artistes les plus distingués, forment le-plis maguifique Atlas d'Histoire naturelle publié jusqu’à ce jour.
Ouyrage complet en 25 volumes, Prix de chaque vol. figures noires, 9 fr. Figures colorites, 46 fr. 50 c, L'ouvrage complet, figures coloriées, 400 fr.
DONNÉ. Cours DE MiCROSCOPIE COMPLÉMENTAIRE DES ÉTUDES MÉDICALES : Analomie microscopique et physiologie des fluides de l'économie; par Le docteur À. Donxé, iaspecteur-général des Écoles de médecine, conseiller de l'université, encien chef de clinique de la Faculté de médecine de Paris, professeur de microscopie. Paris, 1844, in-8 de 550 pages. à 7 fr, 50.
Cet ouvrage est divisé en seize chapitres: I. Du saug. — 11. Des globules du sang. —-
ITI, Des globules blaues et des globulins du sang. — IV. Circulation du sang; Altérations
pathologiques des globules sanguins, — V,. Du mucus et de ses différentes espèces, mucus
nasal bronchique, du tube digestif, mucus uréthral, prostatique, des vésicules séminales, utérin, vaginal, buccal, vésical, ete. — VI; Du pus, globules purulents, du pus dans le
sang, du pus de la blennorrhagie , des chancres et des bubons, des cils vibratils. — VII.
Fluides sécrétés proprement dits, sueur, salive, bile, urine. — VIII et IX. Sédiments inor-
ganiques et sédiments organisés des urines, — X, Sperme, action de l’eau, des acides, des
alcalis, de l'iode, et de quelques fluides de l’économie sur les animacules spermatiques ; applications à la médecine légale. — XI. Des pertes séminales involontaires, de leurs variétés ; des pertes blanches, leurs causes ; traitement. — XII, XEIL, XIV, Du lait, sa reaction chimique et ses caractères microscopiques ; des différentes espèces de lait; ses eléments, moyens d'apprécier sa richesse ; formation du lait, rapport entre la sécrétion du colustrum et la sécrétion lactée après l'accouchement; des qualités du lait et de ses altérations chez les nourrices; état muqueux. — Altérations pathologiques du lait , altératiou par le pus, lait purulent chez les animaux, — Cocote; lait mélangé de sang; lait des femmes
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syphilitiques ; lait des nourrices réglées, — XV, Richesse et panvreté du lait, influence de
a nourriture et des différentes espèces d’aliments sur le lait; moyens de conservation du lait; formation du beurre. — XVI. Chyle, lymphe , synovie, vaccin , eau de l’amuios, matières fécales , œil.
DONNÉ. ConsEiLs AUX MÈRES SUR L'ALLAITEMENT ET SUR LA MANIÈBE D'ÉLEVER LES
ENFANTS NOUVEAU-NÉS, par M. le docteur A. Donwé, Deuxième édition, corrigée et augmentée. Paris, 1846, grand in-18. CS fr5
DONNÉ. Arras pu Cours De MICROSCOPIE exécuté d’après nature, au microscope-daguerréotype, par le docteur A. Donxé et L.Foucaurr. Paris, 1846. In-fol, de 20 planches contenant 80 figures gravees avec le plus grand soin , avec uv texte descriptif, 30 fre C’est pour la première fois que les auteurs, ne voulant se fier ni à leur propre main, ni à ceile d'un dessi-
nateur, ont eu la pensée d'appliquer la merveilleuse découyerte du daguerréctype à la représentation dessujets scientifiques : c’est un avantage qui stra apprécié des observateurs, que celui d’avoir pu reproduire les obiets tels qu'ils se trouvent disséminés däns lé champ microscopique , âu lieu de se borner au choix de quelqueséchautillons. comme ou le fait généralement, eat dans cet ouvrage tout est reproduit avec une fidélité rigou reuse inconnue jusqu'ici, au moyen des procédés photographiques, L'ft
DUBLED. ExPOSITION DE LA NOUVELLE DOCTRINE SUR LA MALADIE VÉNÉRIENNE; Par À. Duscen, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, anciep interne
de l’hospice des Vénéricns. Paris, 1829, in-8. 2 fr. 50. DUBOIS ET BURDIN. HisTOiRE AGADÉMIQUE DU MAGNÉTISME ANIMAL, accompagnée
de notes et de remarques critiques sur toutes Les observations et expérivnces faites
jusqu'à ce jour, par G. Burpin et F. Dusors ( d'Amiens } , membres de l'Académie
nationale de médecine. Paris, 1841, In-8 de 700 pages. S fr.
Pour apprécier cette nouvelle /lis'oire du magnétisme animal, pour en'‘juger toute l'importance, il faut nou seulement suiyre les autturs dans l'exposition des expériences et des faits soumis au jugement de l'Academie royale des sciences, de la Faculté el de da Société royale de medecine ; mais il faut encore les suivre dans l'examen de discussions que le magnétisme a soulevées dans ces derniers temps à l’Académie nationale de méèdeeine , ét il faut surtout prendre contiaissahce des d'cuments et des notes critiques qui # y trouvent abondamment répandues. Quant à la formé; elle n'est pas une, elle esi aussi variée que les sujers, que les incidents traités par Les auteurs; tantôt grave et sérieuse, tantôt plaisante et railleuse ; tantôt limitée à une simple défensive ; Lantôl poussée jusqu'à l'attaque. Cet ourrage excilera un puissant intérêt ; il sera consulté avec fruit également par les partisans et Tes Gpporants au magvélisme. BUBOIS. Hlisroirg PHILOSOPHIQUE BE L’HYPOCONDRIE ET DE L'HYSTÉRIE, par F. Dusors
(d’Amieus), secrétaire perpetuél de l’Académie nationale de Médecine. Paris, 1857,
in-8. 7 fr, 50.
DEBOIS. PRÉLEÇONS DE PATHOLOGIE KXPÉRIMENTALE, premiére partie. Observations et Expériences sur Phypérénie capiHaire, par Fr. Dusois (d'Amiens). Paris, 1841, in-8 avec 3 planches. "Gfr.
DUBRUEIL. DES ANOMALIES ARTÉRIELLES considérées dans leurs rapports avec la pa-
thologie et les opérations chirurgicales, par le docteur J. Dusrueir, professeur d’anatomie à la faculté de médecine de Montpellier. Paris, 1847, 1 vol. in-8 et atlas in-4 de 57 planches colorices, 20 fr.
L'étude de cas malheurcax restés souvent inexpliqués, et loyalement publiés, peut seule préserver de leur retôur en attirant sur eux l'attention des praticiens. C’est celte conviction qui à inspiré à M. Dubrueil 1a pensée de recueillir les nowul reux faits d’auvmalies artérielles dont il a été témoin, el colliger ceux consignés dans les auteurs. Car on sait que les archives de la science nous apprennent que telle opération pratiquée sur une grosse artère, dans des circonstances Où la nature du mal et l'habileté du chirurgien promettaient lé succès, a eu une issue fatale qu'on doil presque toujours attribuer à des anomalies artérielles.
L'auteût a surtout cherche à les feconder tous par l'application pratique, et à signaler leur importance par l'étude de la j'athologie et des opérations chirurgicales. |
Cet ouvrage est dune d’une haute uuülité pour le chirurgien comme pour f’anatomiste ; il est destiné à occuper une place dans la bibliothèque de Lous les hommes qui veulent suivre les progrès de la science, Fr
Les dix-sept planches qui composent latlas du Traité des anomalies artérielles représentent les variétés d'ancmalies les pius intéressantes prises sur le eadarre sous les jeux de l’auteur. L’exécution des
u planches à été couliée à L’habile crayon de M. Jacob: c'est une garantie de plus de leur exastitude. “
DUFQOUR. RECHERCHES ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES SUR LES HÉMIPTÈRES, aCCOM)pagnées de considérations relatives à l'Histoire naturelie et à la classification de ces insectes; par Léon Durour, D. M. P., membre correspondant de l’Institut. Paris, 1853 ,in-4, avec 19 planches gravées. 95 fr.
DUGÈS. Essai PHYSIOLOGICO-PATHOLOGIQUE SUR LA NATURE DE LA FIÈVRE, DE L'INFLA v- MATION ET LES PRINCIPALES NÉVROSES, appuyé d'observations pratiques ; suivi de Fhistoire des maladies observées à l'hôpital des Enfants malades ; Mémoire couronné par la Faculté de Médecine de Paris; par Ant. Ducës, professeur de la Faculté de Médecine de Montpellier. Paris , 1825, 2 vol. in-8. 13 fr.
DUGÈS. DE L'INFLUENCE DES SCIENCES MÉDICALES €t accessoires sur les progrès de la chirurgie moderne ; par Ant. Ducs. Paris, 1827, in-8. Tr
Dans ce lravail, M. Dugès a voulu faire sentir la liaison intime qui existe entire les diverses branches de l’art de guérir, la mutuelle déprndance de chacune de ces branches, et la nécessité de les étudiertoutes,
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DUGÈS. Mémoire SUR UN NOUVEAU FORCEPS à cuillères tournantes, et sur son emploi, par A. Ducs. Paris, 1833, in-8, fig. a fr. 50.
DUGÈS. Sunr-xe 1NTER ASCITEM et peritonitidem chronicam certa discrimina quibus diagnosci queant ?auct. Ant. Dusës, Parisiis, 1824 , in-4. 2 fr. 50.
DUGÈS. MémoïRE SUR LA CONFORMITÉ ORGANIQUE DANS L'ÉCHELLE ANIMALE ; par Ant Ducs , Paris, 1832, in-4, avec six planches. 6 fr,
DUGÈS. RecnerCues sur L'OSTÉOLOGIE et la Myologie des Batraciens à leurs différents âges; par À. Ducès. Ouvrage couronné par l’Institut de France. Paris, 1834,
in-4 avec 20 planches gravées. 16 fr.
DUGÈS. Tauité De PHYs1OLOGIR cOMPARÉE de l’homme et des animaux: par À. Ducs. Montpellier, 1838, 3 vol. in-8, figures. r8.fr.
DUPUYTREN. Mémoinx SUR UNE MANIÈRK NOUVELLE DE PRATIQUER L'OPÉRATION: DE LA pigeme ; par le baron G. Dupuyrren, terminé et publié par M. L.-J. SANsoN, chirurgien de l’Hôtel-Dieu , et L.-J. Bécin, chirurgien en chef de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce. Paris, 1836. 1 vol. grand in-fol. accom pagné de 10 belles planches lithographiées par Jacob, et représentant l’anatomie chirurgicale des diverses régions intéressées dans cette opération. D.
« Je lègue à MM. Sanson aîné et Bégin le soin de terminer et de publier un ouvrage déjà en partie imprimé sur la taille de Celse, et d'y ajouter la description d’un moyen nouveau d'arrêter les hémorrhagies.» Testament de
: Dupuytren.
DUTROCHET. Mémoinxs pour servir à l’histoire anatomique et physiologiqne des Végétaux et des Animaux; par H. Durrocmer, membre de l’Institut, Avec cette épigraphe : « Je considère comme non avenu tout ce que j’ai publié précédemment sur ces matières et qui ne se trouve point reproduit dans cette collection. » Paris , 1837, a forts vol. in-8, avec atlas de 30 planches gravées. 4 1r.
Dans cet ouvrage M. Dutrochet a réuni et coordonné l’ensemble de tous ses travaux : il contient non seulement les mémoires publiés à diverses époques, revus, corrigés el appuyés de nouvelles expériences, mais encore un grand nombre de travaux inédits.
ENCYCLOPÉDIE ANATOMIQUE , comprenant l’Anatomie descriptive , l’ Anatomie générale, l’'Anatomie pathologique, l'histoire du Développement et celle des Races humaines, par G.-T. Bischoff, J. Henle, E. Huschke, S.-T, Sœmmerring, F. G. Theile, G. Valentin, J, Vogel, R. Wagner, G. et E. Weber, traduit de l'allemand ; Par A.-J.-L, Jourpan, membre de l'Académie royale de médecine, Paris, 1843- 1846 , 8 forts volumes in-8, prix de chaque volume (en souscrivant pour tout l'ouvrage ). Fee.
—Prix des 2 atlasin-4. 7 Îr. 50.
On peut se procurer chaque Traité séparément, savoir :
1° OsTÉOLOGIE ET SYNDESMOLOGIE , par S.-T. Sœmmerring.— Mécanique des organes de la locomotion chez l'homme, par G. et £. Weber. In-8, Atlas in-4 de 19pl.rafr,
2° TRAITÉ DE MYOLOGIE ET D'ANGÉIOLOGIE ; par F.-G. Theile. 1 vol, in-8. 7 fr. 50.
3° TRAITÉ DE NÉVROLOGIE, par G, Valentin. 1 vol. in.8 , avec figures; 8 fr. &o TRAITÉ D'ANATOMIE GÉNÉRALE, OU Histoire des tissus et de la composition chimique du corps humain; par Henle, 2 vol. in-8, avec 5 planches gravées ; 15 fr.
So TRAITÉ DU DÉVELOPPEMENT DE L'HOMME et des Mammiferes; suivi d'une Histoire du développement de l’œuf du lapin , par le docteur T.L G. Bischoff. 1 vol. in-8,
avec Atlas in-4 de 16 planches. tar, 6° TRAITÉ DE SPLANCHNOLOGIE ET DES ORGANES DES SENS; par et Æ. Huschke, Paris, 1845, in-8 de 850 pages, avec 5 planches gravées, 8 fr. 5o,
8° ANATOMIE PATHOLOGIQUE GÉNÉRALE ; par J. Vogel. Paris, 1846, 1 v.in-8. 7 fr. 50.
Cette Encyclopédie Anatomique, réunie aux Traités de physiologie de Burpacu et de J. Murrer , forme un ensemble complet des deux sciences sur lesquelles repose j'édifice entier de la médecine.
ESQUIROL. Drs MALADIES MENTALES, considérées sous les rapports médical, hygiénique et médico-légal, par E. Esquiroc, médecin en chef de la Maison des aliénés de Charenton, membre de l’Académie royale de Médecine, ete. l'aris, 1838, 2 forts vol. in-8, avec un atlas de 27 planches gravées. 20 fr, « L'ouvrage que j'offre au public est le résultat de quarante ans d’études et d'observations. J'ai observé les
symptômes de la Folie et j'ai essayé les meilleures méthodes de traitement; j'ai étudié les mœurs, les habi.
tudeset les besoins des aliénés, au milieu desquels j'ai passé ma vie : m'atiachant aux faits, je les ‘ai rappro-
chés par leurs affinités, je les raconte tels que je les ai vus, J'ai rarement cherché à les expliquer, et je me suis
arrêté devant leg systèmes qui m'ont toujours paru plus séduisants par leur éclat qu’utiles par leur application, « Extrait de la préface de l’avteur.
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mm RER URL RO Cd tr ieimenrteret FIEVÉE. MÉMOIRES DE MÉDECINE PRATIQUE , comprenant : 1° De la fièvre typhoïde et de son traitement. 2° De la saignée chez les vieillards comme condition: de santé. 30 Considérations étiologiques et thérapeutiques sur Les maladies de l'utérus, 4° De la goutte et de son traitement spécifique par les préparations de colchique, Par le docteur Ftévée (de Jeumont), membre de l'Académie royale de médecine de Belgique. Paris, 1845,in-8. 2 fr, 50.
FERUSSAC. Hisroine NATURELLE GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE DK8 MOLLUSQUES, lant des espèces qu'on trouve aujourd’hui vivantes que des dépouilles fossiles de celles qui n'existent plus, classés d’après les caractères essentiels que présentent ces animaux et leurs coquilles ; par M. de Férussac, continué depuis la 29e livraison par G.-P. Dss- Hayes, Ouvrage publié en livraisons , chacune de 6 planches in-folio, gravées et colo- 1iées d'après nature avec le plus grand soin. — Les 34 livraisons publiées forment un ensemble de 198 pl. ir-folio avec le texte. Prix réduit, au lieu de 1,020 fr. :
a5ofr, — Le même ouvrage, 34 livraisons in-4, papier grand raisin, figures noires. Prix réduit , au lieu de 510 fr. : 80 fr.
: F à : . . e Les personnes auxquelles il manquerait des livraisons ( jusques y compris la 34 pourront se les procurer séparément, savoir :
1° Les livraisons in- folio, figures coloriées , à raison de 15 fr, 2° Les livraisons in-4 , figures noires , à raison de 6 fr.
Acquéreur du pelit nombre d'exemplaires restant de ce magnifique ouvrage , l'un des plus beaux monu= ments élevés à la Conchyliologie , nous avons pensé être agréable aux naturalistes en le leur offrant avec un ra” bais aussi considérable, Nous pouyons garantir que nos exemplaires restants des coloriages primitifs, si parfuitement exécutés par les premiers artistes de Paris, sous la direction de M. de F'érussac et de M. Deshayes, ne laissent rien à désirer
C'est aidé du concours de M. l'eshayes que nous reprenons celte publication , après avoir bien calculé ct Qu'il y avait possibilité de faire pour la mener à bonne fin, que nous avons obtenu de ce savant qu’il vouMût bien se charger de cette continuation, Nous avons pensé que la haute position scientifique de M. Deshayer : dont les travaux font justement aulorité en conchyliologie, était la meilleure garantie que nous pussions offrir au public. — Après l'examen le plus rigoureux, nous pouvons annoncer pouvoir compléter l'ouvrage de Férussac avec huit livraisons , ce qui portera l'ouvrage complet à 42 livraisons.
NOTRE CONTINUATION comblera les lacunes laissées par Férussac, qui sont :
A Le texte comprenant la Description de toutes les Espèces figurées dans l'ouvrage (environ 400 pages).
2 Le texte de la partie Historique , commencée par M. de Vérussae (environ 50 pages).
3° D'une table explicative des Planches (40 à 50 pages) portant : 1° Un ordre général de numéros de 1 à 246 ;
2° un ordre de numéros correspondant à celui des planches. Avec cette table tous les possesseurs pourront collationner le bel Atlas des plauches, et enfin vérifier s'ils sont complets ou ce qui leur manque. |
&e De 48 planches nouvelles dessinées par des artistes les plus habiles (MM. Lackerbauer et Rivereux}.
Ces planches comprendront les espèces les plus nouvelles, elles porteront des numéros qui viendrout remplir les lacunes laissées par M. de Férussac. : à va
Chacune des livraison nouvelles (de 35 à 42) se composera: {+ d’environ 60 pages de texte; 20 de 6 planches gravées. arr EU
Une livraison paruit tons les trois mois (la livraison 35 avec 72 pages de texte et la livraison 56 avec 64 pages de texte, ont été publiées en janvier 1830). . :
Les livraisons (33 à 42) in-folio, avec les planches imprimées en couleur et relouchées au pinceau avec le plus grand soin. Prix de chacune, ET £
— de chaque livraison in-4° avee les planches en noir, Fe
Les livraisons 87 et 38 seront publiées fin mai 1850.
FÉRUSSAC cr AL. D'ORBIGNY. HisToIRE NATURELLE , GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE DES céPmALOroDsS acéläbuliftres vivants et fossiles , comprenant la description zoologique et anatomique de ces mollusques, des détails sur leur organisation, lears mœurs, leurs habitudes et l'histoire des observations dont ils ont été l’objet depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos jours. Paris, 1836-1848 , à vol. in-folio dont un de 144 p! coloriées, cartonnés. Prix, au lieu de 500 francs, 120 fr.
— Le même ouvrage, 2 vol. grand in, dont un de 144 pl. color., carton. £o fr. Ce bel ouvrage est complet ; il a été publié en 21 livraisons. ses personnes qui n'auraient pas reçu les der-
nières livraisons pourront se les procurer séparément; savoir : L'édition in-4, à raison de 8 fr. la livraison ;
l'édition in-folio, à raison de 12 fr, la livraison.
FITZ-PATRICK. Trairé DES AVANTAGES D& L'ÉQUITATION, COnsidérée dans ses rapports avec la médecine. Paris, 1838, in-8, 2fr 50.
FLOURENS. Re£cungReuEes KXPÉRIMENTALES SUR LES FONCTIONS ET LKS PROPRIÉTÉS DO SYSTÈME NERVEUX, par P. FLourens, professeur au Muséum d'histoire naturelle , secrétaire perpétuel de l’Académie royale des sciences de l'Institut, etc. Deuœiéme édition augmentée. Yaris, 1842, in-8, 7 fr, 50.
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ELOURENS. MÉMOIRES D’ANATOMIE ET DE PHYSIOLOGIE COMPARÉES3 COfiteatit dés Recherches sur 1° les lois de la symétrie dans le règne aninsal; 20 le mécanisiné de la rumivation ; 3° le mécanisme de la respiration des poissons; 4° les rappôrts des extrémités antérieures et postérieures dans l’homme; les quadrupèdes-et les oiseaux; par P. FLourens, Paris, 1844 ; grand in-4 ; avec 8 planchiès gravées et en -
loriées. + 18 fr.
FLOURENS. TuéoRie EXPÉBIMENTALE DE LA FORMATION DES 0S, par P: Fcrounens Paris, 1847, in-8, avec 7 planches gravées. 7 -Ht::90.
FODÉRA. HisTOiné DK QUELQUES DOGTRINES MÉDICAURS COMPARÉKS À CKULÉ DU DOCTEUR Baoussiis ; suivie de considérations sûr les études médicalés considérées cônime science ét comme ärt, ét d’un Mémoire sur la thérapeutique; par M. Fobéts, correspondant de l'institut de Francë; docteut en médecitie, profes eur de physiologie de l'Université dé Pélètme: etc: Paris, 1831 ;io-8. 1 23 fr bo.
FODÉRA. ReCHKRCHES BXPÉRIMENTALES SUR L’ABSORPTION ET L'EXHALATION, Mémoire courônné par l’Institut de France. Paris, 1824, in-8, planche coloriée. 2 fr. 50.
FODÉRA. Discours sur La Biozocis, ou Science de la vie, suivi d’un Tableau des connäissances naturelles, d’après leur nature et leur filiation, in-8. 2 fr. 5o. FORGET. TRa:TÉ DE L’ENTÉRITE FOLLICULEUSE (fièvre typhoïde); par C.-P: Fonéer: pro= fesseur de clinique médicale à la Faculté de Strasbourg, président des jurys médicaux, membre de l'Académie royale de médecine. Paris, 1841, in-8 de 850 pages, o fr. FOURNET. RecnERCHES CLINIQUES SUR L'AUSCULTATION DES ORGANES RESPIRATOIRES et sûr la pretiète période de la phthisie puahmonäire, faites dans le service de M. lé professeur ANdkiz, par M: le docteur #: Fovansr. clief de cliniqué dé M Faculté de médecite de Paris, éte: Paris; 1859; 2 vol. in-8. AD NT: FRANK. TRAITÉS DE MÉDECINE PRATIQUE DK P.-J. Franr , traduit du latin, par J.-M.-C.Goupareau, docteur en médecine, deuæième édition revue, augmentée dés Observations et Réflexions pratiques,contenues dans l’INTERP&RTATIONES CLNIC x} accompägoé d'une Introduction par M. le docteur. Dovueee ; membre de l'institut, de l'Académie Royale de Médecine; etc. Paris, 1842. 2 forts volumes grand in-8
à deux colonnes: o4 fr:
Le Traité de médecine pratique dé J.-P, Frank, résultat de cinquante anuées d'obcervations ; et d'enseignement public dans les chaires, de clinique des Universités. de Pavie, Vienne et Wilha, a été composé, pour ainsi dire, au hit tu malade. Dès soi apparition, il à pris rang parmi les livres qui doivent composer la bibliothèque du iiédecin pratirien, à côté des œuvres de Sydetihäm ; de Baïillow, de Van-Swiéten, de Stôll, de De Haen, de Cullen , de Borsieri, éte, L’aüteur, libre dé toute influence doctrinälé , déecrit les mala lies telles qu'il les a vues : appréciant lés diverses méthodes de traitement, il insiste sur celles qui lui ont paru les meilleures, célles dont il a obtenu le plus de succès, et n’admet qu'avec réserve les moyens qui n’ont pas reçu la sanction répétée de l'expérience. Son travail s'adresse donc à ceux qui, faisant abstraction des systèmes, né recherchent daus la médecine que ce qu'elle renférmé de vrai, d’utile, de positif, et n’attache d'importance qu’au but qu’elle se propose, la guérisori des malädies.
Pour donner une juste idée du Traité de Médécine pratique dè 3. P Frank , par une comparaison facile à saisir des lecteurs français, nous dirons qu’il est en médecine ce qu'est, en chirurgie, le Traité des maladies chirurgicales de notre Boyer : c'est le résumé de la pratique d’un médecin consommé ; c’est le Compendium du médecin praticien ; c’est un traité général composé de plusieurs chapitres formaut autant de traités spéciaux où l’auteur expose avec simplicité, sans théorie, sans trop d’érudition, ce qu’une longue expérience lui à appris sur les causes, les symptômes, la marche et le traitement de chaque maladie.
FREGIER. Des CLASSÉS DANCGEREUSES DE LA POPULATION DANS LFS GRANDES VILLES, et des moyens de les rendre meilleures; ouvrage récompensé en 1858 par l’Institutde France (Académie des sciences moräles et politiques) ; par À. Frécier, chef de bureau à la préfecture de la Seine. Paris. 1840, 2 beaux vol. in-8. 14 fr, L'ouvrage que nous annonçons touche aux intérêts les plus graves de la société ; il se rattache tout à la fois à la physiologie, à l'hygiène et à l’économie sociale ; car, à côté de la population riche, à côté des classes laborieuses et des classes panvres, les grandes villes renferment forcément des classes dangereuses. L'oisiveté, le jeu, le vagabondage, la prostitution, là misère, grossissent sans cesse le nombre de ceux que la police surveille et que Ja justice attend, Ils habitent des quartiers particuliers, ils ont un langage, des habitudes, des désordres, une vie qui leur est propre, L'administrateur y trouvera non seulement des documents et des traits de mœurs peu connus jusqu'ici sur Les
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De mans meme, ont
classes dangereuses et misérables qui foiscnnent dans la ville de Paris, et qui existent également datis les autres capitalés du monde éivilisé; mais encore drs détails sur la elässé vicieuse lettrée, détails curieux à cause du rôle que l'intelligence joue dans la dépravation des individas qui composent cette classe, Il poutra juger des PE tions et dés moyens répressifs employés par l’auterité publique pour garantir l’ordre intérieur de cetté grañde cité, ainsi que la sûreté de ses habitants et de leurs propriétés. : tabl ‘Le moralisle étle philosophe y pourront étudier le vice daus ses principales variètés, en approfondir les causes el y suivre pas à pasié prégrès dé ses développements. * FURNARI.'TRAITÉ PRATIQUE DES MALADIES DES YEUX, conténant : 1° l’Histoiré d l'ophthalmelogie ; 2° l'Exposition et le traitement raisonné de toutes maladies d l'œil et de ses annexes; 50 l'indication des moyens hygiéniques pour préserver Pœi de l'action nuisible des agents physiques et chimiques mis en usage dans lès diverse professions; les nouveaux procédés et les instruments pour la guérison du strabisme . . , . , 0 . . . .. grue ea des instructions pour l'emploi des lunettes et l'application de l'œil artificiel ; Suivi de conseils hygiéniques et thérapeutiques sur les maladies des yeux ; qui affectent particulièrement les hommes d’état , les gens de lettres ét tous ceux qui s'occupent de travaux de cabinet et de bureau. Paris, 1841, in-8, avec pl 6 fr.
FURNARI Voyrace MÉDICAL DANS L’ÂFRIQUE SEPTENTRIONALE, ou de l’ophthalmologie considérée dans ses rapoorts avec les différentes races; Paris, 1845, à vol. in-8, 5 fr, GALL. Sur LE6s FoNcrTiIONS pu c&rvsau et sur celles de chacune de ses parties, avec des observations sur la possibilité de recoanaître les instincts, les penchants, les talents, ou les dispositions morales et intellectuelles des hommes et des animaäux ; par la configuration de leur cerveau et de leur tête; par le docteur PJ. Gacs. Paris; 1825, 6 forts vol. in-8, br. 42 fr. GALTIER, TRHITÉ DE PHARMACOLOGIE ET DE L’ABT D& FORMULER, par C.-P. Gärrien, docteur eti médecine de la Faculté de Paris, professeur de pharmacologie, de matière médicale et de toxicologie, étc. Paris, 1841. In-8. 4 fr. 5o.
GALTIER. TRAITÉ DR MATIÈRE MÉDICALE ET DES INDICATIONS THÉRAPEUTIQUES DES MÉ- DitaMents, Dar C.-P Garrier. Paris, 1841. 2 forts vol in-8. 13 fr. 50. GASTÉ. ABécé DE L'HISTOIRÉ DE LA MÉDECINE, considérée coinme science et comme art dans ses progtès et son exercice, depuis $ou origine jusqu’au xixe siècle ; par L.-J. Gasré, D. M. P., médecin en chef de l’hôpital de Metz, membre correspondänt de l’Académie royale de Médecine. Paris, 1835, in-8. 7 fr. GAULTIER DE CLAUBRY. De l'identité du typhus et de la fièvre typhoïde, par le docteur Gavrrier be GracBry, membre de l’Académie royale de médecine. Paris, 1844 , iü-8 de 500 pages. 6 ft.
Indivätion des chapitres de cet ouvrage : LE 1° Synonyÿmie et symptomatologie comparée du typhus et de la fièvre typhoïde: —30 Epidémies de typhus et de fièvre typhoïde vbservées en France, en Allemagne, en Espagtie, ete. — 30 Intensité respective des deux maladies. — 4° Formes diverses des deux affections. _— 3° Des symptômes particuliers du typhus et de la fièvre typhoide. 6° Anatomie pathologique du typhns et de la fièvre typhoïde. Comparaison des résultats des nécrupsies dans les deux affections. — 7° lufluence du sexe et de l’âge sur la production de ces maladiés. — 8° De la mortalité comparative des deux maladies, — 9° De là non-récidive du typhus et de la fièvré typhoïde, — 10° Des causes, et en particulier ; de la contagion du typhus èt de là frèvré typhoide. 11° Trait.eüfatif ét prophylactique du typhus et de la fièvre typhoïde. GEOFFROY-SAINT BILAIRE. Hisrorrs GcénéraLs et particulière des Anomalies dé l’organisation chez l’hoinme et-les animaux , ouvrage comprenant des fécherchés sur les caractères, la classification, l’influence physiologique et pathologique ; les rapports généraux, les lois et causes des Monsrauosirés, des variétés ét vices de conformation ôu Traité de tératologie ; par Isid. Georrroy-Saint-Hicaike, D. M: P:; membre de l'institut, Paris, 1852-1856 ,3 vol. in-8 et atlas de 20 pl. 27 fr. — Séparément les tomes 3 et 3. 16 fr.
GEORGET. De Li PHYSOLOGIE DU SYSTÈME NERVEUX, et spécialement du cerveau, Retheïches str les maladies nerveuses en général, et en particulier sur le siège, la nature et le traitement de l’hystérie, de l’hypocondrie, de l’épilepsie et de l’asthine convulsif; par E. Grorexr , D. M. P., membre de l’Académie royale de Médéciñe. Paris, 1821, 2 vol. in-8: iafr,
GEORGET. DiscussioN MébicO-LÉGALE sur LA FOLIE Où Aliénation mentale, suivie de l'Éxamen du procès criminel d’Htariétte Cornier , et dé plusieurs autres procès daws lesquels cette maladie a été alléguée comme moyen de défense; par Ë. Groncer, D. M. P. Paris, 1826, in-8. Tite,
GERANDO. Dé L'ÉDUGATION DES SOURDS-MURTS DK NAISSANCE ; par de GÉRANDO, ménibre de l’Institut , administrateur et président de l'Institution royale des Sourds- Mucts, Paris, 1827, 2 forts vol. in-8. 16 ft;
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GERDY. Essai DE CLASSIFICATION NATURELLE et d'analyse des Phénomènes de la vie, par le docteur P.-N. Genpy. Paris, 18923, in-8. 2 fr. GERDY, TRAITÉ DES BANDAGES, DES PANSEMENTS ET DE LEURS APPAREILS, par le docteur P.-N. Geaoy, professeur de chirurgie à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien de l'hôpital de la Charité, membre de l’Académie nationale de médecine, etc. Paris, 1833-1839, 2 vol. in-8 et Atlas de 20 planches in-{°. 18 fr.
GINTRAC (E.). De L'’inrcugnce DK L’nérkpiTé sur les productions de la surexcitation nerveuse , sur les maladies qui en résultent, et des moyens de les guérir, par le æocteur E. Ginraac, professeur de l’Ecole de médecine de Bordeaux ; ouvrage couronné par l’Académie nationale de médecine. Paris, 1845, in-4. 5 fr.
GIRARD. ConsiDéRATIONS PHYSsI0LOGIQUES et pathologiques sur les affections nerveuses, dites HysrériQues , par H. Gina ( de Lyon ), D. M. P., médecin en ehef, directeur de l’hospice des aliénes d'Auxerre , etc., Paris, 1841, in-8. a fr.
GIRARD. DK LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION DES ASILES D'ALIENÉS. Paris, 1848, in-8, avec un plan. 3 fr.
GODDE. ManCEL PRATIQUE DES MALADIES VÉNÉBRIENNES des hommes, des femmes et des enfants, suivi d'une pharmacopée syphilitique, par M. Goove pe Liancourr, D. M. membre de plusieurs sociétés savantes, Paris, 1834, in-18 3 fr.
GORY sr PERCHERON. MonoGRaAPik DES CÉTOINES ET GENRES VOISINS, formant, danS les familles de Latreille , la division des scarabées mélitophiles ; par H, Gory et A. Percukaon, membres dela Société entomologique de Paris. Paris, 1832—1836. Ce bel ouvrage est complet, il a été publié en 15 livraisons formant un fort velume in-8, imprimé sur papier grand-raisin , accompagné de 77 planches coloriées avec le plus grand soin. 60 fr.
GOUPIL,. ExPOSITION DES PRINCIPES DE LA NOUVELLE DOCTRINE MÉDICALE, aVec un Précis des Thèses soutenues sur ses différentes parties ; par J.-M.-A. Gouri, professeur à la Fac. de Médec. de Strasbourg. Paris, 1824, in-8 , de 65v pages. 8 fr. GRAHAM, TRAITÉ DE CHIMIE ORGANIQUE, par Tu. GRaHAM, professeur de chimie à l'Université de Londres, traduit de l'anglais, par E. Marmieu-PLessy, préparateur de chimie. Paris, 1843, in-8, figures. 7 fre
GRENIER rer GODRON. Frore og France, ou description des plantes qui croissent naturellement en France et en Corse; par MM. Grenier et Gooron, professeurs aux Facultés des sciences de Besançon et de Nancy. Paris, 1848, 3 forts volumes in-8 de chacun 800 pages , publiés en six parties. — Le Tome premier en deux parties, prix de chaque partie. 2$r.
La publication d’une nouvelle Flore de France, plus complète que les précédentes, et mise au
aiveau des découvertes de la science moderne, était un besoin dont la lacune était sentie depuis
longtemps des botanistes. C’est un livre qui sera également utile et consullé avec fruit par toutes les personnes qui s'occupent de l’étude des plantes.
MM. Grenier et Godron, dont les travaux antérieurs sont une suffisante recommandation , ont entrepris de remplir cette tâche laborieuse ; profitant amplement des travanx des botanistes alleimands, italiens et français, aidés des conseils bieuveillants d'hommes qui font autorité dans la science, entourés de matériaux considérables amassés depuis longues années et qui se sont accrus de tous ceux qui ont été mis généreusement à leur disposition, ils espèrent pouvoir offrir au public un livre utile, fruit de leurs travaux persévérants et consciencizux.
GRIESSELICH, Manuec POUR SERVIR À L'ETUDE CRITIQUE DE L'HOMOEOPATHIE, par le docteur Gaiessezicn. rédacteur du journal l’Hygæ, traduit de l’allemand, par le docteur SenLesincEr, Paris, 1849 , 1 vol. in-12. Sfr.
GRISOLLE. TRAITÉ PRATIQUE DE LA PNEUMONIE aux différents âges et dans ses rapports avec les autres maladies aiguës et chroniques, par À. Grisozce, médecin de l'hôpital Sa'nt-Antoine , agrégé de la faculté de médecine , membre de la Société médicale d'observation. Paris, 1841, in-8 de 550 pages. 8 fr. Ouvrage qui a obtenu à l’Académie royale de médecine le prix Itard de 3,000 fr., comme l’un des plus
utiles à La pratique.
GUIBOURT. HisToiRE NATURELLE DES DROGUES SiMPLES, Où Cours d'histoire nalurelle professé à l'Éco!'e de pharmacie de Paris, par J.-B. Guisourr, professeur à l’Ecole de pharmacie, membre de l’Académie nationale de médecine. Quatrième édition, corrigée et considérablement augmentée. Paris, 1849, 3 forts
volumes in-8, avec 600 figures intercalées dans le texte. 27 fr.
Cet ouvrage que les pharmaciens considèrent comme un Vade mecum de première nécessité, parce que là grande exactitude apportée par l’auteur dans la description des drogues permet de distinguer les diverses espèces ct variétés qui se rencontrent dans le commerce , ainsi que les falsifieations qu’on leur fait subir ; cette quatrième édition a été soumise à une révision générale et les augmentations ont été tellement importantes, qu'on le peut considérer comme un ouvrage entièrement neuf. C'ést un court d'histoire naturelle pharmaceutique que ies médecins et pharmaciens font toujours avec fruit, Une addition importante, c’est celle de plus de 609 figures intercalées daus le texte , toutes exécutées avec le plus graud soin. Ë
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GUIBOURT. PnHanmacorék RAISoNNÉe, ou Traité de pharmacie pratique et théorique, par N.-E. Henry et J..B. Guisouer ; troisième édition , revue et considérablement augmentée, par J.-B. Guisourr, professeur à l’école de pharmacie, membre de l’Académie nationale de médecine. Paris, 1847, in-8 de 800 pages à deux colonnes, avec 22 planches. 8 fr.
GUILLOT. ExpPosiTIon ANATOMIQUE DE L'ORGANISATION DU CENTRE NERVEUX dans les quatre classes d’animaux vertébrés, par le docteur Nat. Guicror, médecin de l’hospice de la Salpêtrière , professeur-agrégé à la faculté de médecine de Paris, (Ouvrage couronné par l’Académie Royale des Sciences de Bruxelles.) Paris, 1844, in-4 de 57v pages avec 18 planches, contenant 224 figures. 16 fr,
Les recherches exposées dans cet ouvrage diffèrent de celles qui ont été entreprises jusqu'ici à l’occasion du système nerveux des animaux et de l’homme. On s’est généralement occupé de l'examen de la substance nerveuse blanche : sans négliger cette étude, l’auteur a fixé son attention sur la substance nerveuse grise, et sur les masses organiques qu'elle forme. 11 a cherché a faire connaître mon seulement les changements multiples de ces masses organiques, mais encore les rapports variables de ces organes avec une portion intéressante du centre nerveux à laquelle il a donné le nom de lamelle intermédiaire. 11 résulte de ces rapports des modifications imprimant à l'organisation de chaque famille des animaux un Caractère particulier.
GUNTHER. NouvEkAU MANUEL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE HOMOEOPATHIQUE, Où Traitement homæopathique des maladies du cheval, du bœuf, de la brebis, du porc, de la chèvre «t du chien, à l’usage des vétérinaires, des propriétaires ruraux, des fermiers, des officiers de cavalerie et de toutes les personnes chargées du soin des animaux domestiques, par F.-A. Gunrner. Traduit de l’allemand sur la troisième édition, par P.-J. Manrin, médecin vétérinaire, ancien élève des écoles vétérinaires, Paris, 1846, in-8. 6 fr.
HAAS. Mémoniaz pu MÉDscIN HOMœOPATuE, où Répertoire alphabétique de traitements et d'expériences homæopathiques, pour servir de guide dans l'application de l'bomœopathie au lit du malade, par le docteur Haas. Traduit de l'allemand par A. J. L. Jourdan. Deuviéme édition, revue et augmentée. Paris, 1850 in-18. 3 fr. Cet ouvrage a pour but de mettre en évidence tout ce que l'homæopathie a produit jusqu’à ce
jour, il servira à diriger l'attention vers tel on tel d’entre tous les nombreux moyens dont cetie
méthode dispose; il servira de guide à l’'homæopathiste au début de sa carrière, et à lui faire connaître, sous le point de vue pratique, l’efficacité des substances sur lesquelles son choix doit se
fixer,
HAHNEMANN. ExrosiTION D& LA DOCTRINE MÉDICALE HOMOŒOPATHIQUE, Où Organon de l'art de guérir; par S. Hannewann ; suivie d’Opuscules de l’auteur, comprenant : 10 Des formules en médecine ; 20 Les effets du café; 30 La médecine de l’expérience ; 4o Esculape dans la balance; 59 Urgence d’une réforme en médecine ; 60 Valeur des systèmes en médecine; 79 Conseils à an aspirant au doctorat; 80 Trois méthodes accréditées de traiter les maladies; ge L’allopathie; 100 Les obstacles à la certitude et à la simplicité de la médecine pratique sont-ils insurmontables ? 110 La belladone , préservatif de la scarlatine ; traduit de l'allemand sur la dernière édition, par le docteur A.-J.-L, Jourvax, membre de l’Académie royale de médecine. Troisième édition, augmentée et précédée d’une notice sur la vie, les travaux et la doctrine de l’auteur; par le docteur Léon Simon. Accompagnée du portrait de Hahnemann, gravé sur acier. Paris, 1845, in-8. Sfr.
HAHNEMANN. ÉruDss DE MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, fragments servant de complé-
? . 2 4 ment aux Opuscules de l’auteur publiés dans l'Organon, traduit de l'allemand par le docteur Schlesinger-Rahier. Paris, 1850, in-8.
HAHNEMANN. DocTRiNE £&T TRAITEMENT HOMOROPAYUIQUE DES MALADIES CHRONIQUES; Pat le docteur S. Hauxeuanx ; traduit de l’allemand sur la dernière édition, par A.-3.-L. Jourpan, membre de l’Acad. nat. de Médecine. Deuxième édition entitrement refondue et considérablement augm. Paris, 1846, 3 vol. in-8. 23 fr. Cette seconde édition est en réalité un ouvrage nouveau. Non seulement l’auteur a refondu l’histoire de cha-
cun des vingt-deaxæ médicaments dont se composait la première, et a presque doublé pour chacun d'eux le nom
bre des sympiômes, mais encote il a ajouté vingt-cinq substances nouvelles, de sorte que le nombre total des médicaments antipsoriques se trouve porté aujourd’hui à quarante-sept.
HAHNEMANN. Trairé Dr matière MéDicaLe Pure, où de l’Action homæopathique des
0 . L #médicaments ; par S. Hanxemanx, avec des Tables proportionnelles de l'influence quediverses circonstancesexercentsur cette action; par C. Bosxninenausen; traduit de l'allemand par A.-J.-L. Jounpan. Paris, 1834, 3 forts vol. in-8. 24 fr
Les progrès que fait chaque jour la doctrine médicale homæopathique, le grand nombre de partisans qu'elle compte rendaient nécessaire la publication d'ouvrages qui missent à même de pouvoir la discuter avec connais-
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sance de cause et impartialité. C’est dans les ouvrages d'Hahnemann, son fondateur, qu'il faut l'étudier, car ai l'Exposition ou Organon de l’art de guérircontient les principes généraux, c’est dans la Matière médicale püre et là Doctrine des maladies chroniques qu’il faut en Suivre l'application pratique : ces frois ouvrages forment donc l’ensemble complet, théorique et pratique, de la doctrine homærpathique : là célébrité du docteur Hahnemann, la bonne foi qui signale ses productions, commandent de ne le juger qu'après examen.
HARTMANN. TnÉRAPEUTIQUÉ HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES AIGUES él des rmaladies chroniques, par le docteur Fr. Hartmann. traduit de Pallemand sur la troisième édition, par A.-J.-L. Jourdan et Schlesinger. Paris, 1847-1850, 2 forts vol, in-8. * 16 fr.
Le deuxième et dernier voliime. LAC UE 8 fr.
HATIN, Perir TRaiTé Dé MÉDECINE OPÉRATOIRE Et Récucil de formulés à l’usage des sagés-femmeés. Deuxième édition, avgméntée. Paris, 1837,in 18, fig. 2 fr. 50.
HAUFF. Mémoire SUR L'USAGE DES POMPES dans la pratique médicale et chirurgicale, par le docteur Hauff, professeur à Funiversité de Gand, Paris, 1836, in-8. 3 fr. 5o.
HAUSSMANN. Dés SuBsISTANCES DE LA FRANCE, du blütage el du rendement des farines et dé là composition dû pain de munition; par N.-V, HaussmAnn, sous-intendant militäire. Päris, 1648, in-8 de 76 pages, à ir:
HEIDENHAIN et EHRERBERG. ÉxPosiTiON DKS MÉTHODES HYDRIATRIQUES DK Prigs- NiTz dans les diverées espècés de maladies ; considérées en ellés mêmes et comparées avec celles de la médecine allopathique, par les docteurs H. Hzipennain et FH. Enarnserc. Paris, 1842, in-18 graud papier. 3 fr, 50.
OEUVRES COMPLÈTES D’'HIPPOCRATE, traduction nouvelle, avec le texte grec en regard, collationnié sur les manuscrits ét toutes les éditions; accompagnée d'uneintroduction , de commentaires médicaux, de variantes et de notes philologiques; suivie d’une table générale dés matières, par Ë. Lirrré, membre de l'Institut de France. Paris, 1839-1849.—Cet ouvrage formera environ g forts vol, in-8, de 700
pages chacun. Prix de chaque vol ro fr.
11 a été tiré quelques exemplaires sur jésus-vélin. Prix de éhaque volüme. 20 fr.
Les 6 volumes publiés contiennent :
T'. I. Préface (16 pag. ), — Introduction {554 p.):=—De l'ancienne médécine (83 p),
T: IL. Avertissement (56 piges). — Traité des airs, dés eaux ét des lieux (93 pages). — Le prünostie (100 pagés). — Du régime dans les maladies aiguës (337 pages). — Des épidémies, livre 1er (190 pages).
T. III. Avertissement (46 pages .—Des épidémies, livre 1 (149 pages). —Des plaies de tête (211 pages). —De Pofficine du médecin (76 pages): — Des fractures (524 pages).
T. IV. Dés articulations (327 pages). — Lé mochlique (68 pagés). — Aphorismes (150 pages). — Le serment (20 pages). — La loi (20 pages. à
T. V. Dés épidémies, livres 11, iv, v, vi, vit (469 pages). — Des humeurs ,35 pages), — Les Prorrhétiques, livre 1 (71 pages). — Prénotions coaques (161 pages)...
T. VI. De l’art (28 pages). — De la nature de l’homme (31 pages). — Du régime salutaire (27 pages). — Des vents (29 pages). — De l’usuge des liquides (22 pages). — Des maladies (68 pages).—Des affections (67 pag.).—Des lieux dans l’homme (40 pag.).
Tome VIT. Sous rreiss
HIPPOCRATE. Arnortsmes, traduction nouvelle avec le texte grec en regard, collationnée sur les manuscrits et toutes les éditions , précédés d’un argument interprétaif; par E. Lirrré, membre de l’Institut de France. Paris, 1844; gr. in-18. 3 fr.
HODGSON. TRATÉ DES MALADINS DES ÂRTÈRES ET DES Vrines, traduit dè l’anglais avec des notes par G. Bexscter, professeur à la Faculté de Médecine de Paris. Paris, 1819, 2 vol. in-8. s ; 4:06:
HOEFER, NOMENCLATURE et CLASSIFICATIONS CHIMIQUES, suivies d’un Lexique historique et synonymique comprenant les noms auciens, les formules ; les noms nouveaux, le nom de | auteur et la dâte de la découverte des principaux produits de la chimie, Paris, 1845, 1 vol. in-12 avec tableaux. 3 fr.
La nouvelle impulsion donnée à létude de la chimie par MM. Thénard, Gay-Lussac, Dumas, ete., en Frances Berzélius, en Suède: Mitscherlich, {. Rose, Liébis, elc., en Allemagne; I. Dayy, Thomson, Ure, Graham, en Angleterre, ont fait penser à M. Hoefer qu’un ouvrage qui ferait connaître les nouvelles méthodes de nomenclature ct de classifications des produits de la chimie, en même temps que les modifications introduites dans le langaïe, serait à l'époque actuelle un livre véritablement utile. Cet ouvrage ést divisé en deux parties : Nomenclature et classifications. Cette partie est particulièrement destinée aux personnes qui comoien: cent l’etude de la chimie, La deuxième partie, soûs le titre de LEXIQUE, comprend dans autant de colonnes
noms actuels, formules, noms anciens, noms des auteurs et dates de la dérouverte. Le soin apporté à cette parle, là plus importante du livre, le fera consulter avec avantage par toutes les personnes qui s'occupent de là chimie.
LOFFBAUER. Mébecink LÉGALE RELATIVE AUX ALIÉNÉS, aux sourds-muets, Où les lois appliquées äux désordres de l’intelligénce; par Horrsauet; traduit dé l’allem. par Cnauveynon , D, M. P., avec des notes, par MM. Esquinoz et Iran. Paris, 1827; in-8. 6 fr,
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HOUDART. Éropss historiques et critiques sur la vie etla DocrRins »'Hierockate et sur l’état de la médecine avant lui; par le docteur Houpanr, membre de l’Académie royale de médecine: 2e édition augmentée, Paris ; 1840, in-8. 7 fr. 50.
HUBERT-VALLEROUX. MÉMOIRE SUR LE CATARRHE DE L'OREILLE et Sur là surdité qui en est la suite, avec l'indication d’un nouveau mode de traitemênt, appuyé d'observations pratiques. Deririème édition augmentée, Paris, 1845, in=8. 2 fr: 50.
HUFELAND. Traité DE LAMALADIE SCROFULECSE; par C.-G. HurgLAnD, médecin du roi de Prusse; ouvrage couronné par l’Académie impériale des Curieux de la Natur+; traduit de l’allemand, accompagné de notes, par J.-B. Bousquer, D. M., suivi d’un Mémoire sur les scrofules et de quelques réflexions sur le traitement du cancer, par M. le baron Lanney. Paris, 1821, in-8, fig. 6 fr.
HUNTER. OEuvees comPLères DE 3. munTER, traduites de l'anglais sur l'édition de J. Palmer, par Le docteur G. Ricuxror. Paris, 1843, 4 forts vol. in-8, avec at'as in-4 de 64 planches. 4o fr,
Cet ouvrage comprend : T. I. Vie de Hunter; Lecons de chirurgie, = ‘T: IT: Traité des denis ; avec tiote par Ch, BelletJ. Oudet; Traité de la syphiiis, annoté par le docteut Ph. Ricord: — T. TEL. Traité du Sans de l’inflammation et des plaies par armés à feu; phlébite, anévrismes, — T. IV. Observations sut eerlaine parties de l’économie animale ; Mémoires d'anatomie, de physiologie, d'anatomie comparée et de zoologie, aunotés par R. Owen.
HUNTER. Traité DE LA SYPHILIS, par J. Honrer, traduit de Panglais par G. Ricue- LOT, avec de nombreuses annolations par le docteur Pa. Ricor», chirurgien de Fhospice des Vénériens: Paris, 1845, in-8 de 700 pages, avec 9 planches. g fr.
Parmi les nombreuses additions ajoutées par M. Ricord, nous citerons seulement les plus étetidues; elles
traitent de : à L’inoculation de la syphilis. — Différence d'identité entre la blennorrhagie et le chancre. — Pes affections
des testicules à la suite de la blennorrhagie. — Le la blennorrhagie chez la femme. — Du traitement de la
gonorrhée et de l'épididymite. — Des écoulements à l’état chronique. — Des rétrécissements de Püurètre come effet de là gonorrhée, — De la cautérisätion. — Des bougies. — Des fausses routes de l'urèlre. —
Des fistules urinaires, — De l’ulcère syphilitique primitif et du chanere. — Traitement du chancre, de son
mode de pansement. — Du phymosis. — Des ulcères phagédéniques. — Des végétations syphilitiques. — Lu
bubon et de son trailément. — Sur les affections vénériennes de la gotre. ÆnDe FH sÿphilis constittitionnee, — Sur les accidents tertiaires et secondaires de la syphilis — Des éruptions syphilitiques, de leurs formes, de leurs varitéés et de leur traitement, — De la prophylaxie de la syplulis.
ITARD. T&aAITÉ DES MALADIES DE L'OBKILLE KT D& L'AUDITION, par J.-M.-[rard, m*decin de l'institution des Sourds-Muets de Paris. Deuœième édition. considerablement augmentée et publiée par les soins de l’Académie nationale de médêrine, Paris, 1842, 2 vo!. in-8, avec 3 pl. 14 fr, Indépendamment des nombreuses additions et de la révision générale, celte seconde édilion a elé aux
imentée de deux Mémoires importants, savoir : 1° Mémoire sur le mutisme produit par les lésions des
fonctions jutellectuelles; 2° l'e l’éducation d'un homme sauvage ; ou des premiers développements physiques et moraux du jeune sauvage de l'Aveyron.
JOBERT. TRAITÉ DE CHIRURGIE PLASTIQUE , par le docteur Jogerr (de Lamballe). chirurgien de l’Hôtel-Dieu, membre de l'Académie nationale de médecine, «tee Paris, 1849, 2 v. in-8, el atlas de 18 pl: in-fol. grav. et color: d’après nature. 5o fr. Les succès obtenus par M. le docteur Jobert dans les diverses et grandes opérations chirurgicales qui ré-
clament lautoplastie, et particulièrement dans le traitement des fistules vésico-vaginales, donnent à cet
ouvrage une très haute importance ; il suffit danc d'indiquer les sujets qui ÿ sont traités. — Des cas qui, réclament l’autoplastie, des préparations auxquelles il convient de soumetire les parties intéressées dans l'opération. —
Des parties qui doivent entrer dans la composition du flambeau et des tissus propres à le former. — Des mé-
thodes autoplastiques. — Apphcation pratique , autoplastie erânienne, faciale et de l'appareil de la vision. —
De la rhinoplastie ou réparälion du nez. de la réparation des joues , de la bouche ( stomatoplastier, — De la
trachéoplastie, de la thoracoplastie. — Autoplastie dés membres supérieurs. — Autoplastie du cana lintestinal
et dans les bernies — Autoplastie des organes génitaux de l’homme {testieule, fistule urinaire, périnée . —
— Autoplastie des orgañes génilo-urinaires de la femme, vice de conformation des grandes et petites lèvres,
oblitération de la vulve et du vagin. — Autoplastie de l’urètre et de là vessie chez la femme ; fistüles vésico
vaginales, chapitre important qui occupe près de 400 pages. j
JAHR. Nouveau ManuEz DE MÉDECINE HOMOOPATHIQUE, ou Résumé des principaux effets des médicaments homæopathiques, avec indication des observations cliniques, divisé en deux parties 1° Matière médicale; 2° Répertoire symplomatologique et thérapeutique, par le docteur G. H,G. Jaur. Cinquième édition augmentée. Paris, 1850, 4 vol. grand in-132. 18 fr.
JAHR. NouvELLE PHABMACOPÉE ET POSOLOGIE HOMOBOPATHIQUE , Gu de la Préparation des médicaments homæopathiques et de l’ädministration des doses; par G.-H. G. Jaur. Paris, 1841, in-12. 5 fr.
JAH. Du TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DU cuocéaa , avec l’indication des moyens de s'en préserver, pouvant servir de conseil aux familles en l'absence du médecin. Paris, 1848, 1 vol, in-12 de 100 pages. 1 fr. 50,
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JAHR. Norices ÉLÉMENTAIRES SUR L'HOMOŒOPATHIE et la manière de la pratiquer avec quelques uns des effets les plus importants de dix des principaux remède: homæopathiques, à l'usage de tous les hommes de bonne foi qui veulent se con. vaincre par des essais de la vérité de cette doctrine, par G.-H.-G. Jan, 2° édit.,
augmentée. Paris, 1844 , in-18 de 135 pages. 1 fr. 75. Cet ouvrage comprend : Introduction, — De l'examen du malade. — De la recherche du médicament, — De l'emploi des médicaments. — Du régime à prescrire. — Quelques
effets de dix des principaux médicaments homæopathiques : 1° aconit; 2° arnica; 3° arse-
nicum ; 4° bellaäona ; 5° bryonia; 60 camomilla ; 7° mercurius; 8° Nux vomica; g° pulsa-
tilla ; 10° sulfur,
JOURDAN. Paarmacorée uNiversecce , ou Gonspectus des pharmacopées d’Amsterdam, Anvers, Dublin, Edimbourg, Ferrare, Genève, Grèce, Hambourg, Londres, Oldembourg , Parme, Slewig, Strasbourg, Turin, Wurtzbourg ; américaine , autrichienne, batave, belge, danoise, espagnole, finlandaise, française, hanovrienne, hessoise, polonaise, portugaise, prussienne, russe, sarde, saxonne, suédoise et wurlembergeoise ; des dispensaires de Brunswick, de Fulde , dela Lippe et du Palatinat; des pharmacopées militaires de Danemarck , de France, de Prusse et de Wurtzbourg; des formulaires et pharmacopées d’Ammon, Augustin, Beral, Bories, Brera, Brugnatelli, Cadet de Gassicourt, Cottereau, Cox, Ellis, Foy, Giordano , Guibourt, Hufeland, Mageudie, Phœbus, Piderit, Pierquin, Radius, Ratier, Saunders, Schubarth, Sainte-Marie, Soubeiran, Spielmann, Swediaur, Taddei et Van-Mons; ouvrage contenant les caractères essentiels et la synonymie de toutes les substances cilées dans ces recueils, avec l’indication , à chaque préparation , de ceux qui l’ont adoptée, des procédés divers recommandés pour l'exécution des variantes qu'elle présente dans les différents formulaires, des noms officinaux sous lesquels on la désigne dans divers pays, et des doses auxquelles on l’administre ; par A.-J.-L. Jourpan, membre de l'Académie royale de Médecine. Deuxième édition entièrement refondue et considérablement augmentée, et précédée de Tableaux présentant la concordance des divers poids médicinaux de l’Europe entre eux et avec le système décimal. Paris, 1840, 2 forts volumes in-8 de chacun près de 800 pages , à deux colonnes. 25 fr.
JOURDAN. DicTiONNAIRE RAISONNÉ ; ÉTYMOLOGIQUE, SYNONYMIQUE ET POLYGLOTTE des termes usités dans Les sciences naturelles ; comprenant l'anatomie, l’histoire naturelle et la physiologie générales ; l’astronomie, la botanique , la chimie , la géographie physique , la géologie , la minéralogie , la physique, la zoologie , etc.; par A.-J.-L. Jourpan, membre de l’Académie royale de Médecine. Paris, 1834. 2 forts vol. in-8, à deux colonnes. 18 fr.
Le goût des sciences naturelles est si généralement répandu aujourd’hui, qu'il y avail une véritable nécessité
de metire à La portée du public instruit, un Dictionnaire des termes que les savants emploient, en indiquant leur
étymologie, leur synonymie dans les langues grecque, latine, allemande, anglaise et italienne, les acceptions diverseset particulières svus lesquelles ils ont été employés dans tels ou tels auteurs. C’est en consultant tous les travaux entrepris en bistoire naturelle depuis 40 années, que M. Jourdan est parvenu à faire un livre nécessaire
à toutes les personnes qui se livrent à l'étude des sciences naturelles , il sera surtout indispensable à toutes celles
qui consultent des ouvrages écrits en langue étrangère , puisqu'elles y trouveront réunis non seulement plus de
dix-huit mille mots, dont PLUS Dis DEUX TIERS NE SR TROUVENT ENCORE DANS AUCUN CLOSSAIRE, Mais encore une masse imposaute d'exemples.
JOURDAN. TaaiTÉ COMPLET DES MALADIES VÉNÉRIENNES, contenant l'exposition de leurs symptomes et de leur traitement rationnel, d’après les principes de la médecine organique, avec l'histoire critique des théories et des méthodes curalives généralement reçues, par le doctent J,-L, Jounpan. Paris, 1 826, à vol. in-8. 1f fr.
KIÉNER. SPÉCIES GÉNÉRAL ET ICONOGRAPHIE DES COQUILLES VIVANTES , publiées par monographies, comprenant la collection du muséum d'Histoire Naturelle de Paris, la collection Lamarck, celle de M. B. Delessert , et les découvertes Les plus récentes des voyageurs; par L.-C. Kiéners , conservateur des Collections du prince Masséna et de celles du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris.
Chaque livraison est composée de six planches gravées, coloriées avec le plus grand soin , et du texte descriptif formant une feuille et demie d'impression. L'ouvrage se composera d’envicon 150 à 200 Livraisons, publiées de mois en mois Les livraisons 1 à 130 sont en vente. Prix de chaque :
Grand in-8, papier raisin superfin satiné, figures coloriées, 6 fr.
Grand in-4, papier vélin satiné, figures coloriées, 12 fr.
LACHAPELLE. Prarique Des AccoucuemenTs,ou Mémoires et observations choisies sur les points les plus importants de l'art; par Mme Lacnarezce, sage-femme en chef de la Maison d’acrouchements de Paris, publiés par A. Ducis, son neveu, professeur d’accouchements de la Faculté de Médecine de Montpellier, avec une Notice sur la vie et les travaux de Madame Lacuareizx, par le docteur Cuaussien. Paris , 1825. 3 vol. in-8,. 20 fr.
J.-B. Bainraière, rue autefeuille, 19 29
LAENNEC. TRAITÉ D& L'AUSCULTATION MÉDIATE et des maladies des poumons et du cœur, par R. TH. Lagnnec, professeur de clinique médicale à la Faculté de médecine de Paris ; quatrième édition, avec des additions par G. Anpraz, professeur de la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1836, 3 vol. in-8, avec 10 planches, 21 fr.
LAFITTE. SYMPTOMATOLOGIE HOMOSOPATHIQUE, Ou tableau synoptique de toute la matière pure, à l’aide duquel se trouve immédiatement tout symptôme ou groupe de symptômes cherché; par P.-J. LartTre, Paris, 1844, 1 vol. in-4 de près de 1000 pages. 35 fr,
LAMARCK. Hisroinr NATURELLE DES ANIMAUX SANS VERTÈBRES, présentant les caractères généraux et particuliers de ces animaux , leur distribution, leurs classes, leurs familles, leurs genres et la citation synonymique des principales espèces qui s’y rapportent; par J.-B.-P.-A. de Lamancr, membre de l'Institut, professeur au Muséum d'Histoire Naturelle. Deuxième édition, revue et augmentée des faits nouveaux dont la science s’est enrichie jusqu’à ce jour; par M.G.-P. Desnayeset H. Mine Epwanps. Paris, 1835.— 1845. 11 forts vol.in-8. Prix de chaque: 8 fr.
Cet ouvrage est distribué ainsi: T. 1, Introduction, Infusoires ; T. Il, Polypiers; T. I[T, Radiaires,
Tuniciers, Vers, Organisation des insectes ;'T. IV, Insectes ; T. V, Arachnides , Crustacés, Annélides, Cirripèdes,
T,. VI, VII, VIII, IX, X, XI, Histoire des Mollusques.
Dans cette nouvelle édition M. Desxayes s’est chargé de revoir et de compléter l’Introduction , V'Histoire des Mollusques et des Coquilles ; M. Mine Enwanps, les Znfusoires , les Polypiers , les Zocphytes, l’organisation des Jnsectes, les Archnides, les Crustacés , les Annélides, les Cirrhipèdes ; M. F. Dusarpin, les Radiaires, les Échinodermes et les Tuniciers ; M. NorpMAnN ( de Berlin ) , les Vers , etc.
Les nombreuses découvertes des voyageurs, les travaux originaux de MM, Milne Edivards et Deshayes, ont rendu les additions tellement importantes , que l'ouvrage de Lamarck a plus que doublé dans plusieurs parties, principalement dans l'HISTOIRE DES MOLLUSQUES ; et nous ne craignons pas de présenter cette deuxième édition comme un ouvrage nouveau , devenu de première nécessité pour toute personne qui veut étudier avec succès les sciences paturelles en général, et en particulier , celle des animaux inférieurs,
LAUTH. Du MÉCANISME PAR LEQUEL LES MATIÈRES ALIMENTAIRES parcourent leur trajet de la bouche à l'anus, par E.-A. Laura, professeur de la Faculté de Médecine de Strasbourg. 1833. In4. AT
LAMOTTE. CATALOGUE DES PLANTES VASCULAIRES DE L'EUROPK CENTRALE, comprenant la France, la Suisse, Allemagne, par Martial Lamotte. Paris, 1847, in-8 de 104 pages, petit-texte à deux colonnes. a fr; 50. Ce catalogue facilitera les échanges entre les botanistes et leur évitera les longues listes de
plantes de leurs désidérata et des plantes qu’ils peuvent offrir, — Il servira de catalogue d’herbier, de table pour des ouvrages sur les plantes de France et d’Allemagne ; il sera d’une grande utilité pour recevoir des notes de géographie botanique, pour signaler les espèces qui composent les fleurs des localités circonscerites, pour désigner les plantes utiles et industrielles, les plantes médicinales , les espèces ornementales, pour comparer la végétation arborescente à celle qui est herbacée, les rapports numériques des genres, des espèces, elc.
LARREY. CLimiQue CHIRURGICALE exercée particulièrement dans lescamps et les hôpitaux militaires , depuis 1792 jusqu’en 1836, par le baron D.-J, Larrey, membre de l’Institut de France et d'Egypte, membre du conseil de santé des armées , etc. Paris, 1830-1836, 5 vol. in-8, avec atlas de 47 planches. 4o fr.
LAUVERGNE. LES FORÇATS CONSIDÉRÉS SOUS LE RAPPORT PHYSIOLOGIQUE, MORAL ET INTELLECTUEL, observés au bagne de Toulon ; par H. Lavverenwe, médecin en chef de la marine et de l’hôpital du bagne de Toulon. Paris, 1841. In-8. fr.
Cet ouvrage est divisé en neufchapitres qui comprennent, 1° Phrénologie et physiognomonie du forçat.—2 De meurtriers; études morales sur cette classe de forçats. — 3° De la Corse intérieure : de la vendetta, — 4° De différentes classes d’assassins et de leur psychologie. — 5° Du vol; des grands et des petliltvoleutl MS bagne. — 6° Faussaires, faux monnayeurs, forçals lettrés.— 7° Des forçats condamnés pouc viol, — 8° Législation des bagnes, réglement intérieur. — 9° Statistique des bagnes de France. Les bagnes sont-ils nécessaires ?
LAUVERGNE, De L’a60N1E ET DE LA MORT dans les différentes classes de la société , considérées sous les rapports humanitaires, philosophiques et religieux, parle docteur H. Lauverene. Paris, 1842, 2 vol. in-8. ds.
LAWRENCE. TRAITÉ PRATIQUE SUR LES MALADIES DR YEUX, Ou Lecons données à l’infirmerie ophthalmique de Londres sur l’anatomie, la physiologie et la pathologie de l'œil; par Lawrence, chirurgien en chef de cet hôpital, membre du collége royal des chirurgiens de Londres ; traduit de l’anglais avec des notes, ei suivi d’un Précis D& L'ANATOMIE PATHOLOGIQUE DE L'ŒIL ; par G. BizraRD, docteur en médecine de la Faculté de Paris, etc. Paris, 1830, in-8. , 7 fr,
30 J.-B. Baïccièse, rue Hautefouille, 10.
LEBERT, PnystoLoc1e PATHOLOGIQUE, où Recherches cliniques, expérimentales et microscopiques sur linflammation , la tuberculisation, le$ tameurs, la formation du cal, etc., par Le docteur M. Lesear, membre de plusieurs sociétés savantes. Paris, 1845, 2 vol. in-8. avec atlas de 22 Planches gravées. 23 ?r. Cetimportant ouyrage est ainsi divisé : ” Daos la première partie, l'auteur traite de l'ivrLammarion dans tous les organes, avec les termi-
naisons diverses et les modifications que [ui impriment les différentes parties dans lesquelles on l’observe.
— Dans la deuxième partie, il examine la ruBekcuLisatton, il en fait connaître les caractères généraux,
et dit quels sont les principaux phénomènes qu’elle présente suivant son siége, — Dans la troisième partie, qui
forme presque en entier le second volume, s#ont consignées les recherches sur les rumeurs, que l’auteur divise en deux grandes classes, selon Les tissus qui les constituent : 1° homæomorphes, lorsqu'ils we sont que le développadieit local d'un des éléments qui exisent normalement dans l’organismé, soit à l'état permanent , soit pendant la période ewbryonnaire ; 2° hétéromorphes, lorsqu'ou ne les rencontre point dans l’état normal , et qu'ils sont de formation tout à fait nouvelle, Il traite d'une manière particulière et avec détails de la nature ei de la structure du cancer: e’est certaine ment 1ä un dés sujeis qui avaient le plus besoin d’être élucidés.
L'ouvrage est terminé par quatre Mémoires: 19 sur la formation du cui; 2° sur les productions végétales que l'on rencontre dans la teigne: £® sur les hydatiques du foie renfermant des échinocoques ; 4° sur là théorie cellulaire et la formation des parties élémentaires qui constituent nos organ:s à l’état normal et à l’état pathologique.
LEBERT, TRAITÉ PRATIQUE DE\ MALADIES SCROFULEUSES ET TUBFRCULEUSES, par le docteur H. Leserr. Ouvrage couronné par l’Acädémie nationale de médecine. Paris,
1849, : vol. in-8 de 820 pages. he
LECANU. Cours De PHaRMACIR, Leçons professées à l'Ecole de pharmacie, par L.-R. . , à DAAAUIECRE à 1]
Lucane, professeur à l'Ecole de pharmacie, membre de l'Académie royale de Méde-
cine, et du Conseil de salubrité. Paris, 1842, 2 vol. in-8. JA Er,
Considéré comme un excellent Trailé de pharmacie pratique, cel ouvrage est divisé en six parties qui com
prénnent : 1° dé la récolte des matières médicamenteuses inorganiques et organiques ; 20 du mode de dévelop= pement des végélaux, de leur composition, des propriétés, de leurs principes constiluants, ete. : 37 descriptions
des vpé ations pratiquées dela pharmacie, telles que la division, Ja solution, la distillation et l'évaporatioh ; &° application des manipulations à la préparation, à l'extraction et à la disposition des médicaments les plus importants elles plus eurieux, éle, : 5° examen des procédés à l'aide desquels on peut détérminer la pureté des matières médicamenteuses du commerce, elc:; 6° exposé des moyens de conservation des matières médicamenteuses minérales, des plantes et de leurs organes, des animaux yirants ou morts et des partie d'ani-
maux, ele.
LEBLANC er TROUSSEAU. ÂNATOMIE CHIRURGICALE DES PRINCIPAUX ANIMAUX DOMESTI ques, où Recueil de 50 planches représentant: 1° l'anatomie des régions du ch+ val, du b ,uf, du mouton, etc., sur lesquelles on pratique les opérations Les plus graves; 2° les divers états des dents du cheval, du bœuf, du mouton, du chien, indiquar= l’âge deces animaux ; 9° les instruments de chirurgie vétérinaire ; 4° un texte ex; plicatif; par U. LeBcanc , médecin vétérinaire , ancien répétiteur à l'École véterinaire d’Alfort, et À. Tnousseau, professeur à la Faculté de Paris, Atlas pour servir de suite et de complément au Dictionnaire de médecine et de chirurgie vétérinaires; par M. HunTr«z D'ARBOVAL. Paris, 1828, grand in-fol., composé de 30 planches gravées et coloriées avec soin. 42 fr.
Cetatlas est dessiné par Chazal, sur des pièces anatomiques originales, et gravé par Ambr. Tardieu.
LECOQ. ÉLÉMENTS DE GÉOGRAPHIE PHYSIQUE ET DR MÉTÉOROLOGIE, ouRésumé des notions acquises sur les grands phénomènes et les grandes lois de la nature , servant d’introduction à l'étude de la géologie ; par H. Lreoo, professeur d'Histoire naturelle à Clermont-Ferrand. Paris, 1856. 1 fort vol. in-8, avec 4 planches gravées. o fr.
LECOQ. Écésenrs De GéoLoGie &T D'Hyprocrarmix, on Résumé des notions acquises sur les grandes lois de la sature, faisant suite et servant de complément aux Éléments de géographie physique et de météréologie, par Il. Lecoo. Paris, 1838, à furts volumes in-8, avec vi planches gravées. 15 fr.
LECOR® «Tr JUILLET. D'CTIONNAIRE RAISONNÉ DES TERMES DE BOTANIQUE ET DES FAMILLFS NATURELLES, Contenantl’étymologie et la description détaillée de tous les organes , leur synonymie et la définition des adjectifs qui servent à les décrire ; suivi d’un vocabulaire des termes grecs et latins les plus généralement employés dans la Glussologie botanique; par H. Lecoe, et 3, Juiceer. Paris, 1851, 1 v. in-8. 9 fr.
s € ements introduits dans le langage par les progrès immenses qu'a faits la botanique depuis trente ans: es change Ie ana ; ï : 4 P À rendaient uecessaire uu nouyeau dictionnaire et c’est pour répondre à ce besoin que MM. Lecogq et Juillet ont
entrepris celui-ci. ; :
LÉLUT. Qu’esr-cx QUE LA PHRÉNOLOGIE ? où Essai sur Ja signification et la valeur des Systèmes de Psychologie en géntral, et de celui de Gazren particulier, par F. Lécur, médecin de l’hospice de la Salpêtrière. Paris, 1836, in-8. 7 fr.
LELUT. Dx L'ORGANE PHRÉNOLOGIQUE DE LA DESTRUCTION CHEZ LES ANIMAUX, OU Examen de cette question : Les animaux carnassiers où féroces ont-ils, à endroit des tempes, le cerveau et par suile le crâne plus large proportionnellement à sa longueur que ne l'ont les animaux d’une nature opposée, par F.Lécvr, Paris, 1858, in-8, fig. 2 fr, 50.
J.-B. Barruikre, rue Hautefeuille, 19. 31
mere D è ?
LA . . L [2 L LELUT. L’AmuLETTE DE Pascar, , pour servir à l'histoire des hallucinatione, par le docteur F. LezuT Paris, 1846 ,in-8. 6 fr, Cet ouvrage fixera tout à la fois l'attention des médecins et des philosophes: l’auteur suit Pascal dans toutes les phases de sa vie, la precocité de son génie, sa première maladie, sa nalure nerveuse et mélaucolique, ses croyances aux miracles et à la diablerie, l'histoie de l'accident du pont de Neuilly, et hallucivations qni en sont la suite, Pascal compose les Piovinriales, les Pensées ses relalious dans le monde, sa dernière maladie, sa mort el son autopsie. M. Lélut à rattaché à l'Amulette de Pascal A hisioire des hallucinations de plusieurs
honmes célébres, telles que la vision de l'albé de Brienne, le glube de feu de Benvenuto Cellini, l'abime maginaire de l'abbé J.-J. Boileau, ete.
LEROY. ExrosÉé Rs DIVERS PROCÉDÉS EMPLOYÉS JU*QU’A CE JOUR POUR GUÉRIR DE LA PIERRE SARS AVOIR RECOURS À L'OPÉRATION DE LA TAILLE; par J. Leroy, d'Etolles, docteuren
chirurgie de la Faculté de Paris , etc. Paris, 1825, in-8. avec 5 planches. À fr, LEROY. Hisroinx px LA Lirmotairig, précédée de réflexions sur la dissolution des calculs urinaires, par J. Leroy »’Erozces. Paris, 1839, in-8, fig. GPr.152.
LEROY. Unorocie. Traité des angusties, ou Rétrécissements de l’urètre et de leur traitement rationnel, par J, Leroy D’Ertores. Paris, 1845.— [n-8 de 458 pages avec
107 figures intercalées dans Le texte et 5 planches lithographiées, AE LEROY. Recori£ DE LETTRES et mémoires adressés à l’Académie des sciences pendant les années 1842 et 1843; Paris, 1844, in.8. ù fr.
LEROY. MÉoecine MAïkRNELLE, On l'Art d'élever et de conserver les enfants: par Alphonse Leroy, professeur de la Faculté de Médecine de Paris, Seconde édition. Paris, 1830. in-8. 6 fr.
LESSON. Srecies pes mammirères bimanes et quadrumanes, suivi d'un Mémoire sur les Oryciéropes, par R.-P. Lesson , professeur à l’hôpital de ta marine du port de Rochefort, etc. Paris, 1840, in.8. 5 fr.
LESSON. Nocwveau raBLeAU Du RkGn& ANIMAL, Mammifères, Paris, 1842,in-8. 5fr.
LEURET. ANATOMIR COMPARÉE DU SYSTÈME NERVEUX Considéré dans ses rapports avec l'intelligence, comprenant la description de l'encéphale et de la moelle rachidienne, des recherches sur le développement, le volume, le poids, la structure de ces organes, chez l'homme et les animaux vertébrés; l'histoire du système ganglionnaire des animaux articulés et des mollusques; et l’exposé de la relation graduelle qui existe entre la perfection progressive de ces centres nerveux et l’état des facultés instinctives, inteliectuelles et morales, par Fr. Leunur, médecin de l’hospice de Bicêtre, Paris ; 1839, lome 1,in-8, et atlas de 1 6 planches in-fol., dessinées d'après nature et gravées avec le plus grand soin.
Ge bel ouvrage sera publié en 4 livraisons composées chacune d’un demi-volume de texte et d’un cahier de 8 planches in-folio. Les livraisons 1 et 2 sont en vente.
Prix de chaque livraison, figures noires : 12 fr. — Figures coloriées : 24 fr, LEURET. Du TRAITRMENT MORAL DE LA FOLIE, par F. Leuner, médecin en clef de l’hospice de Bicêtre. Paris, 1840, in-8. 6 fr.
LEVY.TRAITÉ D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET PRIVÉE; par le docteur Michel Levy, médecin en chef, professeur d'hygiène et de médecine légale à l’hôpital militaire de perfectionnement du Val-de-Grâce., Deuxième édition, reyue et augmentée, Paris, 1850, 2 vol
in-8 de chacun 500 pages.
15 dr LIÉBIG. ManokL POUR L'ANALYSE DKS SUBSTANCES ORGANIQUES, par G. Liésic, professeur de chimie à l'université de Giessen ; traduit de l'allemand par A.-3.-L. Jourdan, suivi de l’Exsmen critique des procédés et des résuitats de l'analyse élémentsire des corps organisés, par F.-V. Raspaiz, Paris, 1838, ms, Sgures. 3 fr: 50. Cet ouvrage, déjà si important pour les laboratoires de chimie, ei que recommande à un si haut degré la haute réputation d'exaetitude de l’auteur, arquiert un nouveau degré d'intérêt par les additions de M. Raxpail. LIND. Essai SUR LES MALAD1ESs D8s EUROPÉENS DANS LES pays cHauvs, et les moyens d'en prévenir les suites, Tradut de d'anglais par Tnion pe La Cnavue : Paris, 1585 , 2 vol, in-12, Gtr.
LOISELEUR-DESLONCHAMPS. FLora GaLLicA,seu Enumeratio plantarum in Ga lA spoutè nascentium,secundüm Linnæanum systema digestarum, addita familiaram uaturalium synopsi; auctore J. L.-A. Loisszxur-DesLoncæamps, Editio secunda, aucta et emendata, cum tabulis 51. Paris, 1828, 2 vol. in-8. 16 fr.
LONDE. Nouveaux ÉLÉMENTS D'HYGIÈNE ; par Le docteur Charles Lonve, membre de VAcadémie royale de Médecine, de la Société médicale d’ Emulation de Paris,etc. A ÉeS - Per È ÿ :
Troisième édition entièrement refondue. Paris, 1847, 2 vol. in-8. 14 fr, Cette troisième édition dilfère beaucoup de celles qui l'ont précédée. On y trouvera non seulement des changements considérables sous le rapport des doctrines et sous celui des faits, beaucuup d’additions, notaine
ment dans la partie consacrée aux préceples d'hygiène applicables sux facultés intellectueiles et morales , à
celle de l'appareil locomoieur, des organes digestifs él des pnneipes aïimentaires, à l'hygiène de l'appareil rés piratoire, ele,
SE J.-B. Bairière, rus Hautefeuille, 19
LOUIS. ReCHERCHES ANATOMIQUES-PATHOLCGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES SUR LA PHTHISIR, par P.-Cn. Louis. 2° édition, considérablement augmentée. Paris, 1843, in-8 8 fr. Cette nouvelle édition a reçu des additions tellement importantes surtont, dans la partie
thérapeutique , qu’on peut la considérer comme un ouvrage entièrement neuf. |
LOUIS. R&CHRRCHES ANATOMIQUES, PATHOLOGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES sur la maladie connue sous les noms de Fikvrx Typuoïne, Putride, Adynamique, Ataxique, Bilieuse, Muqueuse, Entérite folliculeuse, Gastro-Entérite, Dothinenteérite, etc. considérée dans ses rapportsavec les autres affections aiguës ; par P.-Ch. Louis, médecin de l'Hôtel-Dieu, membre de l’Académie royale de Médecine, Deuxième édition considérablement augmentée. Paris, 1841, 2 vol. in-8. «3 fr.
LOUIS. Mémoires ou Recherches anatomico-patholosiques sur le ramollissement avec amincissement et sur la destruction de la membrane muqueuse de l'estomac ; l'hypertrophie de la membrane musculaire du même organe dans le cancer du pylore ; la perforation de l'intestin grêle; le croap chez l’adulte; la péricardite ; la communication des cavités droites avec les cavités gauches du cœur; les abcès du foie; l’état de la moelle épinière dans la carie vertébrale ; les morts subites et imprévues; les morts lentes, prévues et inexplicables; le ténia et son traitement, par P.-Ch. Locis. Paris, 1826, in-8. br. 7 fr.
LOUIS. RecHeRCHES SUR LES EFFETS DE LA SAIGNÉ& dans quelques maladies inflammatoires, et sur l’action de l’émétique et des vésicatoires dans la pneumonie: par
P.-Ch. Louis. Paris, 1835, in-3. a fr. 50.
LOUIS. Examen pe L'EXAMEN DE M. Baoussais, relativement à la phthisie et aux affections typhoïdes; par P.-Ch. Louis. Paris, 1834, in-8. 3 fr 50.
LUCAS. TRAITÉ PHYSIOLOGIQUE ET PHILOSOPHIQUE DR L'HÉRÉDITÉ NATURELLE dans les états de santé et de maladie du système nerveux, avec l’application méthodique des lois de la procréation au traitement général des affections dont elle est le principe. — Ouvrage où la question est considérée dans ses rapports avec les lois primordiales, les théories de la génération, les causes déterminantes de la sexualité, les modificatious acquises de la nature originelle des êtres et les diverses formes de névropathie et d'sliénation mentale, par le docteur Pr. Lucas, Paris, 1847-1850, 2 forts volumes in-8 TS
Le tome 2 et dernier. Paris, 1 849, in-8 de 800 pages. 7 fr. 50
LUDOVIC-HIRSCHFELD et LÉVEILLÉ, La Névrorocis où DascriPrion er Iceo- GRAPHIE DU SYSTÈME NERVEUX et des organes des sens de l’homme, avec leur mode de préparations, par MM. le docteur Ludovic Hirschfeld et M. J. B. Léveillé, dessinateur.
Cet vuvrage sera composé de 90 planches jin-4, dessinées d’après nature et lithographiés par M. Leveillé, il sera publié en dix livraisons, chacune de 9 planches, avec texte descriptif et railsonne.
Prix de la livraison, figures noires. 5 fr.
figures coloriées. 0'FS.
Afin de danner plus d'ensemble et de régularité à cet ouvrage, les auteurs n'ont voulu en commencer la publication que lorsque les dessins en étaient achevés ; c’est une garantie pour le public d’un ouvrage bien coordonné el que nous publierons régulièrement une livraison tous les deux mois à partir du 4er fevrier 14850. + LUGOL. Mémoires 1° sur l’emploi de l’iode dans les maladies scrofuleuses : 2° sur
l’emplei des bains iodurés , suivi d’un tableau pour servir à l’administration de
ces bains , suivant les âges ; 5° troisième mémoire sur l’emploi de l’iode, suivi d’un Précis de l’art de formuler les préparations iodurées ; par M. Luaor , médecin de l'hôpital Saint-Louis, etc. Paris, 1829-1831, 3 parties, in-8. 8 fr.
LYONET. ReCHERCHES SUR L’ANATOMIE ET LES MÉTAMORPHOSES DE DIFFÉRENTES ESPÈCRS D'insectes ; par L.-L. Lyoner, publiées par M. W. de Han, conservateur du Muséum d'Histoire Naturelle de Leyde. Paris, 1832, 2 vol. in-4, accompagnés de 54 planches gravées. 4o fr.
MAGENDIE. PHÉNOMÈNES PHYSIQUES D& LA VIE, Lecons professées au collége de France, par M. Macewote, membre de l'Institut, professeur au collége de France, médecin de l’Hôtel-Dieu. Paris, 1842, 4 vol. in-8. 14 fr.
MAILLOT. TRAITÉ DES FIÈVRES OU IRRITATIONS CÉRÉBRO-SPINALES INTERMITTENTES, d’après des observations recueillies en France, en Corse et en Afrique; par F. C. Mauuor, professeur à l'hôpital militaire d'instruction de Lille, ancien médecin en chef de l’hôpital militaire de Bone. Paris, 1836, in-8. 6 fr. 50.
MALGAIGNE. TRrAiTÉ D’ANATOMIE CHIRURGICALE et de chirurgie expérimentale, par J.-F. Maccaicne, chirurgien de l'hôpital Saint-Louis, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, etc. Paris, 1838, 2 vol. in-8, 14 fr,
J.-B, Baicukke, rue Haut-feuitle, 19 55
MALGAIGNE, Erupes sur ANATOMIE ET LA PHYsiOLOGIE D Mouène; par J :F.Mar- GAIGNE, Paris, 1842, iu-8. 1 1 fr. 50.
MALLE, Cunique cmirur@icazr de l'hôpital militaire d'instruction de Strasbourg , par le docteur P. Marre, professeur de cet hôpital, membre correspondant de l'Académie royale de médecine. Paris, 1838, x vol. in-8 de 750 pages. Sfr.
MANEC. ANATOMIR ANALYTIQUE, Tableau représentant l’axe cérébro-spinal chez l’homme , avec l’origine et les premières divisions des nerfs qui en partént; par M. Maxec , prosecteur de l’amphithéâtre des hôpitaux de Paris. Une feuille très grand in-folio. à: fr. 5o.
MANDL ET EHRENBERG. TRAITÉ PRATIQUE Du MicrOscorE et de son emploi dans l'étude des corpsorganisés, par le docteur L. Mani, suivi de RecnencHrs sûn L'ORGAni- SATION DES ANIMAUX INFUSOIRES, par ©. G. Enrenrene, professeur à l'université de
Berlin. Paris, 1839, in-8, avec 14 planches, 8 fr. MANDL. Manuec D’ANATOMIE GÉNÉRALE, appliquée à la physiologie et à la pathologie, par le docteur L. ManpL. Paris, 1843, in-8, avec 5 planches gravées. 8 fr.
Ouvrage adopté par le Conseil de l'instruction publique, pour les écoles de médécine.
MANDL, ANATOMIE MiCROSCOPIQUE, par le docteur L. Mano, professeur de microscopie. Paris, 1838-1849. Cet ouvrage formera 2 vol. in-folio. |
Le tome ler, comprenant l’Hisrococwæ, est divisé en deux séries : Tissus et organes. — Liquides organiques. Il a été publié en XX VIT livraisons , composées chacune de 5 feuilles de texte et 2 planches lithographiées, in-folio.
Les XX VI livraisons du tome Ier comprennent : Première séRir: 19 Muscles ; 20 et 3° Nerfs et Cerveau; 4° et 5° Appendices tégumentaires ; Go Terminaisons des nerfs; 7° Cartilages, Os et Dents; 89 Tissus celluleuæ et adipeux ; 99 Tissus séreux, fibreuæ et élastiques. 10° Épiderme et Epithelium. 119 Glandes ; 12° Vaisseaux sanguins; 13° Vaisseaux lymplatiques ; 14° Structure du foie et des glandes vasculaires ; 150 Structure du poumon ; 16° Structure des organes urinaires ; 17° Structure des organes de la génération ; 18° Structure de la peau; 19° Membrane muqueuse ct Structure de la peau; 209 et 21° Organes des sens, Druxikme série. 10Sang; 29 Pus
et Mucus. 3° Lait et Urine; 4o et 5° le Sperme. Prix de chaque livraison. 6 fr. Le iome Ile, comprenant l’Hisrocenèse sera publié en XX livraisons, — Cinq livraisons sont publiées. Prix de chaque. 6 fr.
MARC. De LA FoLiE considérée dans ses rapports avec les questions médico-judiciaires, par C.-C.-H. Marc, médecin du Roi, médecin assermenté près les tribunaux, membre de l’Académie royale de médecine. Paris 1840, 2 vol. in-8. 15 fr. Tout le monde connaît l'extrême importance des questions médico-légales que les lésions de l’entendement
font surgir chaque jour dans les affaires criminelles et civiles, et auxquelles se raftachent souvent la vie, l'hon-
neur et la fortune des citoyens. C’est dans le but de jeter de la lumière sur ces questions et de soumettre aux médecins et aux magistrats le fruit de sa longue expérience, que M. Mare a publié cet ouvrage ; et dont les chapitres comprennent : I. l'e la compétence médicale dans les questions judiciaires relatives à la folie, IT. de Ja liberté morale : III. des hallucinations et des illusions IV. des formes diverses. de l’aliénation mentale;
V. des moyens de constater la réalité de l'aliénation mentale ; VI. de l'idiotie et de l’imbécillüé; VII. de
l'analogie légale entre l'imbécillité et la surdi-mutité; VIIT. de la manie; IX, dela monomanie homicide ;
X. de la monomanie suicide ; XI de la monomanie érotique, de la fureur génitale; XIT. de la monomanie
religieuse et de la démonomanie; XIIT. de la monomanie du vol; XIV. de à monomänie incendiaire ;- XV.
de la monomanie transmise par imitation ; XVI. de la démence; XVIE. de la folie 1ransitoire ou passagère :
XVIUHI. des principales applications de la doctrine de la folie à la jurisprudence civile,
MARCHAL. Des ABcès PHLeGMONEUXx intra-pelviens, par le docteur Ch. Marcuac (de Calvi), professeur à l’hôpital militaire du Val-de-Grâce , agrégé à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1844, in-8. 3 fr. 50.
MARTIN-ST-ANGE.Mémornes sur L'ORGANISATION Des Cirrmirkoeset sur leursrapports
naturels avec les animaux articulés ; par G.-J. Manrin-Sr.-Ance, D. M. P. Paris, 1835, in-4, avec planches. 3 fr. 50.
MATHIEU. Érunes CLINIQUES SUR LES MALADIES DES FKMMES, appliquées aux: affections nerveuses et utérines, et précédées d’essais philosophiques et anthropologiques sur la physiologie et la pathologie; par le docteur E. Marmuvu. Paris, 1848, in-8 de 834 pages. 8 fr.
Cet ouvrage est divisé en quatre parties : 4° Histoire physiologique et pathologique de l’appa-
reil générateur ; 2° De l'appareil nerveux; 3° Histoire physiologique et philosophique dela
femme; 4° Histoire pathologique de la femme.
MATHIEU, DE LA PAROLE «Tr DU BÉGAT#MENT, contenant des conseils utiles à tous les homimes pour perfectionner la facalté de parler, l'analyse du rhythme de la parole, puissant régulateur que personne n'avait encore expliqué, et une méthode infaillible pour la cure radicale du bégaiement, Paris, 1847, in-8, 2 fr. 50
34 J.-B. Barvuière, rue Haulefeuille, 19.
MASSE. Prrir ATLAS COMPLET D’ANATOMIE DESCRIPTIVE DU CORPS HUMAIN, par le docteur J.-N. Masse, professeur d'anatomie. Ouvrage adopté par le Gonseil de l'instruction publique. Quatrième édition, contenant 112 planches, dont 10 nouvelles et un teste explicatif en rtgard. Toutes les planches sont dessinées : d’après nature et gravées sur acier. Paris, 1848.
— Un vol. in 12, cartonné à l’anglaise. Pr:x, gures noires, < 20 fr. — Le même ouvrage. Prix, figures coloriées. 36 fr. : L'auteur, en composant cet ouvrage, a pensé qu'un Atlas d'anatomie trop volumineux servait peu les besoins des praliciéns et bien: moins encore eux des élèves, Ceux-ci, taut qu'ils fréquentent jes écoles, se trouvent à la source’de la véritable anatomie , celle qui s’'apprend à l'aide du scalpel et sur le cadavre : des figures d’anatomie doivent donc avoir essentiellement pour objet de les aider dans leurs dissections, et pour Île praticien
elles ont l'avantage de lui représenter à la mémoire les diverses parties de la région. sur laquelle il doit agir,
Cet atlas peut servir de complément à tous les traités d'anatomie. Les 112 plan” ches qui Le composent sant ainsi divisées :
LA OSTEDIOR ITR Ne rie de Le Mae e
2° Syndesmaologie. . .., . , … 8
BP MÉVOlORE SE. En ete te pe LE
As Apone vrolopre.: 77 0e 7e NA 113 planches. 50 Splanchnologie. .:, » . : . 15 PJHANPerOlOsIEntl. | le Ds le 2
7riNeviclôgie. TNA, 6, 120097
MÊLIER Ds MARAIS SALANTS, rapport à l’Académie de médecine , parle docteur Fr. Mêuxr, membre de l’Académie nationale de médecine, Paris, 1847, in-4 de 100 pages avec 4 planches gravées. 6 fr.
Cet ouvrage embrasse la question suivante: Les marais salants sonl-ils ou ne sont-ils pas insalubres? Jusqu'à
quel point peut-on sans danger el sans inconvénient pour ia santé publique ‘en autoriser L'établissement ?
MÊLIER. Dx LA SANTÉ DKS OUVAIERS employés dans les manufactures de Tabacs. Paris, 1845, in-8. , | ; 1.fr. 50.
MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE NATIONALE DE MÉDECINE. T. I, Paris, 1828 — TL. raris, 1832. — 'E. Li, Paris, 1653.— TT. LV. 2835.—T.V, 1836. —T. VI, 185704 M1, 2858 — T, VILE, 840,2 T.IX, 1N4te — !T. X3 1843: — À. XI, 1845,—T, XIE, 1846. — Tome XHIIT, 1848, — Tome XIV, 1 849, 1 4 forts vol. in-4, avec planches. Prix dé la coliection complète des 14 volumes pris ensemble, au lieu de 280 fr. réduit à : 160 fr.
Le prix de chaque volume pris séparèment est de : 20 fr.
Cette nouvelle Collection peut être corsidérée enmme la suite et le complément des Mémoires de la Société royale. le médecine et de l’Académie royale de chirurgie. Ces deux sociélés célèbres sont représentées dans [a nou: velle Académie par ce que la science a de médecins et de chirurgiens plus distingués soit à Paris, dans les’ départements ou à l'étranger. Par cette publication, l'Académie vient de répondre à l'attente de tousles médecins jaloux de suivre Les progrès dela science,
Le Ier volume se compose des articles suivants: Ordonnances et Règlements de l'Académie , mémoires de MM. Pariset, Double, Iturd, Esquirol, Villermé, Léveil'é, Larrey, Dupuytren, Dugès, Vauquelin, Laugir, Virey, Chomel, Orfila, Boulay, Lemaire. ; MEET» b :48 dos
Le tome H contient des mémoires de MM. Pariset, Breschet, Lisfranc, Rirord, Itard; Husson, Duval , Duchesne, P. Dubois, Dubois! d'Amiens), Métier, Hervez de Chégoin, Priou, Toulmouche. sl acer
Le totue IT conlient des mémoires de MM. Breschet, Pariset, Mare, Velpeau, Planche, Pravaz, Chevallier Lisfranc, Bonaëstre, Cullerier, Soubeiran, Paul Dubois, Reveillé-Parise, Roux. Chomel, Dugès, Dizé, Henry, Villeneuve, Dupuy, Fodéré, Ollivier, André, Goyrand, Sanson, Fleury. , j ae a
Le tome IV contient des mémoires de MM. Pariset, Bourgeois, Hamont, Girard, Mirault, Lauth, Reynaud, Salmade; Roux, Lepellétier, Pravaz, Ségalas, Civiale, Boutey, Bourdois Delamotte, Ravin, Silvy, Larrey, P. Dubois, Kænipfen, Blanchuï d. “Jr :
Le tome V coutient des mémoires de MM. Pariset, Gérardin, Goyrand, Pinel, Kéraudren, Macartney, Amussat Stoltz, Martin Solon, Malgaisne, Henri, Boutron Charlard, Leroy d’Étiolles, Breschet,, Itard, Dübois (d'Awniens,, Bousquet, etc. ! * e , FEAT
Le tome VS contient : Rapport sur les épidémies qui ont régné en France de 1830 à 1836, par M. Piorry. Mémoire sur la Phthisie larynsée, par MM. Trousseau et Belloc, Inflnence de l’'Anatomie pathologique sur les progrès de la médecine, par Risueno d'Amador; Mémoire sur le.même sujet, par C. Saucerotle; Recherchessur le Sagou , par M. Planche; De la Morve et du Farcin chez l’homme, par M. P. Rayer. -
Le tome VII contient : Eloges de Scarpa et Desgenettes, par M. Pariset ,‘ des mémoires par MM. Hussen, Mérat, Piorry, Gaultier de Claubry, Montault, Bouvier, Malgaigne, Dupuy, Duval, -Gontier Saint-Martin, Leuret,Mirau lt, Malle, Froriep, ete. £ k
Le tome VIIT contient : Eloge de Laennec, par M. Pariset; Eloge de Ltard , par M. Bousquet : des Mémoiresde MM. Prus, Thortenson, Souberbielle; Coënuel, Baillarger, J.Pelletan, J. Sédillot, Lecanu, Jobert. 15 ENT A
Le tome 1X contient: Eloge de Teissier, par M. Pariset, des Mémoires de MM. Bricheteau, Bégin , Orfila ; Jobert, 4. Colson , Déguise, Gaetani-Bey, Bs ierré de Boismont, Cerise, Raciborski, Leuret, Foville, Aubert, Gaillard.
Le Tome X contient x Eloge de Huzard, Mare et Ladibert, par M. Pariset, des Mémoires , par MM: 4rnalet Mie Robert, Bégin, Poilroux Royer-Collard, Mélier, A. Devergie, Rufz, Foville, Parrot, Rollet, Gibert; Michea, R. Prus, etc.
Le iome XI contient : Eloge de M. Double, par M. Bousquet; Eloge de MM. Bourdois de la Mottc et Esquirol, par M. Pariset; — Mémoires de MM. Dubois (d'Amiens), Ségalas, Prus, F@leir, Gintrat, Ch. Büron, Brierre de Boismont, Payan, Delafond, H. Larrey. ’
_Le tome XI contient: Eloge de Larieÿ, par M. Pariset; Eloge de Chervin, par M. Dubois (d’Amiens); Mémoires ML De Castelnau el Ducrest, Bally, Michea, Baillarger, Jokert üe Lamballe, Keraudren, H. Larrey, Jolly, -
ier, elc. dE LES bis
Le Tome XIII contient : lés Eloges-de Jenner, par M, Bousquet; de Parisel, par M. Fr,Dubois (d'Amiens) des Mémoires de MM. Malgaigne, Fauconneau-Dufresne, À, Robert, J. Roux,Fleury, Brierre de Boismont, Trousseau, Mélier, Baillarger,
J.-B. Barrière, rue Hautefeuille, 19, 35
Le Tome XIV contient : 4° £loge de Broussais, par Fr. Dubois; 29 Rapport sur les épidémies qui ont résné en France, par E. Gaultier de Claubry ; 8e Recherches sur la Choladrée lÿmphatique, par V. Bally; 4° Considératious physiologiques sur li vie et sur l’âme, par H. Royer-Collard; 5° Mémoires sur les luxations des os du bassin, par Murville ; 6° L'e la Folie dans le régime pénitentiaire, par Jorel; 39 le l’action du seigle ergoté et de l'emploi de sun extrait dans des cas d'hémorrhagies inteines, par Arnal; 8° Mémoire sur l'esthiomène ou dartre rongeante de la région vulvo-anale, par lé docteur Hugüier (avec 4 planclies }: 9e Mémoire sur les matadies du système osseux chez les scrcfuleux, par H. Lebert, etcs 5
Le Tome XV est sous presse.
MERAT. Du rænra, ou Ver solitaire, et de sa cure radicale par l’écorce de racine de grenadier, précédé de la description du Tænia et du Botriocéphale; avec l’indication des anciens traitements employés contre ces vers, par F.-V. M£uar, D. M. P., membre de l’Académie de Médecine. Paris, 1832, in-8. 3 fr.
MERAT, MANUEL DES EAUX MINÉRALES DU MONT-P'OR. Paris, 1838, in-18. 1fr. 25
MÉRAT et DELENS DicrionNAIRE DB MATIÈRE MÉDICALE. Voyez p.17.
MÉRAT. RevuUE DE LA FLORE PARISIENNE, suivie du texte du Poranicon Paristensé de VaiczanT, avec les noms linnéens en regard, par le docteur F.-V, MÉRAT, membre de l'Académie royale de médecine. Paris, 1843, in-8, de 500 pages. * fr. 50 Ouvrage servant de complément aux quatre éditions {et au EYNOPSIS) de la NOUVELLE FLORÉ DÉS
ENVIRONS DE PARIS (du même auteur) et à toutes celles publiées jusqu'ici.
MILCENT. De La serorozs, de ses formes, des affections diverses qui la caractériseut, de ses causes, de sa nature et de son traitement , par le docteur À. Mircënr, ancien interne des hôpitaux civils. Paris, 1846, in-8. ) a Ér.
MILLON. ELEMENTS DE CHIMIR ORGANIQUE , comprenant les applications de. celte science à la physiologie animale, par le docteur E. Micro , professeur de chimie à l’hôpital militaire de perfectionnement du Val-de-Grâce. Paris, 1845 — 1948, 2 forts volumes in-8, 15 fr.
Le deuxième volume séparément. 7 fr. fo.
MILLON. RecHERCHRS CHIMIQUES SUR LE MERCURE ét sur les constitutions salinés : Paris , 18,6, in-8. Ë nichons 2 11, 90.
MONFALCON et POLINIERE. TRAITÉ DR LA SALUBRITÉ DANS LES GRANDES YILLES ; par MM. les docteurs J.-B. Monrarcon et pe Potintère, médecins des hôpitaux, membres du conseil de salubrité du Rhône, etc.;- Paris, 1846, in-8 de 560p. tr. 50. Cet ouvrage, qui embrasse tontes les questions qui se rattachent à la santé publique, est destiné
aux médecins, aux membres des conseils de salubrité, aux préfets, aux maires, aux membres des
conseils généraux , ete, ILest ainsi divisé : d
© Chapitre L. Histoire de la salubrité chez.les peuples anciens et modernes, conditions dans lesquelles se trou-
vent les grandes villes: intérêts opposés de l’industrie, de là salubrité et de ENQUETE ete. — Chapitie 11, ”
Des lieux qui servent d'habitations à l’homme. — Chapitre TI. Dés maisons, de leur construction, bauteur,
contenance, orientation, aménagement intérieur, caves, rez-de chaussée, ventilation, capacité des- âpparte-
ments, ébambre à coucher, eui-ine, Jatrines, chauffage, éclairage, etc. — Chapitre IV. Des rues et des places publiques, pavage, égoûts, voirie, latrines publiques, ete. — Chapitre V. Des édifices destinés à recevoir une population agglomérée: ateliers et fabriques, collèges, prisons, hôpilaux , casernes, églises , théâtres : es
Chapitre VI. Des établissements ét des lieux à émanations incommodes, dangereuses el insalubres, — Chapi-
tre VH. De quelques foyers spéciaux d'infection, cimetières, inbuümations précipitées, morts apparentes, équar-
rissage, abattoirs , etc. — Chapitre VIIL. Des établissements à émanations incommodes, insalubres et dangereuses, — Chapitre IX. De la police des aliments et des boissons. — Chapitre X. De la falsificaiion des médica ments, = Chapitre XL. Législations relalives aux manufactures et aux ateliers insalubres et incommodes.
MONFALCON et TERME. Hisroire DES ENFANTS TROUVÉS, par MM.TERme, président de l'administration des hôpitaux de Lyon, memhre de la chambre des députés, ele., et J.-B. Monrascon, membre du conseil de salubrité, ete. Paris, 1840, 1 vol. in-8. sé qÂs.
MOQUIN-TANDON. MonocRAPHI£ DE LA FAMILLE DES HIRUDINÉES, par M. Moquin- L'anDon ; protesseur d'histoire naturelle à la Faculté des sciences de Touiouse. Deuxième édition, consilérablement augmentée. Paris, 1846, in-8 de 450 pages. avec atlas de ?4 planches gravées et coloriées. 4 16 fr. Cet ouvrage intéresse lout à la fois les rer les pharmaciens et les naturalistes. Il est ainsi divigé :
Histoire ; Anatowie et physiologie des Ilirudinées. — Description des organes et des fonctions, systèmes cutané
_locomoteur, seusilif, digestif, sécrétoire, circulatoire, respiratoire, système’ reproducteur, symétrie d'esoirafiès
durée de la vie el aceroissemeut, habitations, stations. — Emploi des sangsues en médecine, pêche dés sangsues conservation des sangrues , multiplication des sangsues, maladies des sangsues, transport el commerce des sang sués, application et réapplication des sangsues. — Description de la famille des genres et des espèces d’hirudinees hirudinées albionniennez, belliennes, siphoniennes, planériennes. CURRENT à:
MOQUIN TANDON. Écéments Ds TÉRATOLOGIS VÉGÉTALE, ou Histoire’des Anomalies de l’organisation dans les végétaux. Paris, 1841, in-8. à 6 fr. 50.
MULLER. ManuEc DE PHysi0LOGIE, par J. Murrer, professeur d'anatomie et de physiologie à l'Université de Berliu, etc. ; traduit de l’altemand sur la 4° édition (1844), avec des annotations, par le docteur A.-J.-L. Jourpan, membre de l’Académie royale de médecine; accompagné de 275 figures intercalées dans le texte et de 4 planches.
gravées. Paris, 1845, 2 beaux vol, grand in-8, de chacun 800 pages. _20 fr. Cet ouvrage , que quatre éditions ont placé au premier rang des livres classiques , doit $on immense succès moius à Ja haute position scientifique de l’auteur qu'à ce que, tout en se- renfermant dans ny cddre assez resserré, M. Muller a su y faire entrer non sæulement les yérités de tous les temps et de tons les pays, . la
36 J.-B. Baicnière, rue Hautefeuille, 19,
plupart vérifiées et confirinées par ses propres recherches et ses propres expériences , mais encore une fonle de faits nouveaux, tels qu'on devait en attendre d’un des hommes qui ont le plus contribué, de nos jours, aux rogrès positifs de l'anatomie , de la physiologie et de la zoologie comparées. 11 nous suflira de citer ses eherches sur la structure des glandes, la composition du sang et la formation de la couenne inflammatoires ses expériences sur la vision, sur la voix et sur l'audition, ses nombreuses recherches sur la structure et les fonctions des diverses parties du système nerveux, ele. MULLER. PuysioLoci£ DU sYSTÈME ##AVEUX , ou recherches et expériences sur les di- » Le .
verses classes d'appareils nerveux, les mouvements, la voix, la parole , les sens et les facultés intellectuelles , par J. Murcre, traduit de l'allemand par A. J. L. Jourpan, l'aris, 1840, 2 vol. in-8 avec figures intercalées dans le texte, et 4 pl. 16fr.
MULSANT, [L18TO1RE NATURELLE D&s COLÉOPTÈRES DE FRANCE.
— 1e parlie, Longicornes.Lyon, 1840, in-8 de 304 pages avec 5 planches. ofr. — 2° partie, Lamellicornes. Lyon, 1843, in-8 de 624 pages avec 5 pl. 1B fr. — 3e partie, Palpicornes. Lyon, 1844, in-8 de 204 pages avec 1 pl. 6 fr. 50, — 4e partie, Sulcicolles, sécuripalpes. Lyon, 1846, in-8 de 289 pages avec 1 pl. et
supplément, 10 fr.
MUNDE. HypnaornéraPeUTIQUE , Ou l’Art de prévenir et de guérir les maladies du corps humain sans le secours des médicaments ,par le régime , l’eau , la sueur l'air, l'exercice et un genre de vie rationnel; par le docteur Ch. Monpx. Paris 1842. 1 vol. grand in-18. 4 fr. 50.
NAEGELÉ. Das PRINCIPAUX VICES DE CONFORMATIONS DU BASSIN, et spécialement du rétrécissement oblique par F.-Cn. NaeceLk, professeur d'accouchement à PUniversité de Heidelberg ; trad. de l’allemand, avec des additions nombreuses par A.-C, Danxau, professeur et chirurgien-adjoint de l’hospice de la Maternité. Paris, 1840, 1 vol. grand in-8, avec 16 planches. | 8 fr,
NYSTEN. Dicnionnaire DES TERMES DE MÉDECINE, DÉ CHIRURGIE, DE PHARMACIE, (es Sciences accessoires et de l’Art vétérinaire, de P.-H. Nysren; revu successivement et considérablement augmenté en 1824, 1855, 1839 et 1841,.par MM. Bricheteau, O. Henry et J. Briand; neuvième édition revue de nouveau par le docteur A.-J.-L. Jounpan, membre de l’Académie de médecine, etc. Paris, 1845, in-8 de 860 pages à 2 colonnes, avec 107 figures intercalées dans le texte. dur. Les progrès incessants de la science rendaient nécessaires, pour cette neuvième édition, de nombreuses addi-
tions, une révision générale de l'ouvrage, et plus d'unité dans l’ensemble des mots consacrés aux théories nou-
velles ei aux fails noureaux que les progrès de l'anatomie, de la physiologie, ete., ont créés. C'est M, le-docteur
Jourdan, eonnu par sa vasle érudition et par son savoir étendu dans la littérature médicale, nationale et
étrangère, qui s’est chargé de cette tâche importante,
PALLAS. RÉFLEXIONS SUR L’INTERMITTENCE considérée chez l'homme dans l’état de santé et dans l’état de maladies. Paris, 1830, in-8, vOËr.
PARCHAPPE. RECHERCHES SUR L’ENCÉPHALE, sa structure, ses fonctions et ses maladies, par M. Pancæarrs , médecin en chef de l’hospice des aliénés de Rouen. Paris, 1850-1842, 2 parties in-6. > fr.
La re partie comprend : Du volume de la tête et de l’encéphale chez l'homme ; la 2° partie: Des altérations de l’encéphale dans l’aliénation mentale,
PARÉ. ŒUVRES COMPLÈTES D'AMBROISE PARÉ, revues et collationnées sur toutes les éditions, avec les variantes; ornées de 2217 pl. et du portrait de l’auteur ; accompagnées de notes historiques et critiques, et précédées d’une introduction sur l'origine et les progrès de la chirurgie en Occident du vie au xvie siècle ‘et sur la vie et les ouvrages d'Ambroise Paré, par J.-F. Marcaiene, chirurgien de l'hôpital Saint-Louis, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, etc. Paris, 1840, 3 vol. grand in-8 à deux colonnes, avec un grand nombre de figures intercalées dans le texte. Ouvrage complet, Prix : 36 fre A. Paré ést avec raison considéré comme le père de la chirurgie française, et son auto-
rité est chaque jour invoquée par nos grands maîtres; c’est donc rendre service aux amis de la bonue chirurgie, que de publier, dans un formet commode , une nouvelle édition complète de cet important ouvrage, Indépendamment d’une appréciation historique de la chirurgie avant et après À. Paré, travail important qui a demandé de nombreuses - recherches, M. Malgaigne s'est appliqué à collatiouner Le texte sur les douze éditions qui ont été publiées, à laire disparaitre une grande quantité de fautes introduites principalement par les éditeurs de Lyon, et à conserver dans toute sa pureté le sityie naïf de l’auteur, emipreint d’une grande bonne foi. Nous avons reproduit dans le texte toutes Les planches qu’il était important de conserver; nous ne doutons pas que cette belle édition ne trouve place daus la bibliothèque de tous les chirurgiens.
PARENT DUCHATELET, Îyciène PuBLiQuE , Ou Mémoires sur les questions les plus importantes de lhygiène appliquée aux professions et aux travaux d’utilité publique. Paris, 1856, 2 vol. in-8, avec 18 planches. 16 fr.
J.-B, Baicuikes, rue Hautefeuille, 19. 37
PARENT DUCHATELET. DE LA PROSTITUTION DANS LA VILLE DE Panis, considérée sous lerapport de l’hygiène publique, de la morale et de l’administration ; ouvrage appuyé de documents statistiques puisés dans les archives de la préfecture de police, avec cartes et tableaux ; par A.-T.-B, Parent Ducnatecer, membre du Conseil de salubrité de la ville de Paris, Deuxième édition revue, corrigée et augmentée , avec un beau portrait de l'auteur, gravé. Paris, 1837. à vol. in-8. 16fr. « Pour composer ce livre, dit l’auteur, j'ai eu recours aux documents renfermés dans les archives de la pré=
fecture de police. Il existe dans cette administration une division connue sous le nom de Bureau des mœurs ; là se
trouvent des registres et des papiers d’une haute importance, J'ai puisé largement à cette source précieuse, et je puis dire que c'est dans ce bureau que j'ai composé mon livre ; j’en suis redevable à la bienveillance de
MM. les préfets de police Delaveau, Debelleyme, Mangin, Girod (de l'Ain), Baude, Vivien , Gisquet, etc. » Il n'a fallu plusieurs années pour achever dans le Bureau des mœurs le relevé, non seulement des
écritures qu’on y tient et des registres qu'on y conserve, maïs encore des dossiers individuels, tenus sur
toutes ces femmes qui se trouvent à la tête des maisons de prostitution, et sur chacune des filles publiques que l’administration a pu soumettre à sa surveillance, »
PARISET, HisTOiRE DES MEMBRES DE L’ACADÉMIE NOYALE DE MÉDECINE, Ou Recueil des Eloges lus dans [es séances publiques, par E. Paniser, secrétaire perpétuel de l’Académie nationale de médecine , etc., édition complète, précédée de l'éloge de Pariset, publiée sous les auspices de l’Académie, par F. Dubois (d'Amiens), secrétaire perpétuel de l’Académie nationale de médecine, Paris, 1850, 2 beaux volu-
mes jin-12. Zir.
Cet ouvrage comprend :— Discours d'ouverture de l’Académie nationale de médecine, —Eloges de Corvisart — Cadet-de-Gasxicourt, — Perthoïlet, — Pinel, — Beauchène, — Bourru, — Percy. — Vauquelin, — G. Cuvier, — Portal, —' Chaussier, — Dupuytren, — Scarpa, — Desgenettes, — Laennec, -— Tessier, —Huzard — Marc, — Lodibert, — Bourdois de la Motte, — Esquirol, — Lerminier, — A< Dubois, — Alibert, —
Geoffrey Saint Hilaire, — A, Paré, — Broussais, — Bichat, — Chevreul, — Larrey.
PARISET. Mémorre sur Les cAUSES pk LA P&STs et sur les moyens de la détruire, par E. Pariser. Paris, 1837, in-18. 3 fr. Su.
PARISET. Écocx pe Duruyrren. Paris, 1836, in-8, avec portrait. 1 fr. 5o.
PATIN (GUI). Letrezs. Nouvelle édition augmentée de lettres inédites, précédée d’une notice biographique, accompagnée de remarques scientifiques , historiques , philosophiques et littéraires, par RÉverzué-Parise, membre de l’Académie nationale de
méd. Paris. 1846, 3 vol. in-8, avec le portrait et le fac-simile de Gui Pariw. ar.
Les letires de Gui Patin sont de ces livres qui ne vieillissent jamais ; et quand on les a lues, on en conçoit aus sitôt la raison. Ces lettres sont, en effet, l’expression la plus pittoresque, la plus vraie, la plus énergique, non seulement de l’époque où elles ont été écrites, mais du cœur humain, des sentiments et des passions qui l'agitent, Tout à la fois savantes, érudites, spirituelles, profondes, enjouées, elles parlent de tout, mouvemens des sciences, hommes et choses, passions sociales et individuelles, révolutions politiques, ele. C’est donc un livre qui s'adresse aux savants, aux médecins, aux érudits, aux gens de lettres, aux moralistes, etc.
PATISSIER. TRairé DES MALADIES Des ARTISANS et de celles qui résultent des diverses professions, d’après Ramazzini; ouvrage dans lequel on indique les précautions que doivent prendre , sous Le rapport de Ja salubrité publique et particulière, les administrateurs, manufacturiers , fabricants, chefs d’ateliers, artistes, et toutes les personnes qui exercent des professions insalubres; par Ph. Parissixr, membre de l'Académie royale de Médecine, etc. Paris, 1822, in-8. 7 fr.
PATISSIER. RaAPPORT SUR L'EMPLOI DES EAUX MINÉRALES DE VICHY POUR LE TRAITEMENT DE LA GOUTTE, lu à l’Académie royale de Médecine au nom d’une commission, par Ph. Parissirr, Paris, 1840. In-8,. 3 fr. 50.
PELLETAN. Mémoire srATisTiQue sur la Pleuro-pneumonie aiguë, par J. P&cseran, médecin du Bureau central des hôpitaux civils de Paris. Paris, 1840.in-4. 5fr.
PERCHERON. BiBL10GRAPHIS ENTOMOLOGIQUE, Comprenant l'indication par ordre alphabétique des matières et des noms d'auteurs : 1° des Ouvrages entomologiques publiés. en France et à l'étranger depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours; 2° des Monographies et Mémoires contenus dans les Recueils, Journaux et Collections académiques français et étrangers. Paris, 1837, 2 vol. in-8. 14 fr.
PERRÈVE, ThAITÉ DES RÉTRÉCISSEMENTS ORGANIQUES DE L'URÈTRE. Emploi méthodique des dilatateurs mécaniques dans le traitement de ces maladies , par Victor Peraive, docteur en médecine de la Faculté de Paris, ancien élève des hôpitaux. Ouvrage placé au premier rang pour le prix d'Argenteuil, sur le rapport d’une commission de l’Académie de médecine. Paris, 1847, 1 vol. in-8 de 340 pages, accompagné de3 pl.et de 32 figures intercalées dans le texte. PUR 5 fr. Résultat de nombreuses annces de recherches et d’expériences ; déjà jugée et appréciée par la
commission de l’Académie royale de médecine, cette méthode a été appliquée avec succès par
plusieurs chirurgiens des hôpitaux de Paris : elle a donc reçu la sanction de l'expérience ; et c'est avec confiance que l’auteur soumet son travail à tous les chirurgiens, persuadé qu’ils en tireront un grand avantage pour l'humüänité,
PHARMACOPÉE DE LONDRES, publiée par ordre du gouvernement, en latin et en françaïs. Paris , 1837, in-16. 3 fr.
PHILLIPS. DE LA TÉNOTOMIE SOUS-CUTANÉE , Ou des opérations qui se pratiquent pour la guérison des pieds-bots, du torticolis, de la contracture de fa main et des doigts,
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des fausses ankyloses angulaires du genou ; du strabisme , de la myopie ; dû bégaiement , etc.; par le docteur Cu, Priruirs: Paris, 184r, in 8 de 420 pages avec 12 planchrs. 6 fr. 50 C'est dans le but d’éclairer les praticiens sur ce qu'ilÿ a de vrai, d’erroné ou de faux dans les résultats de la ténotomie, que M. Phillips a entrepris cet ouvrage, où il expose à discute avec impartialité les procé dés em. ployés par les chirurgiens qui ont fait une étude spéciale de_ce point de la science Personne nieux que
M. Phillips ne pouvait exécuter cé travail avec conscience; élève de Dieffenbach, c’est lüi qui est venu ls
premier pratiquer en France et faire connaître les méthodes opératoires de cet illustre chirurgien. PINEL. PaysioLocie DE L'HOMME ALIÉNÉ, appliquée à l'analyse de l’homme social, per Sarre. Pinkr, médecin de l’hospice de Bicêtre, Paris, 1833, 1n-8 6 fr. Cetouvrage comprend: exposition du sujet considéré avec les doctrines philosophiques, —: De l'intelligence et de son développement dans les animaux ; facultés propres à l’homme ; — Analyse de l'intelligence par ses désordres, — Conséquences de cette analyse pour la métaphysique. — Les infirmités humaines sont fécondes en leçons, — Causes pes qui produisent les troubles intellectuels, — Nouvelle classification des désordres intellec: tuels. — Des fonctions lhümaines, leur division , leurs influences physiques, leurs cons quences morales, — Analyse des passions. — Analyse de la conscience, — Analyse de la morale. —- Analyse de la morale évangélique. — Analyse de la politique. PIORRY. Traité be MÉDECINE PRATIQUE et de Pathologie iatrique ou médicale; Cours professé à la Faculté de médecine de Paris par P.-A. Prouay, professeur de pätliologie médicale à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l’hôpital de La Pitié, etc. Paris, 1841-1850, ouvrage complet, 8 volumes in-8; prix de chaque. S fr. Tome 4. Généralités ou Polygraphies. ch T.2 Monographies, 1, maladies du cœûr, des gros vaisseaux, des artère, ete. (Cardiopathies, Angioleucopathies): T. 3. Monographies, 2, altérations du sang (Anomohémies,. g #4. T. 4. Monographies, 3, mäladies dés conduits de l’air, des bronches, du poumon, etc. {Angiairopathies). TT: 5. Monographies, 4 maladies du tube digestif, des glandes salivaires, du foie (Angibromies, Sialadénies, Hépaties). e ;
T. 6 Monographies, 5, maladies de la rate, fiévres intermiltentes, voies urinaires, des orgaues gévitaux, etc. (Splénopathies, Angruropathies, Angiospermopäthies, éle.). 4 ;
T. 7. Monographies, 6, maladies de l'ovaire, de la matrice, du périloine, du tissu cellulaire; maladies de la peau (Angiovies, Péritonies, Ethmoies, Dermopathies). ;
T. 8. Monographies, 7, maladies des yeux, des oreilles, du système nerveux, des nerfs, de l’encéphale, de la moëlle, des muscles, du tissu fibreux, des os, des articulations.
PIORRY. TraïTé DE DiAGNosric ET b& SÉMÉIOLOGIR; par Le professeur Pionuy. Paris, 1840, 3 vol. in-8. au fre PIORRY. D£ LA P£RCGUSSION MÉDIATE, et des Signes obtenus à l’aide de Ce nouveäu moyen d'exploration , dans les maladies des organes thoraciques et abdominaux ;
par-P.-A, Prorny, Paris, 1828, in-8, avec 2 planches, 6 fr. PIORRY. Des HaBirAmTiows et de l’influence de leur disposition sur l’homme ; en santé et en maladie. Paris, 1838, in-8. 5 fr. bo.
PLAIES D'ARMES A FEU (Des). Communications à l'Académie nationale de médecine, par MM. les docteurs Baudens, Roux, Malgaigne, Amussat, Blandin;, Piorry, Velpeau, Huguier, Jobert (de Lamballe), Bégin, Rochoux, Devergie, etc. Paris. 1849; in-8 de 250 pages. 5 fr. 50.
PORTAL. OBsERVATIONS SUR LA NATÜRE ET LE TRAITEMENT DE L'HYDBUPISIE, par A. Porrac, membre de l’Institut, président de l’Académie royäle de médecine. Paris,
1824, 2 vol. in-8. au frs PORTAL. OBSERVATIONS SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT Dé L'ÉPILEPSIE, Par A. Porrar, Paris, 1827, 1 vol. in-8. 6 fr.
POUCHET., Tuéoriu POSITIVE DE L'OVULATION SPONTANÉ& el de la fécondation dans l'espèce humaine et les mammifères, basée sur l’observation de toute la série animale, par le docteur F.-4. Pouchet, professeur de zooloyie au musée d’histoire naturelle de Rouén. Ouvrage qui à obtenu le grand priæ de physiologie à l’Institut de France. Paris, 1847, 1 vol. in-8 de 500 pages, avec atlas, in-4° de 20 planches gravées et coloriées. 36 fr.
Dans son rapport à l’Académie, en 1845, la commission s’exprimait ainsi en
résumant son opinion Sur cet ouvrage : Le travail de M. Pouchèt se distingué par l'importance des résultats, par Le soin scrupuléuæ de l'exactitude, par l'étendue des vues, par une méthode excellente. Getteé seule citation est un jugement concis et complet du livre que nous annonçons, et qui ne peut manquér d'être lu avec intérêt par tous les médecins ou les zoologistes studieux.
À l'égard de cette importante question , l'auteur a eu le courage de repasser tout au Critérium de l’expérimentation ; et c'est après avoir successivement confronté les divers phénomènes qu'offre la série animale et après avoir en quelque sorte tout soumis à l'épreuve du scalpel et du microscope qu'il a formulé ses Lois PHYs10L0G1QUES FONDAMENTALES , au nombre de dix, savoir :
Ie Lor, Il n’y a point d'exception pour l’espèce humaine et les mammifères.
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T1Ie Lori. Des obstacles multiples s'opposent à cè que, chez les mammifères, le fluide séminal puisse être mis en contact avec les ovules encore contenus dans les vésicules de De Graaf. |
IVe Lor. La fécondation ne peut s’opérer que lorsque les ovulés ont acquis un cer- Lain développement , et après leur détachement de l'ovaire. |
Ve Lor. Dans toute la série animale, incontestablement l'ovaire émét $es ovules indépendamment de la fécondation. |
VIe Lor. Dans tous les animaux les ovules sont émis à des époques déterminées et en rapport avec la surexcitation périodique des organes génitaux.
VITe Lor, Dans l'espèce humaine et les mammifères la fécondation n’a jamais lieu que lorsque l’émission des ovales coïncide avec la présence du fiuide séminal.
VITIe Lor. La menstruation de la fémme correspond aux phénomènes d'excitation qui se manifestent à l'époque des amours chez les divers êtres dé la série zoologique , et spécialement sut les femelles des mammifères.
IX° Lor. La fécondation offie un rapport constant avec la menstruation; aussi, sur l’espèce humaine, il est facile de préciser rigoureusement Pépoque intermenstruelle où la conception est physiquement impossible, et celle où elle peut offrir quelque probabilité. ,
X° Loi. Chez l’espèce humaine et les mammifères, l'œuf et le sperme se rencontrent normalement dans l’utérus, ou dans la région des trompes qui l’avoisine, et c’est là que s'opère la fécondation.
Outre ces dix lois fondamentales, on doit encore admettre deux lois accessoires, qui, quoique moins essentielles pour élucider la question, ne nous paraissent cepen dant pas moins tout aussi positives. On peut les formuler ainsi :
1° Assurément il n'existe point de grossesses ovariques proprement dites.
2° Les grossesses abdominales ou tubaires n’indiquent point. que la fécendation s'opère normalement à l'ovaire.
En se fondant ainsi sur l’expérience et l'observation, l’auteur a tracé dans son livre toutes les phases de l'ovulation spontanée des mammifères et de l'espèce humaine, en suivant l'œuf depuis son apperition dans les ovaires jusqu’à sa fécondation ; le lieu précis de celle-ci et ses limites ont été fixés, non plus avec cette incertitude ou cette vague incohérence qu’on découvre d’ordinaire dans les traités de physiologie, mais sous la forme de préceptes clairs et positifs, inscrits d’une main toujours ferme et assurée. he
La Théorie de l'ovulation spontanée est accompagnée d'un très bel atlas gravé et colorié avec le plus grand soin et renfermant près de deux cent cinquante figures qui toutes sont originales et dessinées d’après nature, par M. Pouchet. PRICHARD. Ilisroins NATURELER DE L'HOMME, comprenant des Recherches sur l’in-
fluence des agents physiques et moraux considérés comme cause des variétés qui
distinguent entre elles les différentes Rac:s humaines; par J.-C. Pricuaro, membre
&e la Société royale de Londres, correspondant de l'Institut de France, traduit de
l'anglais, par F.-D. Rouzix, sous-bibliothécaire de l'Institut. Paris, 1843, 2 vol. in-8
accompagnés de 40 pl. gr. et coloriées, et de 90 fig. intercalées dans le texte. 20 fr.
Cet ouvrage s'adresse non seulement aux savants, mais à toutes les personnes qui venlent étudier l'anthropologie. C’est dans ce but que l’auteur a indiqué avec soin en traits rapides et distincts, 1° tous les caractères physiques,c’est-à-dire les variétés de couleurs, de physionomie, de proportions corporelles, etc., des différentes races humaines; 2° les particularités morales et intellectuelles qui servent à distinguer ces races les unes des autres; 3° les causes de ces phénomènes de varieté. Pour accomplir un aussi vaste plan, il fallait, comme le docteur J.-C. Prichard, être préparé par de longues et consciencieuses études, être initié à la connaissance des langues afin de consulter les relations des voyageurs, et de pouvoir décrire les différentes nations dispersées sur la surface du globe ; car il fallait indiquer tout ce qu’on sait des rapports qu’elles ont.entre elles; tout ce qu'ont pu faire découvrir relativement à leur origine , les recherches historiques et philologiques.
Le nom de M. Roulin est une garantie de l’élégance et de l’exactitudede la traduction. RANG. IisroiRk NATURELLE Des APLYSIENS , par M: Sanpen-Ranc, membre de plu-
sieurs Sociétés d'histoire naturelle. Paris, 1828 (ouvrage servant de complément à
l'Histoire naturelle des mollusques, par Ferussac) 1 vol. grand in-4 accompagné
de 25 planches figures noires. 10 fr.
— Le même ouvrage , édition in-4 avec 25 planches coloriées. "ABÎr, — Le même ouvrage, édition in-folio avec 25 planches roloriérs, 30 fr.
Cette monographie a particulièrement pour but là connaissance de l’un des genres les plus riches et les plus intéressants de la classe des Mollusques, L'auteur établit d’abord les caracteres de gente ; et s’a'laehe à
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S en décrire toutes les espèces, dont plus de la moitié étai! encore inédite, M. S. -Rang fait convaître, touchant les mœurs, les habitudes et les propriétés de ces animaux, tout ce qu’il aeu occasion d'observer pendant les cours de plusieurs voyages sur mer ; el afin de rendre son ouvrage complet, il a ajouté à ses propres observas tiuns lout ce que les auteurs anciens et modernes ont dit sur les Aplysies.
RASORI. TnéORIE DE LA PHLOGOSE, trad. de l'italien par SrRus Pironpt, docteur en médecine. Paris, 1839, 2 vol. in-8. A 8 fr. RaPPORT À L'ACADÉMIE NATIONALE DE MÉDECINE SUR LA PESTE ET LES QUARAN- TAINES, fait au nomd'une commission, par le docteur Prus, accompagné de pièces et documents, et suivi de la discussion au sein de l’Académie. Paris, 1846, à vol. in-8 de 1050 pages. 10 fr.
Cet important ouvrage qui embrasse des questions d’un si haut intérêt pour la santé publique et les relations commerciales, est divisé en trois parties, savoir : 40 Rapport à l’Académie sur la Peste et les quarantaines. 20 Pièces et Documents à l’appui du rapport. I. Note sur l’antiquité de la peste en Orient et particulièrement en Egypte, par le docteur Daremberg. — M, Lettre de M. le docteur Witt, médecin en chef de l’armée russe, sur la peste de Valachie et de Moldavie pendant les campagnes de 1828-1829. — III. Notice sur la même épidémie, par le docteur Siedlitz. — IV. Mémoire sur la peste en Algérie depuis 4552 jusqn’en 1819. par Ad, Berbrugger. — N. Mémoire sur la peste en Perse, par le docteur ZLachèze, — VI. Correspondance officielle de M. Fer, de Lesseps , consul de France à Alexandrie, adressée à M. le ministre des affaires étrangères peudant l'épidémie de peste, — VIT, Mémoire sur la peste en Orient en 1840, par M. Delaporte.— VINH-XV. Réponses particulières de MM. les docteurs Pruner, Seisson, Perron, Fischer, Duvigneau, Clot-Bey, Grassi, Laidlaw , aux sept questions posées par le ministère anglais en 4839. —X VI. Mémoire sur la quarantaine de Jaffa depuis la nouvelle possession de la Syrie et de la Palestine par les Osmanlis, par le-docteur €. Lasperanza. — XNII-XXIV,. Rapports particuliers adressés au conseil de. santé du Caire sur la peste qui a régné en 1841, en Egypte, par MM. les docteurs Granet, Ibrahim . Koch, Masserano, Delong, Perron, Penay, Rossi, Mustapha-el- Subki, Seisson.— XXV-XXXI. Procès-verbeaux de la commission de l’Académie, communications verbales de MM, Lachèse, Aubert-Roche, Lagasquie, Ségur du Perron, Morpurge, de Nion, Cholet, Gaetani. — XXXH. Lettre de M. Chevillon sur le lazaret de Marseille. — XXXIII. Tableau géuéral par ordre de temps et de lieux des épidémies de peste qui ont affligé le monde depuis trente et un siècles, par le docteur Rossi. — XXXIV. Tableau de la mortalité d'Alexandrie (Egypte), depuis le ler janvier 1855 jusqu’au 4er janvier 1845, avec l'indication distincte des décès dus à la peste , etc. 30 Discussion dans le sein de l’Académie. Cette savante discussion, qui occupé plus de 400 pages, contient les opinions de MM. Dubois (d'Amiens). — Rochoux. — Castel. — Hamont, — Gaultier de Claubry.— Prus, — Ferrus, — Poiseuille.— Desportes. — Londe, — Pariset. Bégin. — Piorry, — Bricheteau, etc,
Rarrorts gr iNsrrucrioxs de l’Académie royale de Médecine SUR LE CHOLÉRA- MORBUS , suivis des conseils aux administrateurs, aux médecins et aux citoyens, publiés par ordre du gouvernement. Paris , 1831-32, 2 parties in-8. 4 fr.
RASPAIL, NouvEAU SYSTÈME DE PHYSIOT.OGIE VÉGÉTALE ET DE BOTANIQUE , fondé sur les méthodes d'observation, développées dans le Nouveau système de chimie organique, par F.-V. Rasraiz , accompagné de 60 planches, contenant près de 1000 figures d’analyse, dessinées d’après nature et gravées avec le plus grand soin, Paris, 1837. 2 forts vol. in-8, et atlas de 60 planches. 30 fr.
— Le même ouvrage, avec planches coloriées. 50 fr.
RASPAIL, Nouveau SYSTÈME DE CHIMIE ORGANIQUE, fondé sur de nouvelles méthodes d'observation ; précédé d’un Traité complet sur l’art d'observer et de manipuler en grand et en petit dans le laboratoire et sur le porte-objet du microscope; par F.-V. Rasrair. Deuxième édition, entiérement refondue, accompagnée d'un atlas in-4 de 20 planches contenant 400 figures dessinées d’après nature, gravées
avec le plus grand soin. Paris, 1838, 3 forts vol. in-8, et atlas in-4. 30 fr.
Jusqu'à présentnous ne possédions pas de Traïté de chimie organique. L'ouvrage que publie M. Raspail, fondé sur un ensemble d'expériences rigoureuses, est donc entièrement neuf; il est divisé en quatre parties principales :
La première est intitulée Manipulation ou chimie expérimentale. Elle est divisée en deux sections. La première traite des manipulations en grand , de celles dont la chimie organique emprunte les appareils à la chimie inorganique ; la seconde est consacrée aux manipulatious en petit, c'est-à-dire à la méthode d'expérimentation au microscope que l’auteur à créée pour l'étude générale des corps organisés.
La deuxième partie, intitulée chimie descriptive, se divise en deux sections : l’une dans laquelle l'auteur expose les bases de la classification , et l’autre où il décrit chaque ordre de substances et en discute les caractères, les usages et la valeur, C’est là la partie principale de l’ouvrage; car elle en forme les deux tiers. Le chimie descriptive est divisée en quatre groupes principaux, renfermant : 1° Les substances organisées ; 2° Les substances organisatrices; 3° Les substances organisantes: 4° Les substances organiques.
Dans le groupe des organisées, les articles qui ont reçu les plus longs développements sont ceux de la fé. rule , la première des découvertes de l’auteur ; de la structure musculaire et nerveuse, de l’embryologie animale, des tissus parasites, du sang, du lait, des substances alimentaires, etc. L'article de la substance saccharine a été traïlé avec tous les développements que commandait l'essor nouveau qu'a pris la fabrication &u sucre indigène La lopogrephie du sucre, son extraction, ses divers mélanges , sources de tant d'illusions , etc.
RATIER. Nouveiis MÉDECINE DOMESTIQUE, contenant : 10 Traité d'hygiène générale; 20 Traité des erreurs populaires ; 3° Manuel des premiers secours dans les cas d'accidents pressants; {0 Traité de médecine pratique générale et spéciale ; 50 Formulaire pour la préparation et Padministtation des médicaments ; 6 Vocabulaire des termes techniques de médecine , por le docteur F,-S. Rarier, membre de plusieurs sociétés savantes. Paris, 1825, 2 vol. in-8, 15 fr,
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RATIER, TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE MATIÈRE MÉDICALE; par F.-S, Rarier. Paris’ 1829 ,2 vol. in-8. (2 10 fr. 5o°
RATIER. Quelles sont les mesures de police médicale les plus propres à arrêter la PROPAGATION DE LA MALADIE VÉNÉRIENNE P par F.-S. RATIER , Mémoire couronné par la Société de médecine de Bruxelles, Paris, 1836, in-8. 1 fr. 25.
RAU. Nouvec ORGANE DE LA MÉDECINE SPÉCIFIQUE, Ou Exposition de l’état actuel de la méthode Homæopathique, par le docteur J.-L. Rav, suivi de nouvelles expériences sur les doses dans la pratique de l'homæopathie , par le docteur G. Gnoss. Traduit de l'allemand par D, R. Paris, 1845, in-8. | MEL E TE
RAYER, Traité Des MALADIES DES REINS, et des altérations de la sécrétion urinaire , étudiées en elles-mêmes et dans leurs rapports avec les maladies des uretères, de la vessie, de la prostate, de l'urètre, etc. ; par P. Rayer , médecin de l'hôpital de la Charité, membre de l’Institut et de l’Académie nationale de médecine ; ete. Paris, 1839-1841, 3 forts vol. in-8. , 24 fr.
Le bel atlas pour cet ouvrage est-consacré à l'Anatomie pathologique des reins, de la vessie , de la prostate, des uretères, de l’urètre, etc., a été publié en 12 livraisons contenant chacune 5 planches grand in-folio, gravées et magnifiquement coloriées d’après nature, avec un Lexte descriptif. Ce bel ouvrage composé de 60 planches grand in-folio est complet. Prix : 192 fr.
Ce bel ouvrage est ainsi divisé :
4. — Fi phase simple, Néphrite rhumatismale , Né- 7.— Anémie, Hypérémie, Atrophie, Hypertrophie des P
rite par poison morbide. — Pl. 1,2,3, reins et dela vessie. —Pl. 31, 52, 33, 34, 55. s ©. 8. — Hypertrophie , Vices de eonformation des reins 2. — Néphrite albumineuse (maladies de Bright. — et des uretères.— PI. 36, 37, 38, 39, 40. PI, 6, 7, 8,9, 10. 9. — Tubercules, Mélanoses des reins. — PI. 41, 42, 8. — Pyélite (inflammation du bassinet et des cäli- 45, 44, 46. ces). — PI, 121, 12, 15, 14, 25. 10. — Cancer des reins, Maladies des veines rénales. — B. —Psélc-Népbrite, Péri-Néphrite, Fistules Rénales, PI. 46, 47, 48, 49, 5o. ; — PL. 16, 17, 18, 19, 20. 11. — Maladies des tissus élémentaires des reins et de 5, — Hydronéphrose, Kystes urinaires. — PI. 27, 29, leurs conduits excréleurs. — PI. B1, 52, 53, 23, 24, 25. E4, 55.
6. — Kystes séreux, Kystes acéphalocystiques, Vers. | 13. — Maladies des capsules surrénales. — PL 56, 57 — PL 26, 37, 28, 29. 30. 58, 59, 60.
RAYER. De La Monvs er Du Fancin cuez L'Homme, par P. Raysr, médecin de l’Hôpital de la Gharité. Paris, 1837, in-4, figures coloriées. 9 fr. RAYER. ARCHIVES DB MÉDECINE COMPARÉE, Paris, 1843, tome I, 1 vol.grand in-4 avec 9 planches. 25 fr.
RAYER. ThaITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE DES MALADIES DE LA PEAU; par P. RAyer, deuxième édition entièrement re fondue. Paris, 1835, 3 forts vol. in-8, accompagnés d’un bel atlas de 26 planches grand in-4, gravées et coloriées avec le plus grand soin, représentant, en 400 figures, les différentes maladies de la peau et leurs va.
riétés. Prix du texte seul, 3 vol. in-8. 23 fr. Prix de l’atlas seul, avec explication raisonnée, grand in-4 cartonné, 70 fr. Prix de l’ouvrage complet, 3 vol, in-8 et atlasin-4 , cartonné. 88 fr.
Cette seconde édition du Traité des maladies de la peau a subi de telles améliorations et a reçu des additions si nombreuses et siimportantes, que c'est en réalité un nouvel ouvrage. Le passäge suivant extrait de l'ouvrage est propre à donner une idée de l'esprit dans lequel il a été composé : « L'obsèrvation de chaque jour rend de plus en plus frappante cette vérité, que l'étude des maladies de la peau ne peut êlre séparée de la pathologie générale et de celle des autres affections morbides avec lesquelles elles ont des rapports nombreux et variés. En effet la connaissance de ces maladies embrasse celle des infections générales, des viceshéréditaires, des effets du régime, etc.; elle comprend celle des maladies qui les ont précédées, des lésions internes qui les accompagnent, l'appréciation des modifications organiques qui succèdent à certaines éruptions, Îa prévision des maladies qui peuvent survenir après leur disparition, elc.; mais pour que ces vues générales acquièrent une utilité pratique, pour qu’elles puissent être appliquées avec fruit au traitement des affections cutanées, l'étendue de ces rapporis et de ces influences est frappante dans quelques cas, contracte ou tout à-fait vulle dans quelques autres, doit être étudiée et appréciée autant que possible dans les espèces et même dans les individualités morbides, avec toutes leurs cousidérations et tous leurs éléments. »
Enfin, pour que rien ne manquât à l'utilité et au succès de cet ouvrage, l’auteur a réuni, dans un Atlas pratique entièrement neuf, la généralité des maladies de la peau ; il les a groupées dans un ordre systématique pour en faciliter le diagnostic; et léurs diverses formes y ont été représentéesavec une fidélité, uns exactitude etune perfection qu'on n'avait pas encore aîteintes.
RENOUARD (P. V.). Hisroime ne La mépecing depuis son origine jusqu’au XIXe siècle, par le docteur P, V. Rexouarn, membre de plusieurs sociétés savantes, Paris, 1846. 2 vol. in-8. te.
L'auteur, en composant cet ouvrage , a voulu démontrer qu'entre tant d’opinious diverses ou contraires qui ont dominé depuis l’origine de la médecine, il existe en médecine quelque chose d’utile et de certain, quelque principe dont l’évidence frappe comme celle d’un axiome de mathématique, quelque règle pratique dont l'u
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tilité est incontestable. Il a pensé qu'un médecin qui est animé du sentiment de ses devoirs ét pour qui la pra- Üque n’est pas de la routine, ne pouvait rester indifférent à ces questions. Tel est le but de cet ouvrage ; il est divisé en huit périodes qui comprennent: 1. PÉRIODE P«IMITIVE où d'instinet, finissant à la ruine de Troie, l’an 1184 avant J.-C.; 11. Pénione sAcRÉR où mystique, finissant à la dispersion de la Société pythagoricienne, 500 ans avant J.-C. : II, Périene PHILOSOPHIQUE, finissant à la fondation dé la bibliothèque d'Alexandrie, 320 ans avant 3..C. ; IV. Périopr aNATOw:QUE, finissant à la mort de Galien, l'an 200 de l'ère chrétienne; V. Péniope érecque. finissant à l'incendie de la bibliothèque d'Alexandrie, l'an 649; VI. Périonr ARABIQU& , finissant à la renaissance des lettres en Europe, l’an 1400: VIT. Pénrobe ÉruprTs, comprenantlé xve et lé xvte siècle ; VIII, PÉRIODE ré-
FORMATRICE, Comprenant les XVIIe et XVIlle siècles.
RÉVEILLÉ-PARISE, PaysioLoGie £T HYGIÈNE DES HOMMES LIVRÉS AUX TRAVAUX DE L'ESPRIT, Où recherches sur le physique et le moral ; les habitudes , les maladies et le régime des gens de lettres, artistes savahts, hommes d'état, jurisconsultes , administrateurs, etc., par le docteur J.-H. Réværuzé-Parise, membre de l'Académie nationale de médecine, etc. Quatrième édition, revue et augmentée, Paris, 1843, 2 vol. in-8. 19 fr.
RÉVEILLÉ-PARISE. Ervoes DE L'HOMME DANS L'ÉTAT DE SANTÉ ET DE WALADIE, par le docteur J.-H. Révrirck-Panise. Deuxième édit. Paris, 1845, 2 vol. in-8; 15 fr.
Nous ne pouvons mieux faire apprécier toute l’impôrtance de cet ouvrage, qu’en indiquant Les titres des principaux sujets traités : 10 De Va santé. 20 De l'éclectisme en médecine et de ses caractères. 30 Principes généraux et inductions pratiques relatives à la convalescence dans les maladies aiguës. 4° De l'imagination comme cause du progrès scientifique. 5o Mémoire sur l’emploi des feuilles de:plomb dans les pansements des plaies et ulcères en voie de cicatrisation. 60 Les deux médecins : la science , la profession. 70 Essai de médecine morale. 80 Mémoire sur une nouvelle méthode de hâter la guérison des plaies récentes. 90 Mémoire sur l’existence et la cause organique du tempérament mélancolique. 100 Hygiène du corset. 11° Base du progrès de la seience de l’homme. 120 Galerie médicale : Corvisart, Hallé, Boyer, Chaussier, Bourdois de la Motte, Portal, Dupuÿtren, Alibert ; Desgenettes, Broussais , Marc, Richerand , Double, Larrey, Chervin. ;
RÉVEILLÉ-PARISE. Goine PRATIQUE DES GOUTTEUX ET DES RHUMATISANS, Ou recher-
ches sut Îles meilleures méthodes de traitements curatives et préservatrices des maladies dont ils sout attéiñts ; par le docteur Réveizzé-Paniss. Troisième édition.
Paris, 1847, in-8, 5 fr.
REYBARD. MämoiREs SCR LE TRAITEMENT DES.ANUS ARTIFICIELS ; des plaies des intestins et des plaies pénétrantes de poitrine. Paris, 1827, in-8 avec 3 pl 4 fr. 50.
REYBARD. PROCÉDÉ NOUYEAU pour guérir par l’incision les rétrécissements du canal de l’urètre. Paris, 1833, in-8, fig. à 3 fr.
RICORD. TRAITÉ PRATIQUE DES MALADIES VÉNÉRIENNÉS, Où récherches critiques et expérimentales sur l'inoculation appliquée à l’étude de ces maladies, suivies d'un résumé thérapeutique et d’un formulaire spécial, par Pa. Ricon», chirurgien de l'hôpital des Vénériens de Paris. Paris, 1838, in-8. 9 fr.
ROBIN. Du mithoscorg ET Dus INsRCTIONS déns leurs applications à l’ânatomie et à la pathologie, suivi d’une Clissification des sciences fondamentales, de celle de la biologie et de l'anatomie en particulier, par Île docteur Ch. Romin, professeur agrégé de la Faculté de médecine de Paris, vice-président de la Société de biologie, membre de la Société philomatique, etc. Paris, 1849, 1 voi. in-8 de A5G pages, avec 23 figures intercalées dans le texte et 4 planches gravées. Pr,
ROBIN. Des VÉGÉTAUX QUI CBOISSENT SUR L'HOMME ET SUR LES ANIMAUX VIVANTS, pr Ch. Romw, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1847, grand in-8, avec 3 planches gravées. 4 fr.
ROGHE er SANSON gr LENOIR. NOUVEAUX ÉLÉMENTS D£ PATHOLOGIE MÉDICO-CHIRURGI- CALE, Ou Traité théorique et pratique de Médecine et de Chirurgie; par L. Cx. Rocar, membre de l'Académie de Médecine, J.-L. Sanson, chirurgien de l’'Hôtel-Dieu de Paris, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de Médecine de Paris, À. Lenoir, chirurgien de l'hôpital Necker, professeur agrégé de la Faculté de Médecine. Quatrième édition , considérablement augmentée. Paris, 1844, 5 vol. in-8, de 700 pages chacun. j; 36 fr. Ouvrage adopté comme classique pour l'enseignement dans les écoles de médecine, ct
par le ministre de la guerre pour les élèves des hôpitaux militaires d'instruction Dans cette quatrième édition M. Roche, pour la partie médicale, et M. Lenoir, pour la partie chirurgicale, ont revu l'ensemble de l'ouvrage dans lequel beaucoup de chapitres ont été refaits en entier, et nous pouvons ajouter qu’il n’est aueune partie qui n'ait reçu d'eux d'importantes corrections et de notables additions.
ROESCH. Ds L'aRus Des BOISSONS spiriTueusEs; Considéré sous le point de vue de Ja police médicale et de la médecine légale. Paris , 1839, in-8. 3 fr.-50.
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ROSE.TRAITÉ PRATIQUE D’ANALYSE CHIMIQUE, sui vi de tables, servant, dans lés analyses, à calculer la quantité d’une substance d’après celle qui a été trouvée d’une autre substance; par Henri Rose, professeur de chimie à l’Université de Berlin, traduit
? CS , ie ,
de l'allemand sur la quatriéme édition, par A.-J.-L, Jourdan, accompagné de notes
et additions, par E. Pertcor, professeur de chimie au conservatoire des arts Et mé
uiers,elc, Paris, 1843, 2 forts vol iü-8, avec fig. intercalées dans le texte. 16fr
Nous n'avions pas encore en France un traité des réactifs qui pût servir de vade mecum aux chimistes expérimentateurs, en présentant d'une inanière méthodique toutes les réactions d'un corps donté; Jia traductin de l'excellent Traité pratique d’anatyse chimique de H Rose vienl de répondre à ce besoin. Le premier votume est consacré à l'analyse qualitative qui est le véritable traîté des réactions des corps. Le deuxième , à l'analyse quant. tative que nous nommerons analyse proprement dite. Dans le premier on s’occupe de reconnaître la présence des corps, el dans le second de constater leurs proportions. La nouvelle édition que nous publions aujonrd’hui n'est pas une simple réimpression c’est en quelque sorte uné traduclion nouvelle. qui diffère de la précédente sous deux rapports : 4° elle a été faite sur la quatrième édition originale, augmentée par l’auteur de plus d’un Liers ; 2° M. E. Péligot s’est chargé d’y ajouter des notes et additions, qui présentent l’expoxé des di< vers procédés d'analyse introduits dans la science depuis la publication de cetle dernière édition. Le nom
de H. Rose ei de M. Péligot gärantit suffisamment l'exactitude apportéé à cet outragé. C’est un livre de laboräloire.
ROUSSEAU er LEMONNIER, PROMENADE AU JARDIN DES PLANTES, comprenant Îa description : 1° de la ménagerie, avec des notices sur les mœurs des animaux qu'elle renferme ; 2° du cabinet d’ânatomie comparée; 3° des galeries de zoologie, de botanique , de minéralogie et de géologie; 4° de l’école de botanique; 5° des serres et du Jardin de naturalisation et des semis; 6° catalogue de la bibliothèque, ete; par MM, Louis Roussxau, aide - naturaliste au Muséum d'histoire naturelle, et CÉRAN LEMONNIER, professéur d'histoire naturelle au collége Rollin, avec un plan
et quatre vues du jardin. Paris, 1837, un volume in-18 dé 620 pages. 3 fr, | Avec cette épigraphe : « Le Muséum d'histoire naturelle de Parts est le plus vaste étabiissement qui ait jamais élé consacré à la science de la hature. s j (G. Cuvrer.)
RUFZ. RRCUHERCHES SUR LES KMPOISONNEMENTS PRATIQUÉS PAR LES NRGRKS À LA MARTI- NIQUE, par le docteur Roerz , agrégé de la Faculté de médecine de Paris, médecin à la Martinique. Paris, 1844, in-8 de 156 pages. 3 fr. SABATIER. RECHERCHES HISTORIQUES SUR LA FACULTÉ DE MÉDECINE ne PARIS; depuis son origine jusqu’à nos jours, par J -C. Sasarier, D. M. P,, membre de plusieurs Sociétés savantes, Paris, 1837; in-8. 5 fr.
SAINTE-MARIE, LECTURES RELATIVES A LA POLICE MÉDICALE, faites au conseil de salu-
brité de Lyon ; par Et. Sainte-Marie, D. M., membre du conseil de salubrité et de la comtission dé statistique, précédées du Précis élémentaire où Introduction à la
police médicale. Paris, 1829, in-8. 5 fr.
SAINTE-MARIE. De L'uurrre et de son usage comme aliment et comme rémède. Lyon, 1827, in-8. 1 fr, 25.
SAINTE-MARIE.Nouveau roRmuLaire médical et pharmaceut. Paris,t820,in-8. 5 fr. SAINTE-MARIE. DisseaTarion sur 16$ médecins poëtes. Paris, 1835, in-8. 5 fr. SAINT-MARTIN. MONOGRAPHIE SUR LA RAGE ; Ouvrage couronne par le Cercle médical de Paris; par A.-F.-C. ne Saint-Marin, docteur en Médecine de la Faculté de Paris, etc. Paris, 1826, in-8, , 6 fr.
SALVERTE, Des Sciences occuLres, ou Essai sur la magie, les prodiges et les mira. cles; par Euskpg SaczvERTE, Deufième éditions Paris, 1843, 1 vol. grand in-8de 550 pages. 7 fr. 50, SANSON. DES HÉMORRHAGIES TRAUMATIQUES ; par L.-J. Sanson, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de Médecine de Paris, chirurgien de l'Hôpital de la Pitié, etc. Paris, 1836, in-8, figures coloriées, | 6 fr. SANSON. DE LA RÉUNION IMMÉDIATE DES PLAIES, de ses avantages et de ses inconvénients; par L.-J. Sanson. Paris, 1834,in-8. our. SCARPA, TRAITÉ DES MALADIES DES YEUX, par À. Scarra, directeur de l’École de médecine de Pavié. Traduit de l'italien, et augmenté de notes par les docteurs J.-B. Bousquer et N. BeLLANGÉ. Paris, 1821, 2 vol. in-8, avec 4 planches. 7 fr. SCOUTETTEN. DE L'EAU SOUS LE RAPPORT HYGIÉNIQUE ET MÉDICAL, Ou de l’hydrothérapie, par H, Scourerrex, chirurgien en chef de l’hôpital de Strasbourg , etc. Paris, 1843, 1 vol. in-8 de 624 pag. 7 fr. 50, SCOUTETTEN. MÉMOIRE SUR LA CURE RADICALE DES PIEDS-BOTS, par H, ScouTETTEN» Paris, 1888 , in-8, avec six planches. 3 {re
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SÉDILLOT. DE L'INFECTION PURULENTE, où Pyoémie, par le docteur Ch. Séptuvor, chirurgien en chef de l'hôpital militaire de Strasbourg, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine, etc. Paris, 1849, 1 vol. in-8, avec 3 planches coloriées. 7 fr. 50.
Cet ouvrage est divisé en quatre parties: dans la première partie l’auteur rapporte et discute les documents
qui existent dans la science sur les phénomènes de l’infection purulente. La deuxième partie est consacrée aux expériences entreprises sur les animaux dans le but dé constater les effets de l’introduction du pus dans le sang, où l’on voit que les injections de liquides chargés de globules purulents déterminent les symptômes et les aHérations anatomo-pathologiqnes observés sur l'homme atteint d'infection purulente. La troisième partie renferme une série d'observations cliniques propres à élucider l'histoire de la Pyoémie sous les divers aspects pathologiques. La quatrième partie est consacrée à l’exposition synthétique des résultats partiels signalés dans les parties précédentes,
SEGALAS. Essar SUR LA GRAVELLE ET LA PIERRE , Considérées sous le rapport de leurs causes , de leurs effets et de leurs divers modes de traitement, par P.-S, SéGaLaS , membre de l'Académie nationale de Médecine, Deuxième édition, augmentée. Paris,
1838, in-8, et atlas in-4 de huit planches gravées et coloriées. 15 fr. SEGUIN, TRAITEMENT MORAL, HYGIRNE BT ÉDUCATION DES DITS, et autres enfants arriérés ou retardés dans leurs développements, agités de mouvements involontaires, débiles, muets non-sourds, bègues, etc.; par Ed. Séguin, ex-inslituteur des enfants idiots de l'hospice de Bicêtre, etc. Paris, 1846, 1 vol. in-12 de 750 pag. Gr.
Les longues études que M, Séguin a faites de la classe infortunée des idiots lui ont valu les encouragements et les éloges de l’Académie des sciences, et c’est à La suite d’un rapport à l'administration des hôpitaux qu'il a ête chargé d'appliquer sa méthode. à l'éducation des jeunes idiots des hospices de la ville de Paris; cet ouvrage esl composé : 1° des réflexions qu'une longue étude de l'idiotie lui a suggérées; 20 des observations d'idiotie et d’imbéciilité les plus remarquables que sa pratique lui a fournies ; 8° du mode de traitement que l'expérience Jui a montré le plus efficuce; 4° des méthodes d'éducation les meilleures pour les enfants idiots ou arriérés et qui sont résultées pour lui d’une observation continue depuis dix ans, soit dans les familles, soit dans les hospices.
SENAC. TRAÎTÉ DE LA STRUCTURE DU CŒUR, de son action et de ses maladies; seconde édit., augmentée par A. Porraz, Paris, 1783, 2 vol. in-4, avec 23 planches, 2ofr. SERRES, RECHERCAES D'ANATOMIE transcendante et pathologique ; théorie des formations et des déformations organiques , appliquée à l’anatomie de la duplicité monstrueuse ; par E. Serres, membre de l'Institut de France , médecin de l’hôpital de la Pitié. Paris, 1832, in-4, accompagné d’un atlas de 20 planches in-fol. ai fr. SIMON. Déonrorocts méÉnicace, ou des Devoirs et des Droits des médecins dans l'état actuel de la civilisation, par le-docteur Max. Simox. Paris, 1845, in-8 de 600 pages.
7 fr, 50.
SIMON. LecoNs DE MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, par le docteur Léon Simon. Paris, 1835, 1 fort vol. in-8. 8 fr.
Cet ouvrage est divisé en dix-sept lecons; elles comprennent : 1° Vue générale de la doctrine homæopathique; 2° De l’homæopathie dans ses rapports avec l'Histoire de la médecine ; 5° De la méthode homæopathique ; 4° Loi de spécificité ; 5° Dynamisme vital ; 60 Institution de l'expérimentation ; 7° De la Pathologie homoopathique ; 8° Diagnostic et Prognostic homæopathiques; 9° et 10° Théories des maladies chroniques ; 31° et 12° Moyens de connaître les vertus curatives des médicaments ; 15° Thérapeutique générale homæopathique : 14° Répétition des doses bomæopathiques; 15° Modes de préparation et d'administration des méditaments homæopathiques ; 16° Hygiène homæopathique ; 17° Physiologie homæopathique,
SIMONIN, Dx L'emPLO1 DE L'ÉTHER SULFURIQUE ET DU CHLOROFORME, à la clinique chirurgicalgde Nancy, par le docteur E. Siwonix, chirurgien en chef des hôpitaux civils de Nancy, pro'e:seur de clinique chirurgicale à l’école de médecine. Paris, 1849, Tome Ier, in-8 de 380 poges. 5 fr.
— Tome Ile, 1re livraison (il y aura 3 livraisons } in-8 de 154 pages. 2 fr.
SPRENGEL, HisToire DE LA MÉDECINE depuis son origine jusqu’au dix-neuvième siècle, avec l’histoire des principales opérations chirurgicales et une table générale des matières ; traduit de l’allemand de Kurr SPRENGEL, par A.-J.-L. Jourpan, D. M. Paris, 1815-1820, 9 vol. in-8. br. 45 fr.
Les tomes 8 et g séparément, 2 vol. in-8.. 12 fr.
S\VAN. La Névrorocie, ou Description anatomique des Nerfs du corps humain, par le Docteur J, Swax ouvrage couronné par le collége royal des chirurgiens de Londres, traduit de l’anglais, avec des additions, par E. Cmassarewac, D. M. , prosecteur à la Faculté de Médecine de Paris, accompagné de 25 belles planches, gravées à Londres avec le plus grand soin. Paris, 1838, in-4, grand papier vélin cart. 24 fr. Cet ouvrage a acquis un grand intérêt par les nombreuses et importantes additions qu'y à faites M, Chassai.
goac, lesquelles, jointes à des planches d’une exécution parfaite, en font un livre indispensable pour l'étude si
intéressante du système nerveux,
TARDIEU. De LA monvg Er Du Fancix chronique chez l’homme, par le docteur Ambr. Tardieu, professeur-agrégé à la faculté de médecine de Paris, chef de clinique à l’hôpital de La Charité, etc, Paris, 1845, in-4. 5 fr.
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TÉALLIER. Du CANCER DE LA MATRICE, de ses causes, de son diagnostic et de son traitement, ouvrage qui a remporté le priæ à la Société de médecine de Lyon, par M. Téarrier, membre de la Société de Méd.de Paris. Paris, 1836, in-8, 5 fr.
TEMMINCK. Les oissaux »’eurore, décrits par C.-J, Tewminck, directeur du Musée d'histoire naturelle de Leyde. Atlas de 530 planches dessinées par J.-C, Wanner, peintre au Muséum d’histoire naturelle de Paris. Paris, 1848,
Deux beaux vol. in-8, fig. color., cartonnés. Prix réduit , au lieu de 220 fr, : 80 fr,
Deux beaux vol, in-8, figures noires, cartonnés. 20 fr.
Il ne reste qu'un très petit nombre d'exemplaires de cet important ouvrage dont nous avons baissé les prix de plus des trois quarts.
TESSIER. R&eCHERCHES CLINIQUES SUR LE RAITEMENT DE LA PNEUMONIE ET DU CHOLÉRA, suivant la méthode de Hahnemann, précédé d’un discours sur les abus de la statistique en médecine, par le docteur J. P. Tessier, médecin de l’hôpital Sainte-Marguerite, etc. Paris, 1850, in-8,
TESTE. MANUEL PRATIQUE DE MAGNÉTISME ANIMAL. Exposition méthodique des procédés employés pour produire les phénomènes magnétiques et leur application à l'étude et au traitement des maladies, par J.-A; Teste, docteur en médecine de la Faculté de Paris. Troisième édition augmentée. Paris, 1846, 1 vol. in-12. & fr.
Malgré l'attention générale que le magnétisme excite dépuis quelques années, -et surtout dans toutes les contrées de l’Europe , malgré les louables efforts des hommes éclairés qui déjà lui ont voué leur talent, c'est encore une question neuve pour beaucoup de personnes et qui demände d'être étudiée avant d'être jugée ; telle est la solution que s’est proposée M. Teste. Enseigner l’art du magnétisme, en jeter les éléments dans toutes les classes de la société , faire ressortir les immenses avantages que l'humanité doit en relirer un jour, tel est le but que l’auteur a atteint en publiant le Manuel pratique du magnétisme animal.
TESTE. LE MAGNÉTISME ANIMAL EXPLIQUÉ, Où Lecons analytiques sur la nature essentielle du magnétisme, sur ses effets , son histoire, ses applications, les diverses manières de le pratiquer , etc., par le docteur A. Teste. Paris, 1845, in-8. 9 fr.
THEVENOT. TRAITÉ DES MALADIES DES EUROPÉENS DANS LES PAYS CHAUDS, spécialement au Sénégal , ou Essai médico-hygiénique sur le sol, le climat et les maladies de cette partie de l'Afrique; par J.-P. TaevenoT, chirurgien de 1'* classe de la marine, chargé en chef du service des hôpitaux au Sénégal, publié par ordre du ministre de
la marine. Paris, 1840, in-8. 6 fr.
THIERRY. QueLs SONT LES CAS OU L’ON DOIT PRÉFÉRER LA LITHOTOMIE à la hthotritie et réciproquement. Paris, 1842, in-8. a fr. 50.
THOMAS, TRAITÉ PRATIQUE DE LA FIXVkE JAUNE observée à la Nouvelle-Orléans, par le docteur P.-F. Tmomas, ancivn médecin de la marine, ayant praliqué pendant vingt-huit ans à la Nouvelle-Orléans, correspondant de l’Académie nationale de médecine, etc. Paris, 1849, in-8. 4 fr.
THOMSON. TRAITÉ MÉDICO-CHIRURGICAT, DE L'INFLAMMATION ; par J. THOMSON, professeur de chirurgie à l'Université d'Edimbourg ; traduit de l’anglais et augmenté d'un grand nombre de notes, par A.-J.-L. Jourpan et F.-G, Borsseau. Paris, 1827, 1 fort vol. in-8, 9 fr.
TIÉDEMANN, TRAITÉ COMPLET DE PHYSIOLOGIE , par F. TiÉDEMANN, professeur d’anatomie et de physiologie à l’Université de Heidelberg; traduit de l'allemand par A.-J.-L. Jounpax, D. M. P. Paris, 1831, 2 vol. in-8. 11 fr.
TIÉDEMANN #r GMELIN. RECHERCHES EXPÉRIMENTALES, physiologiques et chimiques sur la digestion considérée dans les quatre classes d'animaux vertébrés; par F. Tié- DEMANKN et L. GmErn, traduites de l'allemand par A.-J.-L. Jourpax. Paris, 1827,
2 vol, in-8, avec grand nombre de tableaux. 15 fr. TISSOT. De LA SANTÉ DES GENS DE LETTRES; avec une notice sur la vie de l’auteur et des notes, par F.-C. Borsseau. Paris, 1826. in-18. afr. 50.
TOMMASSINI. PRÉeIS DE LA NOUVLLLE DOCTRINE MÉDICALE ITALIENNE, Ou Introduction aux leçons de cliniqne de Puniversité de Bologne, par le professeur J. Toumassini, Traduit de l'italien, avec des notes par le docteur P.-L. Vander-Linden , Paris, 1822,in-8. EURE, f:. 50
TORTI (F.) THERAPEUTICE SPECIALIS AD FEBRES PERIODICAS PERNICIOSASÿ NOVA editio à edentibus et curantibus C.-C.-F. Touseur et O. Buixne. D. M. Leodii et Parisiis. 1821, 2 vol. in-8, fig. | 16 fr.
TREBUCHET. JurisPrunence de la Médecine, de la Chirurgie et de la Pharmacie en France , comprenant la médecine légale , la pote menlesté : la responsabilité des médecins, chirurgiens, pharmaciens , ete. , l'exposé et la discussion des lois, ordon-
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"SA Ne se lt = F RE nances, règlements et instructions concernant l’art de guérir, appuyée des jugements des cours et tribunaux; par À. TREBUGHET, avocat, chef du bureau de la police
.médicale à la Préfecture de police. Paris, 1834, 1 fort vol. in-8, ofr. TRELAT, RECBERCHES HISTORIQUES. SUR LA FOLIE; par U. Trenar, médecin de l’hos pice de la Salpêlrière, représentant du peuple, Paris, 1839, in 8. 3 fr.
TROUSSEAU er BELLOC. TRATTÉ PRATIQUE De LA PUTHISTE LARYNGÉE, de la laryngite chronique et des maladies de la voix, par A: Trousseau, professeur à la Faculté de Médecine de Paris, médecin de l'hôpital Necker, et H. Becroc, D, M. P. , Ouvrage couronné par l’Académie royale de Médecine, Paris, 1839, uu vol, in-8 , accompagné de g planches gravées. ouf
— Le même, figures coloriées. À:
VACQUIÉ. DE L'INFLUENCE DE NOUYELLES DOCTRINES MÉDICALES françaises sur la connaissance et le traitement des maladies aiguës. Paris, 1825, in-8. 2 fr. 50.
VALLEIX, Guipe DU MÉDECIN PRATIGIEN, où Résumé général de pathologie interne et de thérapeutique appliquées, par le docteur F.-L.-1, Vszveix, médecin de l'Hôtel- Dieu de Paris, membre de la Société médicale d'observation, ete. Paris, 1843-1847. 10 forts volumes in-8. 85 fr.
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